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Dans laquelle on montre rutilité que Ton peur 
itcirer des Livres publiés en François depuis 
l'origine de rimprimerie> pour la connoifTance 
des Belles Lettres « de l'Hiftoire , des Sciences g 
& des Arts \ 

Et oh Pon rapporte Us Jugemens des critiques fur. 

les principaux Ouvrages en chaque ^genre j 

écrits dans la meme^ Langue* 

Par M. l'Abbé fi OU JET , Chanoine de 
S. Jacques de fHôpital « Aflbcié des Acadé* 
demies de Marfeille , de Rouen , & d*Anger& 

TOME Ql/INZIE*ME. 
A PJRIS.RUES.JJCQUES; 

r HiPPOLYTE-LOUXS GUBRINi 

Chez < à Saint Thomas d'Aquin. 
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wxo-'cr Cainpçgûés, féches & ari-r 
de? q^ii^j'ai été bb^è d€>ràverfer i 
fou vent avec autant de pelhéqUe de 
dégQÛiQ^ as dans. l^qi»[l«À^ya^i beau* 
ÇQI^p^^li}^ cueilli \âe mucës &d'é-^ 
f^eft ifjue ide>fleais. jSâL dSja mi^ ' le 
piejlc<kiisiieS'tVallons ^lus agréa* 
bi<^ £ ./$t x>ù JTjon jtefpire. uif kir |34u9 

4p^ )6 Aj^teeuttondâns '^H'cteti^ 
Vi^liif^ ^boiàbiiiif îentrelioh ^Itis âat^ 
çen(-^:iim4aiigagQ i^his ^Uf é Vlp^ 

tit^40^o isei&DÎ^eb i^fiili^ :i)àe^ ^liil 
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iV PRE F AC E. 
l 'Qrilrôùvc dans leurs écrits um 
cfpohoiflaiice |ius ëtçhdue , &'pn< 
obferyàtioq ' pjus'j^^^jles: régies 
Jls Te font moins pecmis cette né 
gligence de ftile , ces termes furan 
nés 9 ou forgés en dépit du ho 
firas } ces touis ridicules Se fouvéi 
kintelligibles , & 'tant d'autres d^ 
^utsiquêron rencontre fi firé^èn 
ment dan$ le ptes grand nombre d 
ceux que j'ai tirés de i'obfcurité o 
ils étoient enfevsUs. 
^Jfi, ne dtf. pap que tbusf^oii^ pit 
fi^Urs de. ces i^déftuts ne^gâtei 
pjus \ les Pbalkis . de i beiix ^ ^qtie - 
tâche ; dÇi lÊsdre \connGdtre 'd^»)5 c 

* 

detix Volumes , A queicelle&m 
9ie ifie^<Malherbe. cn^foi^qt -êiMÉ 
tes; ; :|e? dis ? ftulcmcntr:qtfite rfcï 
plujl rat^ yiâ^danicef oé^ de. di 
ctlux q[ui ieifent éflKsrcérde le^pri 
fire pofur xAoddlç ^ &;de pri)fiter< 
fO!|Tis:K^aqp^lcv ife «ie^lfes: li^miétés^ 
y;f|]tov)o^i(^ des Écrivains '^qtii I 

simét ett dépit de>Mluerv.eV^ 




tfèff point de ceut-Ia dont j'entends 
ici parler. Ils font dcmèufés dans le 
teurbicr 'où ils; 'âvbierit' eu fimpru^- 
dqpude ^étifô^êerlMftlherbé 'méniè 
axu des c^dpies^ui lui 6nt été foit 
inférieurs. Mais àuffî ne difconvièû^ 
dra-t^on point x^e piufieurs ont me^ 
rite /on approbation » 6c après lui 
ceJICi du Publidj at'qùc jufqu'eft 
i6tfi , qui cft l'époqiicS ou je terî- 
ipine ces deu^ Volâmes^, ^hotre PoS- 
fie a fait de!î pïc^tès qu'elle avoit 
ignorés i^^ant Ms^lberbe ; & qui l'ont 
conduit à 'la peneâioh où elle en 
«Km v^d A?u$ U iti^&âc touis %W, 
quia érépar^iîdefllence'le régrte d^ 
Belle^'>£;ëttre^ i dits Sëiences V & dà 
hemx ArtsA ^ •'• '^ ■'• ' '/• 
1 rêntanie ;urtfc pàràt it ce femeui 
régne. 9^ mais^ ce éi'éft'pc^ encore fà 
plus lumineilfe^ Qùâfidléidénébfà 
font épaifles , elles ne fe diffipent 
qu*infenfiblement 9^«& le foleil en 
refte encore quelque tems obfcurci. 

X'établiiTémeat de rAcadémie Frao- 
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çoife f à qui la Langue & la belle 

X^ittérature ont tant d'obligation , 

contribua .beaucoup Ji çclaircir ces 

• louages ;' & çycttie fçayantè Compa-^ 

^pie^ feçon^^^ri^? ^le^ft dtf:géme 

ilç ceuix qifi avoîei^ le niême amour 

pour le beau 3r le grande le fublime» 

fL eu enlin l'avantage de triompher 

^e,rignoranç6& du mauvais goût^ 

j^rfifque 4;ou$ ceux à, qui ^"eftime 

|^\iUi^u^e f a/Bgpé jks premio^s rangs 

j^r, . Je: Parnaffc , ont été formô 

dvïs Ton feinj, pu s'y foftt f[ejfcc* 

l^çnnés. Çe$ 4^^k Volumes eh o& 

kep^ -pluffeiç^S: fveuvç^. qùi:£brooc 

jl^I^f^ées: dao^^ Ififuke^ Mâ^ a^vam 

gy^ije^deies eijpp^^, JQ^'^ois'quilcfl 

néceffaire de donner ici quelqaeà 

çorjf (:âions de addkioQS qui ferviront 

^'éçlaïf ci/Teçoeps à divers endrQits 

d^îy(>lMP)pSpfiélC^^Mkr.;£ :uh\ 
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AD DIT IONS 
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ET- 

CORRECTIONS 

Pour le Tome V. 

» 

DEPUIS le compte que j'aî 
rendu dans le Tome V. des 
Traduûions françoifes d*Horace , en 
profe & en vers » il en a paru deux 
gui mentent que fen rappelle le 
fouvenir. La première eft de 1750, 
enprofe, en deujit Vokimes« Noî» 
la devons à M* BaHmx ; àénelle^ 
mentChanoîne déTEglifedeReims, 
fa patrie , & profèffeur de Philofo- 
phie au Collège Royal de France J 
Ecrivain .dont le génie , le goût, & 
la connoiâahce àts Lettres & des 
beaux Arts font ail-deflhs de meè 
éloges* Sa traduôion , dédiée à M; 
le l>âuphiri , a eflRiié cepetidàifit queli 
ques critiques. Onpeut confiilterfuf 
cela \t!& Journaux Littéraires des an- 
nées 1750 & 1751 , & le Utrcur^ 
du mois de Juillet 175a Le Tra-r 

a iv 


J 


i^iij Additions 
.duâeur , fous un nom emprunté (a)^, 
a répondu à la cenfure d'un des Au- 
teiu*s du Joiirnal des Savans. Le Pu* 
blic a les pièces entre lés mains ; je 
le laiflerai juger* 

La féconde traduûion eft en vers ^ 
'avec des ex t faits dés\AuicUrs qui cm 
travaillé fur cette matière ^ & des notes 
pour fécMrciffement 'du Te^te. C'eft 
M. TABbé Salmon ^ déjà connu .par 
nun Volume dçJ^^^&fy^cr/«5 ; fui.a 
eu, foin de cette ^émtion : elle eft très 
bien exécutée , & formç cinq Volu- 
mes ; elle a été donnée en lyfz» Il a 
Uû en coûter beaucoup de foins & 
de peines à l'Editeur pour faire la 
rechercha des^ traduâipi^s .de tant 
id'Auteurs qu'il a rafTembléés dans 
fon édition , & il a fallu beaucoi^ 
ctç fagiLçité pour en faire un bon 
choix. Il était même i^éceffaire que 
l'habile éditeur fut Poëte lui-même , > 
puifqu'il s'efl engagé à faire beau- 
coup dp changemens & de correcr 
tions €)iix traduâions qu'il admettoit 
i|ans fpn reciieil. Ses notes foiit ex- 
trêmement variées ; il y en a de 

< « ) Obrervaciont de M. TAbbé NJnnin , Pto- 
felTeur de féconde au Collège de Navarre , fur un 
article du Journal des Savans , concernant Uê Poeptê 
^fioi au f traduiui ta Jran^U « 17 5:0» > 


ET Corrections, ix 

gi*atiliiiàâcilê$9<ie civiques , d^hifto^ 
riques , de mythologiques ;^& pref- 
â\ië -foutes montrent 'également du 
mc&meéciùttt ^ beàtkoup dpic&\xrc , 
& dé réruditiom f - - < ' - ^ 
- Je né içais qui eft l'Auteuif d'une 
triiduàiondu premier Livré clés Odést 
diiiteême-Pô^e , qui a paru â Tou-' 
l4ftife'«ii'ty5<;;Ellerdl'èii^rbre , & 
éÙjenPBr paru irèmïrfe ' à vec^ '^ëgahc^ 
li^^i^èaféèih Mm^^ îe-^ênië: dW 
Poëte Lal^V& î*ài 'ehtéhdu èAfék 
des Ecrivains dé réputaftion & dé 
mérite , qii'îl feroît à fouhàiter que 
rAndiiyènei ne^ fe ftit; pas bdriié au 
premier tîiA'e'des Odes* -La ô^aJlûcif 



floraux y digne parties corùioiffîfch-^ 
ces & la déficàWfïe de fbh^fpritî 
de tous les élQfi;e&itf^ ^Jiti font dpn-- 
nés dans cette Lettré, qiu contient 
dt'tainem^ de jùâidéttfô& ^t^é^xiôns 
fox Horçce^ de bdfïf^*^tiftcipe!f ïur là 
'traduftiott , & une cèiM:€ qui^ tft'ît 
«paru jufte de celle dé M. Dâcïer; La 
!rerfion éfl fui vie de pluitéurs autres 
jQbfhydHons tfitiqiàs y fur les traduo» 
iioiis de^ce mfmeliyte par^le-Pe^^e 
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X Ad DïTi 0^:$ . 

, P.uifjpjÇ.jf ai commencçià dpiuier cii 

f44i^P;ïs^iiiÇft /€ïf«^^ encoure iinç à 
même Volume , en aimcH^f afit à ccu 
qui l'i^oreroient , que M: Desfo: 

SesrMaitlard, Âfibcie des Académie 
'4r^g'% 4«. la Rochelle ^8çc. ^ fa 
g^pitr^- §q i743/ttiÇB.ti!aduÔjoii c 
v^rs frîgiçois :d$ la feptiéiipô.IHégi 

^ft preii[iiiep,î-iy:fie des Trift^d'^V 
e^i^ je nie-ferv^^irài d^'çetti dcici 
iqn pour \p rtfiijierçîer .trÀ6r-fincér< 
me^t 4e la poUtefle av^ic laquelle 
a bifin voulu piitl^ î^ hriBiUioià 

Bp|jejïlïdv5^p»» %>-q3*fU^^^ 
i^ojinçBîr; de i^nifliiireffet. Ces tlci 

irif^^ Fm/i^f ; Tome II, du mot» 4 
^lan d^ f k, même année . I743 •. 

,: .DàilsMpt*lPWiete.éditi)pn?duToi 
.VL de: ii<pn:Quvîragç '^ en paflan 
jpagâ ^97- & A*iv. 4'un Mémoire fcc 
tenant des éclairciffemens fvà que 
ques vers d'Aufôtne , faî donné.: 
Mémoire î à &L Ration $Uf(^areàà 
jQ/eit aînâ «a i^ff«t -que cet-écxiti 


ET CôRllECTrOlNS.^ M) 

itgné dûis rimpreffion qui en k été 
faâte dans les Mémoires de Trévoux 
du in(HS de Juillet 17 17. Fighorois 
alors que c'étoit om nom fuppofé , 
{o\\% lequel s'étoit caché Micl^l 
ChaiUou j Chanoine Régulier , Prieur* 
de TAbbaye de Chatrice , proche- 
Sainte Menehoult , mort à Paris 

JEU DITIO N pmr UTome VIL 

Je ne ferai auffi qu'une Addition 
aii Tome VII. oii en parlant de Pé- 
trarque , & des traductions > de fés 
Poëues , je n'ai pas oid>lié celle de 
Fafyuin PkUuuL J'en fais ntèntion 



alors qi 

autre, d^mis ^^ qui efi antérieiirtt;* 
Voici fon titrev Laurt d^ Avignon. Au"^ 
nom & aveu de ià^ Royne Catherine He^ 
Midicis Royne de France^ ExtrAiS du 
Po'éu F[orentin Fh^nçcys Pkhtrquer 
& mis en Françoys ( en -Vers ) par 
Vaifquin Philieul ^ de Càrpehtras* A; 

Paris ^ de l'Imprimerie 4e Jacques 
Gazêau , 1 548.) w^i 6v \ ' 

- Cette é wion i eft-pi^bédée d'une^ 

a vj 


xlf Additions* J 

aflbz longue Epitre à la Reine , ci 
vers de $l% fyUabes. Il y a 1 96 SonN 
oets y traduits libreme^it de Pétrainl 
que , & ;k.4 Chants. Le tout finit pai 
\xit Sonnet de Jean Charrier aux Lec^ 
leurs y à la. louange du travail di 
Philieul. 

ADDITION pour I4 Tome IX^ 

Dans le Mercure de France , mois 
d'Août 1749. page 87. on lit un< 
Lettre très-poUe , fans Signature 
dans laquelle on prétend que Guil 
laume Je.DepùlUvilU > Poëte fran< 
çois y dont Je parle dans le Tom< 
IX. page 71 & fuiv. fe nommoi 
Guillaume de GuiUevilU. Les preuvei 
de l'Anonyme font ^e le nom ai 
DeguilUville paroît bizarre ; que ii 
terminaifon en vïUe marque qu'il s 
été formé de celui de quelque lieu 
qii'on ne voit atïcun exemple • qu 

Srouye, que jamais aucun poiTefleu 
e terre > ou fondateur de village f 
foit appelle Dcguille ; qu'on ne I'î 
jamais nommé que Guille ^ abrég< 
i^ ÇuiUaume ; qu'enfin nous a von 
en t^rance unff ParoiiTQ appelle 
Cj^ilUville y fituée au Diocèfe. d'Or 


V '* 


ET Corrections. xH) 

léaiîs , fur la route de cette ville à 
Charges , & qiie nous n'en avons 
aucune du nom de DéguilUvilU. J^ 
foufcrirois volontiers a ces conjec- 
tures 9' ou , fi Ton veut , à ces 
preuves y & il ne m'en coûteroit 
rien pour avouer que je me fois 
trompé. Mais ce qui m'arrête ; c'eâ 
i"*. que le Poète aont il eft queftion 
étoit de Patis , non du village de 
GuilleviUe. 2®. Que Pierre Virgin , 
dont je cite les paroles , le nomme 
j^égmUevillc* J^. Que chaque Cou- 
plet des Lamentations du Poëte com- 
mence par une lettre de fon nom , 
&: que ces lettres raiTemblées font 
GuiUermusde DcguitUviUa.\J knotïy^ 
me youdroit que je copiaiTe ces Là" 
mentations ^joizïs je le prie de m^en 
épagnj^ le dégoût , & de croire que 
jç n^exi ai pas parlé fur la foi d'au* 
trui , ayant eut entre mes mains deux 
manufcrits & trois exemplaires im- 
primés de l'ouvrage du Poëtè. J*en- 
milerois d'ailleurs mes Leé^eurs , & 
peut-être l'Anonyme lui-même , qui 
eu 9 dit^n , un homme d'efprit & de 
goiit ,fiîêjCopiôis cettelongue tirade 
demauvais vers; Sr j'aimerôis mieux 
avouer que j'aii mallû , ou que les 
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xiv Adbittons \ 

exemplaires que f ai confultës, m*c 
induit en erreiu*. 

* ■ # 

ADDITIONS pour U Tome 2 

Depuis Tarticle de Jean Marti 
qu'on lit dans leTomeXLpag. xc 
& fuiv. j'ai vu de ce Poëte un p€ 
Ouvrage qui nous le fait encc 
mieux connoître. Son titre eft : . 
JUvirence EccU/iafiiquù , par Mejj 
Jehan Martin > DoBeur aux Droit 
Seigneur de Choijy ^ & Chanoine 
la Sainte Chapelle dcD'^on. A Lyo 
chez Thibault Payen , 1 54^. in-%^ 

Cet Ouvrage commence par de 
longues pièces en vers françois : 
première adreffée ;A Tarchevêq 
de Reims , contient Féloge de 
Croix 9 & un récit de la Paffion 
Sauveur , tout pu prefgue tout t 
de divers endroits de l'Ecriluri 
dont les paâages font en marge, 
feco^e^ a pour titre : Oraifin à 
Fierfff Marie 9 mafinigtitiire 'mahn 
Ces deux Pièces font en vers dei 
fyllabes. A l'égard de la RévM 
EccUJîaJlique , c eft un écrit en fl 
fe , contenant 20 feuillets ^ fur laj 
gnitè & les devoirs des Einê^d 
ces Prêtres» * ^ a 
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ET GoitRECTrONS; Xf. 

• .Uaiis te même Vol. pag. 30i.'â[ 
fn^m lirêiiêmilL juilim de HenrilII* 

UU. P-..351. Jacques Le Lieur^^ 
dont )e parife en cet endroit ^ étoit 
d'une famille confidérableàRouen, 
qui a donné des Doyens au Chapi- 
tre ,j .grand nombse de Magiftrats 
aux Cours Souveraines ^ des Maires 
à 1^1 Ville , 8^c.V II étoit Seignë^ de 
firametot &, d^OuYÎlle-la4liviere* 
Jacques Le Lieiur , un de fes Ancê- 
tres ^ * fut Gouverneur du Fort de 
Sainte Catherine qu'il défendit con« 
tre les Anglois» Gharles^sDauphin ^ 
après la mort dû roi Jean fôn pere^ 
le criéa Chevalier .9 .pour le recom« 
penfèr deV fes ferVices, Pierre Lo 
lieut dont je parle âùfli à la p. 80* 
étoit'de la même famille. 

Wd. pag« 456V je dis que Jean de 
la Mwfon- Ntufve ^ ne m'eft connu 
que ;par leipeu qu'en dit lé Sieiïr 
pu Vèrdier. Ce Poëte fenommoit 
learii^yduhuffon'^^Sieur de ta MaifofK^ 
Neufife^ OvÊre Je Coltoque'S/>cidl de 
paix^ & Vjédieudcs neufMufes^ que 
je cite d^'après Du Verdier ; La 
Croix-dtt^Maihe 9 slu mot Jeaa-'iCjiit^ 
l^uffbn^.lm donne i\'Dtfcûurs'fiir'te 
magnijl^ue nçueU {c'eâ-^-dir e autuU^ 
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Tcvj ADDirroNS 

ykii péfr les VénitUrtsi à M. U Cardim 
de Lorraine: impriméXParisparEtiei 
ne Denife , ran 1556.- i^ Huïtaii 
poétiques y de fanSitfft des Rois éfiei 
dt Dieu , & de tobiijfafice que Uu 
fubjets leur doivent porter -^ avec u\ 
exhortation de loi Vierge ^ ^Viriti ^i 
peuple Gaulois ^ ^^texkoiMnt à^^àdfi 
les difcùrdteS tîviies ^ &jjiditi0ns^pêp. 
lairès ; impriMsyi^BârU ehe^^ki 
Gaultier Can^ i<6i.i-: * 

Je crois qu'il faut encbre donft 
à Jean d'AuHuflbti Id pièce intitulé 
Diplorauon fur ùir^^ de Noble' 
yînéraMe perfûjÙUi Moàfieur Miti^ 
François It Bicart-^ DoBtur eh Thiol 
gii y: Doyen de S: GehrÊàin CAux 
rois : par un Poète r 'Frut^^àis. Ce< 
pièce ^ qui contient xo Htâtains , 
été imprimée à Paris par Etieh; 
Denife en i<56,&le pereHilari< 
de. Coflie , Miniine , l'a inférée p^i 
293. de la :vié de François: le Picai 
qu'il publia en 1 6 5 8. Il eft viài q 
le P. dè^Coftè'ne dommé pasl'J 
teur de cette Déploration* Mais oui 
u'elle eu entièrement dans le gc 
e$ autres poëfies de d'Aitbuâbn ^ 
^u'ielle a parûchez rim|>rni^W'd( 
ulfe fervQ£t>» cett^ piéœ tàÇ ligt 
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ET CCRREeTIONS. xvtj 

ainfi Denafuafu boni y termes qui ne 
renferment aucun fens , mais dàn$ 
lefqiiels on trouve en dérangeant les 
lettres , Jean J^Auhuffon. 

Ibii; page 178. Gilles d'Aurigny 
.parle d'un jeu qu'il nomme VOurche; 
,& j'ajoute que ce jeu m'eft inconnu. 
C'eft peut-être celui dont Perfe parte 
dans la troifiéme de fes Satyres ^ 
vers 50, 

• • • « ^ Angaftae coUo non fiillier Ortm* 

Martignac & le père Tarteron » 
traduifent ces ^ mots par jôutr â ta 
fojfme^ D'autres ont cru que c'étoit 
un jeudedez. 

Ibid* page 324. Jean-Baptifte le 
Chandelier ^ dont il «il quefHon en 
cet endroit , efl mort en 1 5 49. On à 
de lui un volume i«-8^,^e vers latins. 

ibid. pag, 376. &fuiv. Outre l'é- 
dition citée de VEfperon de dijcipline^ 
par Antoine du Saix, il y en a eu une 
i»-i6, à Paris, Denis Jannot, 1539. 
Le Blafon de Brou , &c« du même à 
paru auffien 1538. à Lyon chez Ar- 
noull^t ; il en eft feit mention dani 
J'Hiftoire de^ Brefle par Guichenon; 
Enfin , on a oublié de dire qu'avec 
les d^nx Traités de Plutarque ^ 


•^ 


^cvii/ Al»l>ITiaN*S 

traduits par . le .même , éditioi 
i«-4*^, à Paris 1537. que l'on cite, 
avoit auilî le Petit fatras d'un ^ 
frentif, &c. de Ju S dix. 
, Uid. page 55. je cite lesprop 
paroles de Guillaume CoUetet , ir 
j'aurpis peut-être dû faire obferV 
que cet Ecrivain a eu tort de q 
li£er de Reine Louife de Savo; 
ducheiTe , d'Angoulefme , -Mère 
François L Elle n'a point eu c< 
qualité. . 

Ibid. pag* 1 57. je conjeâure 
le Prince de Melpke , dont parl< 
Borderie , fous l'année 1537. é 
André Doria.; je me fuis trom] 
c'étoit alors Jean Caraccioli 
étoit Prince de Melfe , & au 
vice de la France. Dans la mi 
année , André Doria fervoit V. 
pereun 

ADDITIONS & Coma 
pour le Tome XII. 

Page I» je dis que Salel xA 
vers Tan 1504. il naquit en i' 
félon la date de fa mort , rappo 
à la page fuivante. 

Ihid. pa^e 77« il efl dit que L< 
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ET C ERECTIONS, xhf 
labb^ 9 furnommec As Belle Cordiere^ 
a donné fon nom à la nië où elle de* 
meuroit à Lyon , qui fe nomme en^ 
eore aujoiuraTiui la rue Cordure. Il 
faut dire qui fe nomme aujouird'hui 
rue^BelUCor^ere. 

\ Ib^â^ pàg. ^i*\^ dis que Bona- 
yèntwe des Periers cite le livre de 
Jean dt Bouon ^ de Arcâ Noce. Ce 
Jean Bqteon , non de Boteon , étoi( 
jChanoine Régulier de l'Ordre de 
iSaiiit Antoine « & Commandeur de 
Sainte Croi^. Il fe npnune toujours 
dans fes Ouvrages j9i^/e<?. Voyez ce 
'qu'on dit de lui dans le SuppUment 
deMçréri ^ imprimé en i749. 
, : IbU* Pf^ 6*1 9 &€• B<!^ceau doiit il eu, 
ici.^rlé <^ fe; nommoit Jean Boiflea^tt 
pd jBoiceaU y en Utîn ^o^^/Ztfi[ Jl étoit 
Avocat à Angers *y ce fut un des t^Us 
célèbres Juriiconlultes de. fo^ fieck. 
Il a fait fur l'article' 54. de l'Ordcm* 
.nance de Moulins 9 un Commentaire 
latin, que tous nos Auteurs pnt cpm- 
h\^^ fi'eloges. Èî| effet rien d^-. fi prêt 
*fé ,.de inet , & de'fiiptofQpd» il a 
jf^it auiîi un , Cfpmmentaifc fur H 
_^<!î6utume4ePokou.MQrnaè parte d^ 
ce Jurifconfulte W UgemV^^ %^ 4Q# 
ffr .4fPSifii^^^^ i ^ U ^Ou$ ^ppriesul 


jty Additions . • 

qu'ayant perdu la vite , il ne laiflbSt 
pas de fiiivre toujours le. Barreau , 
& dç plaider. 

Ibid. pag. 1Ô4. je ne cite de$ Po& 
fies deLaurehty^Xtf GravUn crue Té* 
dition faite à Lyon- en i55'8. Vtn ai 
vu depuis une autre fous ce titre» 
i»» La première Eclogue de Frère Jeaiî- 
y^ Baptifte Mantuan , de l'honnête 
» Amour , &'heureufe ifluë d'icelui^ 
^ traduite du latin en frariçois , paf 
»' Laurent de la Graviére. Avec au^- 
» très cort pofitions en rythme fran- 
» çoife , par ledit dé là Graviëre^ 
5» tant à 1 imitation d'aucuns élégaiÀ 
^ Poètes latins , que de foh inven- 
w tion. » A Lybn , par 'Maurice le 
Roy & Loys Pefriot ,1554. //>-$••* • ' 

Ce font prefque toutes les mêméb 
•pièces crue celle de rédition de i y 58 , 
excepté qu'il n'y a qu'une Eclogue de 
Mantuan, & qu'on n'y lit pas l^pita* 
phe de Paul dé Joyeufe , lequel rie 
mourut qu'en 1 5 5 6. L'édition dei 5 J4. 
eft dëdiée,'par une Epîtrè en proie '^ 
à Antoine de Levys ^Seigneur > Evéf^ê 
de S, Ftémr ^ Jlibi Commendataire de 
ta Beniffon^-Dieu 5^ Baron de Chd^ 
êeaumorarid ; & là Graviére s'y qua- 
lifie Suritain de ce Prélat. Cette 


ET Codirections, xxj^ 

Çpitre eft d|itce ainfi ; Dt votre 
Mai/on Je ChateàumoranJ le pénul^^ 
iii^ie j<fur de Mai 15 54. 
La Graviére dit que ce flitl*Abbë de, 
Smon y (on Mécénas 5 gui Tintrodui- 
fit dans la maifon d'Antoine Levy j 

Î[u'il y profita du Ipijfir que lui l^f- 
dit le foAii des affaires du Prélat; , 
poiûr fc remettre â, Tétudje de? Let- 
trés qu'il ayoi^ «te obligé d'inter- 
rompre durant trois ou quatre ans , 
pendant lèfquels il ayoït été à 1^^ 
fuite de la Cour 9 avant que d'entrer 
au fervice du PreJ^t. Il ajoute quç 
îûfqùésVà il ayôit touiour^; eu aufii 
ti^çeffiei^do Livre? ^ ceft-à^dxr^ ,;qu u 
^n a voit ^nanqùé^^ ce qui î'aypitem- 
pe^lié dé fé fivter aujc Lettre? y fiii- 
vàht fort goût. Il dit enfin que le 
Recueil qu il prelente ej(t touelefiuti 


* I / 
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trouve èra-vte avec iùT^.Tlmtn ,vaf;j 
primé en i j6i. porte aunieuus i ji^u 
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& au-deffiis Ja. Grivin an. œt 
XXI IL II étoit doric né en 153 
il avoit vingt ans en x558,& tren 
deux en 1 570. 

Ibid. pag, II 7, ligne ^.fans n 
nom ^ liiez fous mon nom. 

Ibid.^ pag. 2Ço; & fitîv. il f 
ajoiiter ce^qutïuit à l'article de Cl 
de Bifitt. toifel dans fon Hiilôirï 
Beàuvoiiîs , dit qu'il étbit îiabile 
grec , en latin , & en françois : 

Su'il fut pourvu gratuitement pa 
:eine Elizabéth ^Douairière du 1 
Charies ïXl de la blace.dx!f Liéi 
ixaiit Gëriêral en la SénéchaufTe^ 
Riom en Auvergne , o^ îl moi 
au milieu de îon âgb , Veirs j 
î 584'. G'éft à lui que Scévole de^î 
tc-Marthe a adreffé le dernier de 
Poèmes latins. * : 

\ nid. pà^, 'fî^y^ fuîy. bn; I 

ajouter que M^, l'Abbé d^Artigj 
Lilttët^tàif t^> feafcâè ; fàttë^i 
dbuard dit Màhin dàrîS lè Tiômé 

de fes'màmi d^m^m^^ 

aue&'de Liiiérdiure.pài'/iSA^.Sc] 
298. & fuiv. Mais je n y ai jtro 
Sticun fait /împoitant due îe^ n' 
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ADDITIONS & CommoM 
pour U Tome XIII. 

^H^ 3 3 5 & fiiiv. j'auroxs pu aug- 
menter l'article de J^anSpondt, fi i'a- 
l'Ois confulté plutôt la Confeffion de 
Sancy, par Théodore Agrippa d'Au, 
Jigné & les notes de M. Le Duchat 
fiir cet écrit. Ileften effet parlé plu- 
aeurs fbisde Sponde dans l'Epître Dé- 
aicatoire & dans le corps de cet Ou- 
■yrage, & l'Auteur des notes y a ajou- 
te fes éclairciffemens. Ori y parle fort 
dèfavantageufement dé la conduite 
de Jean de Sponde •& de celle de fa 
Kmme , qu'on y donne pour une dé- 
bordée. On y apprendquè le père de 
Jean & de Henri de Sponde fe nom- 
moit Ini^o de Sponde , & que leur 
mère étoit de Bayonne , fîlle de Mar- 
tin de l'Hôte, natif de Pampe^une. 
Que Jean de Sponde av.oit étéXieu- 
tenantGènéraldè la Rochelle ; qu'au 
commencenient du régne d'Henri" 
IV. U àvoît publié un Ecrit très-vif 
contre ceux , qui confeillôient à ce' 
Pnnce d'ètobrâffer la Religion Ca- 
mohqtte , ^ais que depuis ie chan- 
gement d» roi , ne regardant plus la 


sçxlv Additions 
la Religion prétendue Réform< 
que comme un obftacle à fa. fqrtii 
il l'abjura auffi à Tâge de 36 ans 
fit imprimer une ample J^/icAim 
des motifs de fa converfion , 
quoi il avoit eu le tems de méd 
pendant quatre ou cinq ans d^ j 
ions qu'il avoit efluiées 4m*ant 
guerres civiles ^ & particulière]!! 
a Orléans. On ajoute ;que fe vov 
fruftré ^cs promeffes qu'on pr«< 
lui avoir été faites , s'il aband 
noit le Calvinifme , il quitta la Cç 
pour fe. retirer dans fa p^t^rie ^ i 
pirétexte d'y donner ordre à féft ai 
reis'domeifaques ^ que fonlpei'e 
venoit de mourir , avoit; laiiTées 
très-mauvais état* Il s'étoit ma 
avant fon changement de Religii 
& avoit époufe par contrainte ' 
ûllo. du Sieiu- de Gmrras « Gei 
ho^ni 

doit 

depuis la faire empoifonner à ca 
de fes débauches; la Servante, a 
te-t-on » qui étoit dans^ les inté 
de fa Maîtrefle.,: apprêta le; pQif< 
maisi ^lle H donna au Mari* qui 
moiuiit. Avant cet év49Qnieot 

d 
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^àns'le tems qu'il étoit Lieutenant 
Général -de la Rochelle, ayant voulu 
-empiéter fiir Tétat 4u^ Maii^ èc fur 
• les privilèges de la VjUe , on lexron- 
trai|pit de vendre fa Charge , dont 
il empU^a le prix à acheter qiÉtelî- 
:ques. Vaifleaux ,^vét Id(qtiek îl fe 
•mit à faire la guerre aux RoçHelloîs. 
Cetiarmenieint acheva dé le ruiner^, 
def ïbrte . i dit T Auteur de la Gon^» 
feffion de Sancy, qui le chargé en- 
core de^lufieurS'autres faits odieux ^ 
deforte^dis^je, qu*àvant fa mort y il 
eut laxioxdeiir d^^ V^^irjis' éhfans au± 
portes 9 fa femme au B, & fa perfonnc 
é (HopuaL ' ' . - ' ^> - • < ^ - 

Dans.îe .même^Xî^olumé , parlant 
âe Claude de Mans , je dis qu'il y a 
Ûeu de ^ ctoire qu'il n â pas de l>eau- 
4:oiip>paffiB l'année .ï42/8* On -m'i 
iécririœiyniôn*;^ Œ^^^ ihôtt 

ique lei 7iIA'ôût 1677V dan# tfft âgé 
tfihr^^yànçé* :> ïl & voit été. Côkfèffleè 
4^B jB tolli^ge- & Siège Préiidîàl 4'A- 
;miens:L& lors délambrt, il étoit 
S^ibsdélégué de l'intendaiit. Sa ihete 
Ce -nommoit Aàtoiii^te J^i^k^^èt- ^ 
.d'une /bonncL^lrfamiHê de ia mêiftè 
Ville, f'ai oublié petrntîles^ Ou vra:^ 
^^3 de.CulfflidecjdfasA^s^fés^/tf^^ 
Tome Xf^. S 


f^ipux du ffi^n^iimn dAvmm C 
./>. iif. j[ Claude tlç Mo«s. ) fur di^ 
!iHtfis,^iiur$ p^fcmetiûs de ^iéicé ., Je 
notUffè , d^'jufike & dtr Lutùruture i 
fifpmUtnÂ enJÈfifyiUt€ontfiéeM.AAixoîenSj 
î66x. uy%^* On ^*a lemroyiS de ce 
liwenn extrait; mtiîsoniœ.itié par- 
donnerait pas de m'amisfer àpsuiér 
^iis au loi^ d'un parcîï décrit. UAib- 
tisur étost ua hommie irès^^dtimaÊble 
pour fa piété ^ Ta candeur ,fa pro^ 
Xité)!Coii zélé pow l«KeUgiûii; mais 
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[. P^^7. /M parlant des AuteiuB de 
i^S^fe J)tfi^im ^ je dis çi'oti at 
A^m 9)^ f k>4«iQit>Quétie&.&âPie£re 
ÇitJ^Qift Qol^;tfavaU][é lawc Jia;raaigtte^ 
i2:e(li«n:'«i^py|i> a0ex précis^ ndu«€9ii^ 
àl^ég^rd (iietJ^mce Pidatou mil dllcei&- 
taipemeçt Is £^uJl Auteur cm di£raias 
4h, ^ieur^4'Aid^i;ay 9 aiucpudE tout ie 
fe^e d0 |a Stt^rce: NIénippse fsmhkt 
gft^QVcirC^^rv^que depnélude* Oit 
cç^l^rv a ^dciom u&> exen^aite de 



fëi^ Pithoit^^ ûkt iè<|ifd in"lil[ de ht 
ffiain éé^¥tHn<^à.ihA'tèceéuï^^ 
coitr^^dKmt ih^A^u^àûi' C'4fi Mon 

îbîd: j)ag. J 54. ât vfuiv; îl feot 
ajouter atdc Pc(ëfidi d^Mônoré d'Urfé,^ 

foisiiwië^, A Parî»^, R<A«!t Fouet ^ 
I6i^v •1^'^'': de più^Àé 4dFd |>a^^s;; 
Là >Rrèfâeè , de .ff- ^ges^^ft -u«^ 

érf^^4f'ààns des T^a^dùs ^ dikiéHéS^ 
Fâfofaits^&''FtaàséeédgHs. 'V^AtiÈ'i 

Dramaâ^é âyatftt po^kit àtm* 

préferiter àuffi jpai^kèA^nC q[U'U ôfl 

Se ctHe i^^^MUanéc ^ doit néÎTC^àif 
i^UieiÉti Strë'biamHé;^^^. Sài^àyfiéiié v 

¥«!% ^^ ]^ifi^ë Hétoï^. Gmchehôii 
^ ïttîi nienti€% dan» ion t{iftot#e dé 

fev<Dr^,^e^èîfiéÉ»e patrie , :Mge ijr 
C^ J^^àtteVa 1^ .ffy ^i 

t»r filment è^Mâd^ral^le 4diis Ain 
lWéué3^ie4^ëâe$^B«felyées<é^^ i éi fè 
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«-8^. pàrri François -de Jloflct« Qn 
voit par ise i fir agmpflt. <|na Wfc. Hiiei^ 
8,^^ tott 4Q:dîm> &V<ïv(è jeohQ: ftris 
trompé en le répétant ,y^u^ iâ ^^ 
ifoyfiadt P/âî;p.as été-poiiflee a\i-delà 
de la Vie dj? BjeroW , Maripjis il'Itar 
lie^ y puiffpie dan^ Xpfy^yas^s^t dm fe* 
cond livre don^é .i>ar , Rofiet ^ on, 
v^il dès léhtufiéipjç yèrsqiip k Pbjçfft 
en étoit à JIumk^cCiGls àt Beroldj^ 
jfon jfuccefleûr ^ ^d^nt 11 ppurfuit lest 
ayantures au Livi'e tr^inémc. Pans 

rioo'diftv^ôptQ. «iSSf p»-.4^s fpins dsî 

du-iiîênie 4iyçifesîPoëfie§,,, çgtj^ïK 

tfifâ d^-^t^€fs, feia nj<v:J»dftrGHTK-i 
tophe d'IJrÉi ^ Sçigiifur deM^Âv^ 
fon fter e.: A» rgife ^ • tout ce a^e' j ai 
dit 4e; ia isr^.flÎQn:,d^,,4'XJrfe 

Diftn«'4ev^Çhâtçauni9f9ad V^ 4^' 
plûfieyjs iL)#es .cirçaçôaq^ps^d^, 6k' 

yie, danskr4cixdeffltteJlfSJi?^,pi«^ 

ppur giiid^Je <ayaD$ MtHviÇt? >:dQit» 

être réformé :fur les , EfJ^MiniJem^n^ 

donnés fuTrcefujet par M^-T:î^bhté 

d'Artigny. , au com^nçnqemeiM; di^ 

fPiffifièfTfi ^,4^ Çr^^iqu% & 4^, Linirof* 


çurieû» , . & font- tonitbor 6îltiéf€«- 
ment la narration (te M. Huet» Çom^ 
me H;^feMit?pôp iiJâg'de' fès^^^ 
iciV i'aSinéittiktXîy -f^éflyoyefi'^'- •' 
-!f/a5r/i£'/pa^ 1^19 J:&/ fiiw; Jfê n'ai 
p«îl]è iqttéilf uile. éditfpn^deb Imita- 
tionside: Bonnefo^dV^ci par Gilles 
Duraht Siëur y de là Bergerie ^ eelle 
de J594.<dl y en avoit eirurnôpré- 
eéden^ iep^r^gy* w2*8^.''àaPîiris i 

chezîXbei Latrgelier. Dutant A^y ^^' 
non^mé que;cbns des Hendecàfyl- 

hbcs xpàhmSont adreiTéâ'à la an de 

fcs ' Gaietés Amôurmfcs j Bc lignés 

foc* Jacqumus^ Pam; Il y a encore 

cinq .du fix pièces de Duii^nt daiïsUe 

Recueil iMîttdé v ZaM^y^ P^ 

fuiir^' « Une ûhofe ^e * peu de gôis 

» {çëyénV^Jàt M» FAbbé d'Aftîgny, 

» danis leTome-Vr. de;lfei Mémôx^ 

ii'res;,'pag; 329; » (& que^m'ai pas 

dite en dÈst à ^l'article *du' Sieur de 

la Bei^eric ). « c'éft yyLcJ>urane at- 

>^ teinta & . fooviâQaciu* d^avoîn 'éorh 

s!^ coatre - l'ët^t . au! 1 commencemiént 

i> du ré^ne de Louis XIII. fut rompu 

j!^ vi£ .JPiéiIre. ^-Soir/ > : ! Sieur de 60* 

I» bertin en parie aînfi comme té- 

j# moin. oculaire :^ P^ë^. 105; de ion 

* «y 
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i^Théam Tri^giquc ^ m-8fp.^ à/ Paris 

♦> Couf > #:♦ . p^fi^nnairet ér Sâi M^ 
*f^^é» qwiav^itçîçu ^tttjdô bifen 

>^ è la pa0ioa 4'àtttmi^.' • J i»Hir af 
it fpuyif Xoa «r^irtrâinfi avance ^ & noj 
»» content ;iirfes. penij<»is.>: & d< 
it^ rhonnéur :^u?U s'eft acquis: par fiR 
»^ yer9t^fitwl!méchant'& Hitèftablc 
>» Ubiçflè cxJôtye'celm'icie qui^éëpe^ 
» dpk toUte^fo pipofpérité, Jène veuâ 
)*> .point j6ii];e i-^Iatitm dii ôijet de â 
n Mijp/V'0gnfphie,i.]s me contente de 
n tacdnteria mort. Samalice fiit di^ 

iK^iii^cs: < fei ocsnpiices. t^aognof^ 
>/ ^ lui eibprîfhhiié Si ciànvainai du 
>y^fntAû de léze-niajeA&y: condafitné 
p jnihtn^nt it. être rompu vif en In 
H placre de Grève. Il moisrut aiTea 
^ .co^ilamxneqt ,& jdemanda pardod 
yî'àDieu& au Kak: Deuxj etûier Gam 
t^JihhommM haiim)S ^ qUi ^éboknt 
n.môlës de tiaMcnre &itraRJ[siire dei 
M Ihançois^ en^ italbir ion Iiiviie àiffa^ . 
» matoirei^ flten(auffi exécuté^;, Tun 
nfut pexKht ^ fmt^e roiià^ fâi été 

■ » i i 

• ~ J 


1 


't 


n fpeâateur de cette mort tra^ 

le. » . . 

^e finirat ces Additicws & Gooreé* 
tiqm par quel^^oeft (^fervattofasifât 

.^ L^ première ëditioa de ie$ <Sii!VTe$ 
cÛ 4e t6^t. Pari^ ^. Pierjre Bîllhintf ^ 
MhS^ fous ce tWe : £^5 (Sivr/exi& 
j^irz^ Tkéophils. Dans^ la comte £^ 
tre au Le^eiu* ^ Thé^^hUe f^toîÉÛb 
d^ {oa iimoeence coo^re tous li^ 
jb^lts qui couroient su tdéîavanta|l* 
de £es^ mœurs ^ $c ; fiur le HbértiiHCgt 
fd'eô^^t don^ por Taccufoit* Enfii& 
font trois Pièces en vers , fais&> uua 
d'Auteurs , fur le Traité du même , 
de l'immortalité de TAme. 

Je mets Fédition de fes Lettres 
par Mairet.'^a^$t4(:ï^J!leJ^^ 
les yeux de 164S. qui ne porte point 
le titre de nouvelle édition \ mais 
amplement celuinri '.Nouvelles Œuvres 
de M. feu Théophile 9 compojees d'ex* 
celUntes Lettres françoifes & Hatines , 
foigntufement recueillies y mifes en ordre 
& corrigées par M. Magret , Paris , 
Ant. de Sommàville , 1648. //2-8°. 
Autour du portrait de l'Auteur , on 
lit : Thcophik de Fiàu y Gemilhomme 

b iv 


xxxij A t) i> rï î O K 5 , èccV ; . 
de la Chambre du Roi. lue Recueil eft 
dédié au Cardinal de Richelieu. 
-Mairet dans l'Avis èù Leôeury fe 
fait honneur 'd'aVôir eu Théophile 
pour ami. Il le quali^ rdré efprit > 
^a/adhomfhe de toute façon ^ le Makrt 
^és Ecrivains. Le panégyrique >eft 
bien outré. Il ajoute , qu il doit i lui 
Mâiret 5 a la nourriture que Théophile 
lui a donnée^ ce q^ il peut a^oirdemeitr 
leur pour U rhûndé. Il parlé de quel- 
► Çucs Poëfies & de pitmeuri Traduc* 
tiofis de fori anai qu'il a voit eueà 
ciitte les^ mains >< mais qui ^ie font 
'f^rdues* 


*>. \ 


Fin dès Additions & CorreSions, 
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DES NOMSDES^^UTEURS 
dont il e^pUxlé iai^;ê^ ô.urrage. 

• ». • I • • • j . 



n 

}Ij lX > *.• V Jj;'--^- } ' ' 

, ' :' ■ . 

,.. l 

• 

» 

if .' t : - ^ ; •'"? ' • 


. > k 


A Dam , ( Guillaume^ t, ij. pagi_ ij^r 
Âllardt, .( i^ày^ ) *i* 1^5 r f. 3 70. 3 7i*^. I ^i 
115. XI 1; 1x4. «. 

Âmariron , ( Jaauts )u\$. pagt 135* 
Aoceaume , ( -Ar. ") r. ry . /. 31^. 
Aiidrjeu,.( Louis ) r. r^. ^. 44^. . '. i 

An^iure ,';$eigacurde BazeflMK&t, ( Alixan^ 




• wL 


ArdiUîcr , ( P. /. Urbain dit) t, ly p»'i'^f. 
Ariwiaid d'Aodxlly^ < Jî<7^rr/ )• f r té. p. fol' 30 w 
Arnaud, {N,) t. 15. 401. 

Arnaud de Corbcvitic i ( N.) t, 16. p,to. ( 

Arn^udec^ ( M )^k ij./^. 5&« , ^ ' 

Arnoul, ( P.) <*ij-p- ij^- ' 

i!jrMgny,( AT i'.>Mj./?. 1 1 3. Mtf. 173.174; 

AfTérino , ( Lucas ) /. i^ p. %\. \ 

Aubignac , f François Hcdclia , Abbé d' ) 

.' t^ li. p> xjç. • . . 

Aadlqaier , ( Henri </*) t. i^. p. Sx. 

Autels , ( GuUUmnu des) t» 1 5. f% 7. 

B. 

BAchot , ( Jean )t.i$.p. ijsi, 
Bachot , (Etienne^ f, 16, p. ^41, , V^ 

Baillée, ( Adrieriyt, ly, p, 185. t. t6, p, j^ 
7. 13. 179. xxÔ. i>4. 

• * . • "'b y • ■ ' ^ 


l1 


-1 


p. 6^3 . lop. 

Barres ,i"lV: doiJb. ii|? ^ jTj. 
Baudoin , {Jean ) t. is.p» X57. i 
QaiKteyii, t2>tfii^<}:t is-^P^Sl* 


f "--^ 


' i ' ' { 
••/•'' 


Bayiufgacc ; ( tf^ft té. p.ii^: 
Beauchamps , ( PUnf •-François Godart de ) 
\ t. If. ;>. 88. J7. p5>*. 104. ji^. 5x8. )7i. 


'^ . i '** 


^^^«^^(e8:^-,|J?/«Dr<l^c)^r. id.f.44t :i/. -*. ' . 

Belleau , ( kemi ) t: i/^ p^ 7, 

Bellelbrcft $ ( Jf4k^%j;aûd« >^ S5..>i. looi ^2^* 

fieloc, ( /. ) £. tjf./r. »to. 

Benevenc , ( ii96me de } A f f ; ^i^l* 

Becoiet de la T^toxxSt^ ( JoacJdmititS'p. 4X« 

.> jft5.'^i^/ ;''-\ • '. ^ .-^ -^ 

BtC(|aMt de.VccrUte » CFrmfoit ^ i« t jL.pifi 

17. 18. 53. . 
Beftkek>t i ( M ) fc i J. ^» i»>. 
Befly , t/p4« ) t^is^p. 1 35* 
^ Bcys , ( CharUi > ^. 1 6. p. xtf. ii-ju 
^à#i; J dç Coorgeocy ,. ( Çloiêdk ) ii i f, pi iyv 
Biilon , ( iVi ) r. 15..]!?. ipr- - 
3l^(î » r/ej/% le Jl A j r f . /^ ^51 «94. \ 

BoileaaDefpréatfx , ( Nicolax)L ts^fï 1^4. 

fuh. 1^4. 3 »fc 6 j(2»fs .|3> 55€u I y f^ 
6ois dç Pincé, {iNT. dif) /. 15, ». 6tf, 
Boifroberc ,_ {François le Metçi de ). X. i^, 

p. 13 7. iio. r. rtf. p, ^i^^ 1^4. i2^'8*. 
Boiffard , ( JVl ) r. i> ^T^. ?(54v ' ^ 
lioùCïCtiy ( Ai/t d* ) t. i^.j^. lè^. . 
^oloy, t^£4*^««^) /.'i///. 507. ' '' '* 


Bordicr,( JVD/.ij.» 8,f 
BoBchct, (JV.)m/^/,4. , 

Bourbon , ( Aot^/m ) /..f j..«.. )0f . • 
Boutcrùoc, iMkM)$.tj^^ «. 
Boatcrouc , ( AUxuKdfe , t. if,.^ ij.^. 
»yUfvc de U Moroïkre, ( Mm»^ $otik tfé 

Braîlius , ( AntùkiM y i/^ô, p. jo| .. 
Btf bcuf ^ ( Guféllamme de,) r »^, ^. xi ». 

~ Brcval , ( le Miroat» de ) /. 1 1» »- 11^ 
BrcuîI,(Ar.Ic)*.i5.«.»,/ ^ *\ 
Brflltt , ( Loms ) t. I j, ^ 14^ 
Brioto, CAr.de )i.f^,^. Sô. 
Briffa, ( Roland} /. 14?. jp. 4/, 
Br©dflaa, {Jâiim)k ^l-/^'Mf- 
Bai«,( C/«ftU^^ 15. 1^. X4y. *r*.iJJ. 
Buwct , ( Marc- CUuiê ityt. t^ x à. T.' 

' C - 

CAbotîti t(M.)mm.jé.p.%U. 

Calkcïcs , ( Frmfvis4k ) A X&.p.iol\t%. 
Calmct, (DomAugu/lin) t. ij. ;^. ». ^ |. 

Campîgny , ( j4dam ) f. i j. /. xj'j. 
Cirré , (N. ) t. 16^ jf^ 2M. : 

Chainpckw, (^. ) i, i^.p^éSr 
akmuMft,iPknfe)f^ij\p,^^^ 
Chan vallon, (N.)t.if^p tio. . 
Chapcfeùiif i ( J^ém y $. \%4, p„za, t.74» 
Chapelle Haly » ( jV-la) /. 15, p. 13^ 

h vj 


NOMS DES auteurs; 
ÇhafpcUm, ( A,) tamt 1$. page ij7* 
Cbarlonie, fiçurilela Yergne, ( Gabriel de 

la) t, t5. p, 4f. . * 

Chevalier , ( AttdriXt. ) i.i$.p, lU 
CHcvrf ^tt , ( i7r^4iff ) #» ij* p. x^i* ifS* 

/. i6,p.,%7U. zyié. i^é. $5^ ^ 

Cirier , ( AfUair^ le ) ^ 15. /?. x/j. 
Citoh , ( François ) ^ i j. p. 5 5. 
Ckrç , X Antçme le ) /<mi< x 5. /• x ) i. /• itf« 

p. apî. 
Colignac, {N,)t. 16. f. 541. 
CoUetçç , (Français ) t. 16. p. 14. 70. ijt* 

i02wi%75..f j j. 1^7. %$%. joi. 
Collctet , ( /. ) ^ ^S'P' I J7. 
Collccet ^ ( Guillaume ) /. ij. p,x$, i^. 35** 

40. 8|. 84. 87. 88. loi. x)^. 155, 158. 

i6o.io4.i>«,x55.i5jé 27f« £71^. 501.31s. 

5^4. 3^^.]^^. 370./. lé.p.'.ii. )i. 5*. 

^14. 80. 85, 2x5. 1^8. i8x. 11^. iji. &74è 

Colonia , .( Dominique de ) /. x;. f . 8. f. iz. 

i, lé. p. jj. 
Colonis y ( J\r. de ) /. X 5. /f. 2^. 27. 
Çorbîn > (Jac^s ) /. xj. /?. 30. /. 1^.^.33. 
Coftar « ( Pirrre ) /• 15* Z'. 192.» /• if. p. 101; 

^ yî^v. . / # 

Cocignon > fiear delà Chamays , ( Pierre èc ) 

/. IJ..P. 113. 
. Courais de Sandrat , ( Gaiien de )t, 16. p. 177. 
Courtin, (i\r. ) /. i<f /^. 100. 
CourvatrSoDBtjC } ( Thomas Az) t, 15./'. x^|^ 

1^1. t 16. p. 17 J. 
Cran Heoriet, (Nt6c)i. t6» p. 304. 
Croix du Maine» ( François Griîdéy fieur d« 
Ja) t. i;> /?• 3^4- \ ' ' 

Crpix- Marron , ( ffenH d« k ) /, K. p. 83. 

'• . . - > 


* - . - ^ . - • ' - i 


NOMS DES.AUTBURSi; 


DAîily y ( Claude ) tome t f, page 14. 
Davity , ( Pierre) t, ij. p, 11,4. .,; : 
Delaadttn , { Robert) t. i ;. p. 205. %o6, xo% 
Derniarets de S. Sorltn , {Jean) ^ i^*p. %o* 
Defportcs , ( Phibppe ) t. 1$, p. 4,jf • 
Digne , ( Nicolas le )t. 15. p; </. 
Dorât, [Jacques ) /. 1$. P' ij»« , .-.l'I 

Dorât , ( Jean ) t. i4.p, 44. . 
Drem Durâdier^ (N.)t.^ié, pit^u &fuixn 

1.57. 148. é*y«iy. 
Duchat , ( JacoB le, ) t,i$ép, 494.' 
Durant, (2/r/î>r)i. i^.p. 131. 
Durant 4 fiear delà Bergerie , ( Gilles) L xf. 
p* 4;. & dans la Prmce du /<7/m I5> ^ 


EJLîs d'Aurigny^ ( François) 1. 15.^. x^^; 
Efpindile , f At. d' ) ^ x 5. p. 3 5. i j|. -.^ 
Etienne ,( jRa^^r/ ) t^ i$» p,66m 
Eftoilie^ ( Claude àtV) t, 16. p. 159. 
Expiliy, ( Claude ye. fj» /• ^9^» 


FAbre, (/M/^dc) ^ i;- p. 7^. 
Fardoil , ( Nicolas ) /. i;../^. <^» 
¥axet , {Nicolas) t. i^.p. 5. 347. 
ïeal, (JFrançois de) /. •X5. /?» t3}. 
Pcraffietc PcUflbn , ( JV.la ) t. idp. J04; 
ferrier, ( A^. ) /; ij. /?. 300. ', 
féyre deS, Marc, ( Chdrlei-.Hupies le ) ^. x<(^ 

i^. 91. iji. 
FéVrc , ( Tanneguy le ) t. i6. p. x oj^« 


NOUS ÔffS itOiTEtyRl 

Filleul y fiear de Lencome , ( Michel ) tome 

^5 page iJJ 
Filon y {N,) u I j. ;i.*t<'* 
Foix , (G^n^ fle) r. i^./r. 34. 
Fons , ( fyt^s de ta) r. 1 ;. f • <f 5* . 
fbûtaint^ ( Jean là ) t: 15. j^. p^. 
Fbntendie , ( Stmmrd de ) t. if. f. I5'î< 

Fontenay ^ ( /^ ^ ) /; 1 5. ^. ^t^ , 
Fore de la Mérinitre , f C/bniir h ) r. rj^ 

fbiiîll^r\ {Jàcqms de y r. itf. ^. h* 

Fouqueceaa^ ( X. ) f. 15. P. i)^* 

Fourbit!^ fietir d'e SoHrez> (Ga^ard dt) t.if. 

p. 40X. 
fbarcMy , ( Bonâventurt de } /. itf . /. ziT** 

Fre(hé-Margaeric ^ ( JV^ ) r. i|./y. 1^4. 


GAHhrd , ( N. ) t. ï5, p: Tti^ t. i€. 

Gallaup de Chaffcoîl , ( Pierre y t. 1*. /^. 5 5. 
Garnier , ( Clou A ) A ry, ^. 1 yp^ i j7. 
Garnies de Montfuron , C Nicolas ) /« i j. 

p. 491. 

Gilbert, ( Gabriel) r. i6./>. XJS» 

Gilloc y {Jacques, t. i^, p, j8. 

Girac , ( Paid Thoatta, fteut de'J r. i4f, 

p. ICI. ^ ySifr. 
Gîraadeaii , ( Guy ] t.if.p, 1 3 ^. 
Godeaii , ( Ànttùne) t, if, p. i^x. r^4. iior. 

t. I ^. M 80. 
ôombadd, ( Aa/x Ogicr dr) r. ij.jD. i/^» 

18 j. /. I^. 1>. 80. }fO, 

Gombervillt , {Mim le R^y de) t. té. p. 4 fi 


•Gôtirard', ( JV! ) tonît' tS. p^ xtï. / 
€baged(it , CM7 t. ij. p^ 360.' joï. 
Gourdes , ( ^. ) i* U,'p, xSî. 
Gàumay , (Aidrie It JztsSe) t. tS* p. 15 Jï 

Gooyne, [ N.)î. i$.p. 83, 

Grand» ficur de Briaâcoart , ( /. le) u zj*. 

p. m. 

Gras , ( Jaé^s le )' >• 15. /^.; ) ^ji/ 
Greoec , ( Michtty t, Vf. p. 3 ié^, ; ', ^* . 
Grévin , ( Jacques), /. 1-5. p,'j: 
Gros de Saint Joyfc, (AT..) /i 1 5:^ i>. 'R4. |j, 
GrbtlttS^ ( Hugues) uis^'P: ^99- f* i^. p.. 

Guéret, (G^^rle/'^ Jf. iif./>. 3. 114; il If. 
Goërin de Boufcal > ( iV. ) t, i^. p. 500. 
Goickenon , ( SamuelJ 1. 15. /. 55. 
Guillct , (^ Sçîpion ) f. 15^, /i. 401. . ^, 

Guifbne > ( Ferrante ) u li.p^^ \ ^ 

H 

HAbcrt,. fiVl) t^i^.p. i^i.r.ié.p.to* 
Habert , ( Germain ) t. té. p.%o. 
Habecc de.Moncmocs^ ('JVI ) u i6.p* iQé^ 
•Halley , ( M ) /. lî./^/ijj. ; 

Hardy ^ ( SebaflUn )ï. 15. p. 66* 
Hâùte-dajit , ( JV^. ) /; i y. ;^. >,^ . ' 

HeinfiaSf ( Daniel) r. i j. p. 41. 
Hcrnier', ( /^J^ )• if» x/. f . i î 3. 
' Hcniàte de Sôliers ^ ( Tean-Bapùfit P ) x. i < 

Hcudon , t /i?4/ï > /. î^^;?. i jj, iji. ly^ 

Hodcjr.fAI)/. fjr.^.zSjf. 

Hoadart de là Mocfae'j,( Antohu ) /aifr 

Houx y ( iNT, le ) r, x;. /r. x^4. 


i;- z'. 145. _, 




JAnvier, (^,.) /.,i.^.^. 143. 
Joly , (X. Y/. 15.». 185. ^ '.' 

Joly, (N.)'/. is.p: 85. , ;; . * 

JoJy , ( ^dcy«ej^) /. .1 j. ^. 134. jd^. 
Joly, (^PhBfpc^Louis) t. is^p.iii, 184. 
m 1.7. lé?. /;. 4. 5/^^. 17. 49. /l, ,' 

Jour , ( JNT. du ) /. j j. ;?, 66, 1 3 y.; ' ' 


LAnnoy ,'(/«Ptfn de) t. 15. /il x^/ 
Launoy, (^/pii/ï tfc ) '/. i5.j[?.'3b^, ■'' 
Lengictdu FrcGToy , (Nicolas) t. 16. p. 14: 
Le^cale^ i Schion ic'} t. i$.p. i^j. 
Lfgmcres ,, ( iY. de) u \6r^p^ 1x9. -. 

Linage de yâadenhès, (Pierre ) t, i6,p* i ji; 
Lîron , I /r^n ) /. 15. p, 1^6: 
Lbméuiede' Briennê ,- C Itenrir Louis de) ^. i jj^ 

p. 155. t.ï6:p. ^^. XIj! 118*301.; ; 

Long, (/|i<^i/« ie)i, 4 5./>. 5}' Ui.ii* 
/. i^. ^[110/304.. • /. >'* • --^ 
Longueil , ( Piètre itYi, 1 s. p. 13^. ' ' 
Loret , ( Jean) t. t6, p, 178. 104. îx^, 1^8. 
• ^è6i x88, 1^7, 3 li. 310. . 
Lortigue , ( Annibal de ) /. 1 5. /?. 1 3 ^ . 
loursv (fA/%e )>.!/.> J33., ' 
Loyer ,♦ f Marguerite le >/. V.,/.. }<f^, 
Loyfâ , < Antoine) ti 16, p\ 17^ 
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>^0M$ Dis '^D^TEURS. - 

M 
li/( ^>lfa'^**/^.dw forges > tomei6. pag. 
Malherbe , •( Ftanioù àcy$. is- h ^i* 1^ 

.Mainbton>.fPir>r<)f. rtf. />. iigV ' '' 
Maiiçiv ji( ^. ) /. ,<f. ^^ ^gi, ^ . - ' 

Marie , ( Simon ) i.if.p. ixi; 
Marollcs, ( JI/wA^/dc J a i^. />. 114. 1.44. 

Martin, (i\r.)Mr.^.5j. . • 

MartkidePirtchcfne^ ( Etienne) t. ié.p. îe\ 
101. 105. . 

Martmeau, f />. ) /. ij,/f. i)f. 

Martinicrc^, {Aupiftin Bru2cn ëc là ) i.iS. 

p. 167, 190.50/ & fuh^ 

Mafuycr , ( René le ) /• 15. /. 114. 

Mazaugi^es ,,. ( iV: Thomaffin de )t.\i^. p. 

Maynard ^ ( François:) 1. 1 j. /». xji. lao^ I. itf^ 

p. 70.ii7» il*» 519. 530. 
Ménage » ( GUlex ),t. ^. p. é^. i^^'i^^* 

^9S» 3 f7- 159' 1^0. j^ri. /. x^.' p. 4d. ;i. 

^3. 7^. 87« 101. 1^0. I7J. igj, i&^. i|^, 

Mcrnardicrc , ( JuUs PUct de la ) t. 16* pages 
loi. ii8. 

Mcynt y fieur de Ghabaés^^ ( Zoaii de )UÏ% 
page 64. . : , *» 

Mçyoicri < Honorât et) t. i^ a» ii;r 
A^fictot , ( Bénigne ) t. t$.p. 461, 401* 
MjIIorct, {Marc- Antoine) /. 15.fi 40 x^. 
Minuciani , iN* ) t, iS'P' }«• 
Moifloiî, (N.)t. is^p.ju, ;- - . 


/ 


MoUmct , (IttienneJ tome M s- page 66. 
Monnaye ,{ Bernard 6f.\z) t. I6.p, xj, i8«. 
Monfticr , ( AT. du ) Zis. p. 66. 
Montçrcul 0jf4^fLjferfuarMé^ ^ » |f • 

Montrcuz.^ Ç Nicolas de ) A 4 5; f , trol.. id^ 
Moréri / ( .Sujplénticiù da )u ifi^ pu.j^^ 

131*140.. 
Moxct^ilçû}s)ù is^ p. tU.^ , . . 

Mbrnac ,' ( Antoine de ) t. 16. p» M-^ ' 
Mofant de Bricipi , ,( fycffies ) t.ii. wMc 

i«7. 188. **^ ' . ., î 

*^«>^fe« le .Vajîer,,(,FrAttfm 4c U ) i^ mfm 

p^hià^ t,i 16. p. 52. 
Motin, ( Pierç^) /. Jf.p.^ai* 
Mov^rgttC;, (M^A^i-) /• xtf. 5^1.'. 

N^AïUi.f^ GaSrieiyt Tf. pi uj. /, 16: 
P^^U 
¥PtfkHt i ( QtdUoiime'Bèhuttd àe ) >. î f . ». 

6f, 6^* 
^hkràti , ( Ji«i ) r. T5. jr. 4j. 4^. tfi. ^x, 

^4. xX4^ri7: tji. 177. f. l6.//45r.X53, 
Nicolay , (AT) /. i$,p. p^. 


\ T ». 1 . 


o 

()\&^iFrMfoip):t,r4.p*7t. 144. IJ»^ 
-^ %16. X5^. x^o. x^i. x8i. ' • 

OHvct,i(J5>4aifaàd'):f. rr./f; ir7f- i^r.'* 
Oliyec ^ ( /i/<jil 4» ) ^ t^,p.^^, i96. 175', 

^ox. X14. xyx.Af«. xy«. »^i. »74' i^a*. 
Orvi , fiear de. la Touf-Danicl , C Supus tf ) 
tome ij. p..yt.. \ 


.NO USl DES' KVTEVU:^^ . 


PAberon , ( Guilaume An ) t. xj*. /• )0« 
Pager-Dapin , ( Jkmain ) r. i;./'. i)^. 
bâilleur y{N.) t. i6. igj. 
Païs , ( i^ ) «i ly. />. 8§v ' f '^ ' 'f'T 
Wr&ttrj, (les Fiérfeft )* «, f 5. iF^4f* ST'^V*- 
.^^zo4s 119; 7X>^ ft4frt;8.'x^i.?i^. 301. 

.. s^lf. fxo. 3*4- jy7. 1^». ^«^3* f7^* 57^ 
/. i^./?. XI. 1x5. 133. i^^.tx}. t./^.&70« 

X79. joc^i^f^j. ^yfeiV. î^y.' 
Parqiiîer , { Etienne) i. iy.^.r«f »*»)!• ' '^ 
Patrix , ( Pierre} *. ly. jr*- t^i 
Pelcus , ( /ii/mM } I, 15* )i>* 1 34. 


« r 


Pelletier', ( M^dtt ) ^' i'#. />. T9^. «W* ^ 

PélMon.de Foiitaincr,</'JMr/) /. i<y./^.' *^. 

403. 404» 4<ïtf. /. t^.p; 3, »i.îx^. S^ii- 

^3. ^4. 7 . Si. îé. SB. ^7. *)^^^ i4'i- î}o; 

153. i6t. iy%i ij»s. «7:^. i^fkiëk vsàfi'itê^^ 



Pcyrar , ( GdUaàmt'èBL ) Vif* f^ ^^5^,*^ ^*- 
.•/. ix^.; • •■';•••■'■. "■' ^ [ 

Pimpcfadllc t (^Cliudey f: rr. f • i'49« 
Plouvier » fiear de Quais , ,( Laurent \ ti i|. 

PonsMceàa's^ Sèbâ^h^%^ étt ^(Suxlboc^ 
•1- <fc-> f* ii^pi fijW''-'-^ ' - • ^ ' •* '. /^'Â 
Porchères d*Arbaud , ( JeanS-lf^ rK -èi i7j|j, 

XXO. '**»'- 

Pozc , ( JV. de ) /. 15. fi 'iï'3. ' 

Poorfius , fient d*Adom^ / ( /•' dt ) f; tj, 

■ p. 133. -'. ''\ "'•••>■ ^- -: •■'■•-•* ^-'^ 


/ 


1 

Pradc , ( Jean Roger de ) /. i^. pagi 14 j, 
Praillan» {PhUipp€)\t. \$rp. 14. 
Prcvôt , ( Jean ) /. 15. p. ^5. 300. 


.- £•.*. (./.'. .i 


Ancan > (. Honora^ d^fftfiL» Mai^qok dé^ 

Jlaacé ^ ( ^riiif»i4f./èJii (e Aottchilii^r de ) i. 

^ Rapin , ( NtCQl4s $\ ?; v^, ,1^5. 
]lapinriti{f«^),^»iâ. /^.<;^8..4IS. 89. ^ij. ^q 
Ravennel , (Ja€éùe,i{ de j d i/« j^.> iio. • > T 
Régnier, (A((|/il^ri)?]/«iy«jPt»tai^.. , .b*î 
Renaqd^îÇ:, ( thé^î^^afl^ ) ^=I^> i.î/^ 

Kkhflct 9- iJPUrre) t, i6,p:x%$. 
jRîyaMlx.i (JV. dc« )Ai5i;/'^ ij. . . 1 

Kohitk , ûeur du faux , ( P^y^^Z j.-/,:!;; 

Roeicr^ {iChatîes ) /. 1$,. /yv 154. 

Ronfard, ( PUm de ) /. ïj- P. 7f J^u-jld. 

RoquebQnnet fieur de rHoftal, ( PUm) t. 

[> P'9l' 

faat , ( André de ) /. i^. /y. 44^ 


RoUa 



Roufld , ( Abraham) t. i/. p* x^.. : . 
RouiTei , ( /. ) t.j$p p.a ) }. . 
Rliffi,(/,);r/. i;. p.io ] ._^, ' 
Ru£ ^ ( Antoine it ) $. 15. /• }i* . . i .. 


Rays , ( Jtan tonu if.pagc 95. 
Rycr, ilfaacdn ) t.ïé.p, j6$, i6é. 

"• ' ' s • î 

Saint Evrcm^ud , (ÇhatU^ ^Ç jMoj^/Qe*' 
nys , ficui: iç .) t, 15, ;7. ipf, MU.p 47; 

Sainte- Marguerite ^ ( N. ai ) i. ij.p* %9^m 
Sa«te-Macthcî; ( Clauiff^âfi,} u^J6l p.i^imr 
5aiote-Maithe ,( ScévoUàc ) /. ijff^lj.-jfj. 

$6. $^. S9' 99y l|^. .' . 
Sainte- Marthe *, ( ,Mei lîc ) r. i j . jp. 5 5 , , - 
Mainte- Marthe , ( Pàrrc de y /,. 15. /^/ 1 j 4. 
Sainc-Romuald ,X ./'/«/T^ .4c ) . '• ^7r P.' ft7)*? 

Saînc-Ufiaiis , X i^/Wir de j^^lpt, Çfas ^. Jib)]!^ 

.'iic>^. 1.5./?. i8î.. .. ; ;.i ../.. rj 1 
Sallengre j ( Albert- Henri de) ^ ^^j iBj. 

Salhere , ( Pierre-Lucas ) r. ij. />. 1 1. 
Sarrafin » { Jean-Frantfois ) t. 16. p. 87. ^f. 

Sc/irron ^- ( /?tf/f/ ) /, id. 1?. f 3^.:^ ^9.^^$^ 7^ 
Scudcty , ( ^fdagdeUtKe ,i^^ j. 15. ^ . x>^, 

f,' ^i6;p» !^i^' ' ^ ;., , •,•;!; [ •-',* 

Scudcry , < Gfar^f/Ji:,) ^ >6*>/>5i: i^jf, - 
Scrifay ï (7itfc^« de.)r. tj.;p.i^7i. . . 

5agnac,:( A^..)/. ij./^» J|,4J. ; . > / 
Sirnaond , ( Jean ) t. ly//. J6#. 

Jwtfia ,' iN,i^)J.Ji.p^;6i^^^ , ._,.., ,' 

Sôrcl, ( CèarUs)j. I^./^^l4^. ?.. .. 

• - . • -.-■... w , « .. - y" « ••*' - <• ■ ' f 


NOUS !0Eft XVftmJKS^ 

.'^ • . • . ^ . .\ \ ..... < . ' 

TAI!t5maaÉ-<oi\Reâ»,.(-J5rimfiïi >;»if«^ 

Tcrrci, ( Claude) U l'f'p» 14. 
Tcrrcl , ( Jerâme )t. 1$. p. i^ ^ 
Tcrrci , ( ëran^ék ) I. ifi pC iV ' ' ' ' 
TWopiiHe Vkwd , ^* -itf. ^ i^itV * ^ 

Tbcv^ , { j^mi^^ ) U I f . ^: "9^^ 
Tbamtim i'{JacquiS'PkilipptJ ti tifm tj* 

Thoto-i ( JàtquesAnguflt de ) w«e 15^ 

•l^,- 161.- ^ *'- •>•.:..• 

Tiflindicr , ( Pierre ) t. tf.jt. «o. 
Ticon da Tillct , ( Evrard ) ^ i«^- i'- !>• 

4y» «7.^r4^. 130. *" 
TodtSj'i^ydc^r.'i^./^. /4fii ' -'• 

Trincanc ,. ( Louis ) t. i/. p- i}^. • ' - 

TtftftaDf; ficùf^^dc ^Sèiilttércs , ( "F^gnciU 

rHcnnitc , dit.) f. ij. /. ryd.^ Mi*e i^. 

Trots-Mont , [TiofMsit )$.!$. p. i33- 

- • » ^ - • 


( : 


VAÎT , ' ( ^mttamnetixi ) /. i^ • i»^ i ?ii^. 
Va^l^ » ( Jtfr^j'^dfr ) t. I j. p.M. < 
Vandcr-Liodcn , ( Antoine ) ^ iJ-J^'-t^*» 
VafleUT ; V-iVî le )•/. I *r }r. .1-41; : ' 
Vau-Foufiàft» ( *jf. dki ') K lé. p. »S«. 
Vauquclin de la frénaye, ( /e^/ry ^0^. i-c: 

/y* .110. "iiî. 
Vcrdicj: de VaapnVas > -( ^Ammu du ) f, ^^i 

p. 4^. %\9. 1^4. ■ * ' • / ^ 
Veruaifca» (^Jean de) r. ij.p. i8j* 
Ycrneiul» ( /if^/? de ) t. ij.p. 17. 


NOMS DES AUXE^WJÇ^^ ., 

Vigne, { jY. du ) t, 15. /;. S5. 
Vigncak'MamUe , -totM if.p.xi^é €ffyfv. 

Vitct , {ÎJiiolas ) t. ïS*P' 4*» io^« 
Vtfaac^ ( Z» ) r. 15. p. 3(3^ 
Voînrrc,^. ( VhuHii) :i. U» /!*>)• 
Vôuté , ( J[ftf/t ) tonu 16^ page ^f. 
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GATALOGUE 

DES PÔEtES FRANÇOIS, 
dont il eft parlé daiis le Tome XV. 

• - « . t ' '. ' • . 

JE A N le Chatellain , p/tge z. 
Charles d'Efpinay , /^. 6. 
. Jean Granger , p. S. 
André de Koffant , p. 8. 
Robert &' Antoine Le ' Chevalier ^ 

fieurs d'Aigneaux ^ p. lo. 
Marc de Papillon ^ ^// le Capitaine ^ 

Lafphrife , /i. 14, 
Michel Coyffard , /?. 11. 
L'Auteur Anonyme* des Fanta/ies 

amourtufts y p. 21. 
Nicolas Romain 9 /;. ij. ' 
David Joffier, z^. 25. 
ii'Auteur Anonyme des Mufts in-- 

cognuis 9 ou la S cille aux Beurriers^ 

p. 27. 
Louis Roland de Richeville y p. i8* 
Pierre de Deimier y p. 30. 
Jean Alanr ,/i, 35. 
Jean Du Nclme, p. 38. 
.Aubin Gautier ^ p. 41. 
Pierre de Nancel , p. 42. 
Jeaii Nérée,/;.^43. 

Etienne 


Ëtënne de Claviëre y fi. 44; t 
Jean Habert )/y. 45» .> 

Simon Goulart ,/« 46. • v 
Roland Mangin de Marifr ^ p. j^jl 
. Louis Godet 9 fieur de Thilloy , /»% 48* 
Paid Contant ^ p*. 49. 
Jacques De La Fons , p. ,53^. . 
Rttié Boucher , S^^d^Ambillbu^/i, ^4; 
Martin Le Noir 9 /• 59- 
Jean Metezeau , p. 6o. 
Pierre- Viûor Palma Cayôt , p. 6u 
Recueil de Pàifexfur la mon a Henri 

IV. p. 64. . 

Ifaac de la Grange y p^$^^ ^ , 
Michel Bouterçue ^ p. 6j^ .. •. » 
Louis de Chabs^is , ueur du Maine » 

p. 68« .1 . - ■ . .' ' 
Gabriel Ranquet 9 /y* 79.. 
Le Baron de NangjeviUe 9. p. 73* 
Jean d'Efcorbiac 9 /?• 76^ . 
Dé Martimbofc , jpw 80. . .\ 
De la Croix*Marron , /?. 8x*- 
Denys Féret,>. 83. 
Claude Guichard 9 p» 84.. • 
Charles de TEfpine 9 /• &5« i . 1 
François Aufibiy , /*. 86,. 1' 
Charles de .Claycfon y p. i^l ^ 
Pierre de Marin 9 p, 90* 
Timpthée Le Mercier 9 âeiiK de la 

Hérodiere 9 /y. 91. 

Tome XV. c 


• s'i" » ' 


François du Port ^ p^ 94; 
George Albery 5 mi Aubery 9 ^* 95* 
George Thyltoys ^ pé 9^» 
Joachim dernier d^ a Broufle 9/.97» 
Le Roj 9 /i. lOt. 
Anne Ficardet ^p^ 101» 
P. Colas i^/y^ 105. 
Çkarles Banter^ ht MéligUifle^. 194% 
Jean-Denys Golony ^ /»• loS^ 
* Jean d'Ameron, S' duijdlief^ p. xxt^ 
Sakunon Oerten ^p^ \vt^ 
Antoîtie tte Montckrétien ^ p^\ 14^ 
r Frère Remy de Beauvais , "^ 

< Frère Mw A« Pvoraait ^ /^ i M. > 
(.Jacques iifc Glei«<^ 3 

l^cdisu Coefieifeaa ^p.x%%. 
Des Valotes , /^. iij. 
Gueuffirin 9 j». i aé. 
Niccdss ^ergier , /• < 27« 
Recueil de Fàjyks ^furia mon de Sue* 
vole de SairUtf-iAaithe > p« X 3 4 

Alphonfe kle^ RmnfaeÉiVîlier , p^ 157^ 
Le Vicomte de Sodangis , p* r^ç, 
Guillard Daiiville ^ jp«. 141* 
Henri Hirtkbert , p^ %J^\. 
Claude Favier^jp. 145, 
Jean Clayerger ^ p. 140. 
De RefnevUle^/r. 149, 
/L^Aut^ttr Ai»>nyûfe des Àinows Ht 
Milijfc^jf. 155. 


Pierre à4 C^tig^^ > itf^ir 4e h 

Çhamays , p. 1 17, 
Beniamin de 1^ Vji)l;^tte ^ p» t6u 
Charles Elis 4e Bons »/• 1(3* 
Pierre de Ma^beuf j^ ^em 4f Sf^Iwtf^ 

p, 166. 
François de AfetlN^be, /• 173* 
Pierre Delgvd^ , Seigneur 4'Aîgft^ 

liers , /^. ipi t 
Claude Hopif^/. a 10» 
Céfar Noflradamu^ ^p, 2|»< 

tUcml 4$ P§yii$ fur U rJifyShn Je 

la Rochtlh 9 p« 219* 
Florent Boi? :p. iij^ 
L'Auteur Anonyme du Pf^ûjph JCA^ 

mouTp p* a.1;^* 
Hugues a Avignon ^ Se^g^eàr 4^ 

Monteils ^ ^^ ix8« 
Romain Di^in Pac^r ^ ^. 1.34. 
Théodore Agiippa<FAubigiié||r«jr3 5* 
Charles Nicolas ^ /^« 144» , 

J<an Oodaid 9 //i ^4f# 
Jean Heudon 9 /^« 15^ 
François de Roffet ^p^xCu 
Louis Dorléans , 267. 
Ifaac du Ryer j«. ayé^ 
Michel de Maritfac y 2-^6. 
Du Vieuget ^p. 289. 
Jean-Nicolas Ganuer de Monfiif on^ 
, /. 291, 




Scîpiori du Përier , p. 196, 

Chabrol ^ p. I97v 

Louis Mâudùit , /?* 30t. 

Jacques Le Vaffeuf , /.303. 

Jean Àùvray j p. 3 18. 

Gaillard , p. 3^7. 

De la Giraudiere , /». 333' 

Mgrc Lefcarbôt , /j- 3 3 5 • 

Honorât de Meynier ,^.341* 

Efprit Gobineau , fieilr de Montlui- 

fant ip. 346. 
De Càillavet , fieur de Monpiaifir ; 

/• 349- 
Claude Gayne , p* 3^5. 

Pierre Le Loyer , p. 357. 
Rodolphe le Maiftre , p. 366. 
Lé Baron Du Puifét,/?- 368. 
Pierre Davity , pJ 369. 
De Rayffeguier , p. 372. 
Claude. Expilly , p, 380. 
Marc-Antoine Millotet , /?. 40 1 . 
Paul Hay , Sieur du Chaftelet , p. 
403- 
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CATALOGUE 

» 

DES POÈTES FRAKCOIS, 

dont ileft parlé dans le Tome XvL 

PHILIPPE Udbert y pase i. 
Claude -Gafpard Bacnet y SeU 
gneurde Méziriac^/y. 3. 
Pierre Forgèt , fieur de la Picar-* 

diere ^ p. 8* 
François de la Béraudiére ^p. 1 2. . 
L'Auteur Anonyme de /a, Filitc , ou 

Aa Roman en vers ^ /•.I4* 
Charles de Bouques, p. 15, 
Armand-Jean Duplems , Cardinal 

de Richelieu , /y. 16. 
Julien CoUardeau , p. 14. 
Charles , d'Arcuflîa , Seigneur d'Ef- 

parron , /?. 3 !• 
Guillaume de Peyrat , /., 55. 
Marie de Jars de Goumay ,/^. 4j. 
Nicolas Faret , /^. J 2. 
François Maynard , p. ^6^ 
Claude de Malleville , p. 70. 
Guillaume Chevalier p. 8:^. 
Vincent Voiture y p. %6. 
François- de Cauvigny-, fieur de 

Colomby^ p. 105, i 


Nicolas Vantpidm , ficur des Yve- 

teaux,';». iio. 
Charles Maùgnart , /. m. 
Balthafar fiaro , 113. 
Etienne Molinier , />. 1 16. 
)ean Rotrou,/'. 131. 
Jean de Montereul , p. 137. 


lean-Baptiile de CroÂllec , a 144. 
"îtienne de JoUyvet , fieur de Vo- 
tilley , p. 148. 


Jacques Arond ,p, 149. 

Claude de rEfioille , isur du Saiif^ 
(zy y p. \ 50. 

I^uis de Neu^erisain ,/. i ;â. 

Frère Adrien RoulTel, ^. lâj. 

François de Pordieres d'Arboud i 

- HoDOTat Laugier de Porchères , Se 
Jean d'Arbaud , iîeur de Porchè- 
res, p. i6a. 

JeM-François $ara£n , /. 174. 

Charles Viond'Alibray,^. 189. 

Le Vaffeur , p. 197. 

François Triltan l'Hermifte , p. 103. 

Germain Habert de Cerify,/. 115. 

De la Garenne, p. m. 

Jacques Jacques , p. an. 

François - Matthieu Chapelet de 
Beauchâteau ,^. 2.14. 

Jactpies du Lorens ,/. i$.i. 

Pierre duRyer,/. 151. 


/ 

âuillaume CoUetet,/?. ay^. 
François CoUetet , jp. iSi. 
Charles Beys , p. 293. 
Philippe le N<Hr , p. 301; 
Paul ScâiTOn , r. 3^1 5. 
Marc-Antoine de Gérard J fieur de 
Saint-^Amant 9 /^^ 3 1^* 
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Fin des Catalogues des Pactes François. 


'TV Onu ly. fétwi 1 84* Upu x. E». rie % 3e 
X fon maître faatorité de Ménage; Xî/er , 

la vie^ de Ton Malcre} L'autorité de 

Mefiage , &c« 

• . 

Jiid. pag. 18/. lig. it. tropé , J^{ «. ecompé^ 

Pif^e ) 1 1. Charles Gnillattme » &yi|; y tharloi 
êoiUemeaut 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, '} 

HISTOIRE DE LA LITTERATURE 

FRANÇOISE, ■ 

S17ITE DE LA HumEUE. PARTIE. ■- 


POETES FRANÇOIS, t 

J'AI iuivi jufqu'à çréfent- 
Tordre Chronologique , 
autant que je l'ai pu -y 
dans le compte que j'ai 
rendu des Poètes François ; jecon-. 
tinueral d'obfervey cet ordre à l'é-, 

f;ard de ceux dont il me reAe à par-' 
er. Mais je iuis obligé de revenir un 
peu fur mes pas. J'ai puiré dans de> 
nouvelles fources y qui m'ont fait dé- 
« TomeXK A 


• a . fi I « L T O T H E Q U E ' 

. couvrir plufieurs Poètes qxie j*avoîs 

* omis ; Téxaftitude demande que j*en 
fafle au moins quelque mention. 

JEAN LÉ CHATELLAIN. 

JeaM le ,- . 

Chat IL- / ;Jç rétrogîiderai jufqu'à Tan 1515 
lAiN. q^^ç mourut Jean U Chatdlatn , Au- 
• ^*'^* teur de jla. Cbrpnique de Metz en 
Vers i qiteiél(. P.'Dom Ctf//we/a fait 
imprimer au troiij^me Tome de fon 
Hijèolrc de Lorraine. Selon le même 
^. aSa* ^if^yzin^àznsi^i Bibliothèque LorrainCy. 
qui fait le Tome cinquième de fon 
Hiftoire , Jean te Chatellaîn de la Por- 
te faintThiébaultjëtoit natif de Tour- 
nai- ^ Religieux Auguftin , & Doc- 
teur en Théologie, 
^ Après avoir prêché pluileurs Ca- 
rêï»e$, tarît à Bar-lerDuc^ qu'àVitiy 
en Pettois , à Châlons en Champa- 
gne, ^ à Vie ^ il vint à Metz ^n 
irÇi4 pout y éxefrcer la même fôn- 
ûion. Prévenu des féntimenis des Lu- 
thériens ^ il fe chargea de les infinuer 
à fes Auditeurs , fans faire attention 
au péril ou une ^ telle imprudence 
devoit nécdfairement le jetter. ^% 
Sevmon^étoient des Satires violentes 
contre les ÈccléfiafHques , & des dif- 
coûrs féditieuxpour animer le peuple 


I 
\ 


Jean li 
Chàtel* ' 

LAIN. 


contre le Clergé. II parloit avec au- 
tant de confiance , que s'il eût enfei- 
§né la vérité, s'^ppuy ant fur le cré- 
it des principaux de la Ville dont *"îjij, 
il avoit gagné la confiance & la pro*" 
teâiom , . 

Lorsqu'il eut achevé fa ftatîon , il 
Ibrtit de la Ville avec tm Compa- 
gnon, fe félicitant defonfuccès ap- 
parent*. Mais étant arrivé à Gorze , 
il y fut arrêté par les Gens de Jean 
de Lorraine Evêque de Metz , qui le 
conduifîrent en prifon à Nommeny : 
ç'étoit le. jour de l'Afce»fion. Delà 
il fut conduit dans les prifons de Vie , 
qui furent fa dernière demeure. Les 
Magifbrats de Metz vouliu-ent s'ea 
venger en faifant empriioimer queU 
ques Officiers de l?Evêque ; mais ils 
furent obligés de les relâcher pres- 
que auflî-tpt. 

Le Pape Clément VIL Informé de 
ce qui le paflbit , envoya ordre à^ 
Théodore de faint Chaumont , Abbé 
de faint Aptoine de Viennois, Vi- 
caire Général au Spirituel du Cardi- 
nal Jean de Lorraixie , d'examiner 
Jean le Ch^^ellaln , conjoint^meat 
avec Nicolas Savin' , Dominicain , 
qui éxefçoit alots dans le Diocèfe^ 

Aij 
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4 Bibli^thëOÛe 
de Metz l'Office d'Inqiiifiteur dé la' 
• Jean ie PqJ^ j2s fiirent affiftés par Conraie 
LAw.^''^ de Coloçne , fufiragant de Metz , 
I A -^ Chriftaphe Collet fimragant de Toul , 
17 Abbés , & plufieurs autres , tous 
Doâeurs en Théologie. Jean le Cha- 
tellain futconvaincu , non feulement 
d'héréfie , mais d'être relaps ; & par 
Sentence du 11 Janvier 1514 9 ou 
1515 avant Pafques , il fut condam- 
. né à être dégradé & livré au bras Sé- 
culier , qui lui ût fubir la peine du 
feu. On dit qu'il reconnut fes erreurs 
avant fa mort , fe confeffa , & mou- 
rut Catholique. Celui qui a continué 
' fa Chronique , auffi en Vers , & qui 
■ lui eft très-favorable , raconte ainfi 
ion avanture. 

-£n icelle«âiiii^e propre 
A TEglife vint un grand, opprobre , 
Par uo Auguftih grand Doâeur» 
Qui ^toit grand Prédicateur. 

' A Mez preicha ung Careiine 
Devant grand peuple , homme & femme , . 
Qui en (à pr^cation 
Avoient grande dévotion. 

Les ordixuures par envie '** ' * 

Qui raimoient mieux mort qu*en vie, 
Xç prindrent fi fbn à hayr » • 

Qtt*il« cMiicntoiem k le trahir» 


7 F R A N Ç O I si; ^ 

Vn Chanoine malicieux 
Parla à un Religieux ^^^^ ^* 

bu Couvent d'icclui Doôcur ,' Chatel- 

Lequel lui fut fiiul irayteur. ^^^^' 

•Xant fît qu'il le meni dehors; ^5^5: 

Et en reçut trente écus-àfor. 
Le livra à (es ennemis ; 
£n piteufe prifon fut mis. _^ 

Prent un Maiftre d'Hôtel de Gorfe 
Furieufement par la gorge , 
Difant , Chanoine , fuis de Metz > 
Oîi tu ne retornera jamais. 

Tu as prefché de notre état » 
Je te hay phis qu'Hun Apoftat , 
As toucbi^ fur les ^ens d*£gliiê > 
Maintex»or te tiens à ma guîfe. 

Oois que tu en feras pugnis : 
L.ors emmenèrent à Komeny ^ 
£ii chartre fut mis faoul ou hia i 
Condampné à l'eau & au pain. 

Léans fiit dès la Pentecoufte 
Mal nourry & très-mal Py coufte , 
JùfquVn Janvier onzième jour , 
I,« lendemain fina fon cours. 

Les Clercs le prindrent à leur advy > 
£t de là fut mené à vy.» ~ 
£t brûlé fut de leurs conclus ; 
Fut tort ou droit , je n*en dis plus» 

Mon/i^neut le grand -Commandeur 
De iâint Antoine } lans demeure» 
Son efploît &iCy s^en vint à Metz. 
Servi fut d*un périlleux mets. 

La Chronique de Metz ,' avec fes 

A#ij 
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$ B I B L r o T ri e'q'u e 

continuations , va )ufqii'en 1574. 

Jean le ^^^^ quelques manufcrits. Celle qile 

i. AIN» Dom Calmet a fait imprimer ne paffe 

jja.5, pas Tannée i j çb.JL'édition de 169^. 

îe termine à Tan 1471% 
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Charles 
b'Espinai. . j t> -^ •» • 

j;do. Le plus ancien dçs Poètes qiie j ai 
omis , après Jean le Chatellain , eft 
Charles A'Efpinai ,, d'une Noble & 
ancienne Màiipn de Bretagne , con* 
mie dès Tan 1 166 , illuftre par fes al- 
liances , & par les grands hommes 
Su'elle a produits. Il étoit fils de Gui 
*Efpinai , troifiéme du nom , & de 
Louife de Goulaine , & Fref e de Jean 
d'Efpinai , Comte de Durellal , dont 
la Terre d'Efpinai , fituée au Dio- 
cèfe de Rennes , fut érigée en Mar-* 
quifat par Charles IX. Charles d'Ef- 
pinai embraffa TEtat Eccléfiaftique , 
& fiit pourvu des Abbayes de laint 
Gildas des Bois , Diocèfe de Nantes, 
& de Nôtre-Dame du Tronchet , 
Diocèfe de Dol en Bretagne. 

Etant Abbé de faint Gildas , il fe 
trouva au Concile de Trente , & fiit 
chargé de pUifieurs négociations con- 
cernant ce Concile « tant à Rome 
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2u*à la Cour de France , depuis là 
n de 1560 jufqu^âu mois ae Mai Charles 
1561 , comme on le voit par lesLet- ^^^^^J^^^' 
très de Charles IX. auxEvêques de , . ,°' 
Rennes & d'Angoulême , & par un 
Mémoire du fieur de Tlfle Ambaffa- . • 

deur pour le Roi à Rome. Ces Pie- ^ 
ces font rapportées dan« les Infime- 
tions & Lettres de nos Rois concernant _ .. 
h. Concile de Trente^ imprimées en 59-72. & p. 
1654. in 40. Charles d'Efpinai ayant »04-aï5- 
été facré Evêque de Dol en Breta- 
gne le 16 Septembre i J65 , fe retira 
dans fori Tyïochit où il mourut au 
mois de Septembre 1591. II flit in- 
humé dans fa Cathédrale. 

Ses Poëfies ne répondent , ni à la 
gravité de fes occupations , ni à la* 
lainteté de l'état qu'il avoit embrafle. 
Ce font 26 Sonnets amoureux & une ^ 
Chanfon. La 2?tf/«e à qui T Auteur les 
adreiSe , avoit peut - être fes raifons 
pour en être fatîsfaite ; je n'ep ai 
aucune pour les trouver même fup- 
portables. Rpnfard , Belleau , Marc 
Claude de Buttet , Guillaume des 
Autels y & Jacques Greyin ^ qui en 
ont fait l'éloge , font de mauvais ga- 
rans de leur bonté & des talens Poé- 
tiques de leur Auteur, Je çonnqji» 

Aiv 
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;i^ deux éditions de ces Poëiies ^ la pre- 

Ch ARLES ^iere en ikkq. in-8«, la féconde en 

i5(îo. 1560. in-4^ 


JEAN G RANGER. 


Jean 

^i5^«!'''' La Mufe qiii iflfpiroit Jean Cr^ii- 
gcr , Prêtre Lorrain , n'étoit pas 
plus aj^réable , mais elle étoit plus 
férieule. Dom Calnut , dans fa Bi^ 
bliothéque Lorraine 9 • lui donne des 
Pajloralcsfur U Baptême de M. Charles 
E manuel y Prince de Piémont , en Pro- 
fe mêlée de Vers ; avec un Recueil dé 
quelques Odes du même Auteur : le 
tout a été imprimé à ChaÀberri ea 
1568. in-40. 

L ' "U ANDRE' DÉ ROSSANT. 

André* DE ' 

Rossant, André de Roffànt, né au Fauxbourg 
^^^^* ie la Guillotiere , vivoit dans le 
même tems à Lyon. J'ignore quel 
rang les Jurifconmltes^ dont il fui voit 
la profeflîon , lui donnent parmi 
eux ; maiis je ' fuis affuré qu'il n'en 
pourroi* aujourd'hui* obtenir aucim 
liir le Parnaffe. Grand faifeur d'A- 
nagrammes, dit le P. de C&lonia dans 

!r;i.p. 787. fon Hifi. Lit tir. de Lyon , il en pu- 
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bUa lin grand ncmhre qu'il accom- 
pagnoit de Vers François ou Latins. André* di 
Ce genre d'écrire , le plus intitile Rossant. 
peut - être à la République des Let- ^^^^' 
très , raffeûoit tellement , qu'il en 
compofa un Traité , qu'il intitula 
rOnomaJlropkic , ou l'art de retour- 
ner un nom en changeant de place 
les Lettres qui le compofent. Le P. de 
Colùhïa ignore fi ce traité a été im- 
primé ; & je ne me fuis pas mis en 
peine d'en (avoir plus que lui. Le 
même cite en marge pJufieurs Ana- 
grammes que le fieur de Roflant fit 
fur François de Mandelot ; il les 
trouve heureufes ; & elles m'ont paru 
fort communes, y ajoute que ce 
Poëte Jurifconfulte a compofé ea 
Vers une Remontrance aux Flamands, 
Je ne connois point xette pièce. 
Mais j'en ai vu d'auti-es do^it le P. 
de Colonia ne dit rien. Telles font : 
Le Tombeau & éloge du Duc de Joyeu^ 
fe y accompagné de plaintes & regrets 
de la France , 6* d* Anagrammes ; dé- 
dié à M. Defportes, Abbé deTiron : 
le Tombeau & Dif cours de la vie 6* mort 
d'Edme de Haultefort y Gouverneur dç. 
la Ville de Verdun , Chevalier de . 
rOrdre aux Roi, CçafeiUer au Con(eil 

A V 
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^ !? d'Etat & CommoMdtm- pour la faïnte 

Rossant ^ ^^^^^ ^'^ ^^ ^^fif^^ de Pôntoife , oii il 
• i^^^/ eft mort le ii Juillet 15%. TAna- 
gramme. d'Henri IV ; avec un chant 
panégyric & confolatifà toute la France ; 
& la louange du Chien. • Le fiêur de 
Roffant étoit à JParis duraçt le fié- 
ge de Laon , vers le mois de Juillet 
j 594. & ce fiit,dans cette Ville qu'il 
compofa l'Anagramme d'Henri IV. 

— <— ROBERT & ANT> LE CHEVALIER , 

IRobert 
&ANT01NB fi^^^^ d'Atffieaux > Frères. 

leChçva- ^ 

iiFR. Les^dçux Frères , Robert & An- 

^^ ' toine le Chevalier ^fieurs d^Aigneaux ^ 
avoient plus de goût , plus de Lit- 
térature , & s'exprimoient en meil- 
leurs termes qu'André de Roffant, Ils 
étbient de Vire en Normandie. Je 
l*ai déjà dit , en rendant compte de 
*?Er^*^'' Içurs Traduôiohs en vers de Virgilç 
\. 77" ail! & d'Horace , & de quelques petites 
iii.jij. pièces attribuées fans fondement au 
Prince des Poètes Latins. Sur ce que 
je lifôîs daiis TA vis qui eft au com- 
ihencement de réédition de leur Tra- 
iwa.iô.p. duftîon'de Virgile , faite en 1607 y 
' ^°' je co^njèûttrois que les deux Frères 
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vîvoîent encore en cette année ; je 
me trompois. Dès 1501 quelques ^^¥^^ * 
Poètes avoientjetté des fleurs fur J^^JJ^^/^^ 
leur tombeau, *& recueilli ce qu*ils ljer, 
avoieilt trouvé dans leurs papiers ; i-ypi. 
& Pierre Lucas Salliere , leur Com- 
patriote & leur ami , ayoit réuni & 
publié ces Pièces. Ce reciieil qu* An- 
dré le Chevalier^ fils d^Àntoine , dédia 
à M, de Bordeaux ^ Capitaine de la 
Ville & Château de Vire , m'ap-» 
prend que Robert mourut le premier 
à rage de 49 ans ^ & que fon Frère 
Antoine lui furvêcut de fort peu ; 
qu'imis dès leur première jeuneffe 
par le même gotit & les mêmes in- 
clinations , ils avoient parcouru en- 
femble une grande partie de la Fran- 
ce , étudié à Paris , à Poitiers ^ à 
Montpellier ^ à Toulôufe y l'un le 
Droit, Tautre^Ia Médecine ; qu*en- 
iiiite ils avoient quitté de concert 
es études , pour fe livrer aux Bel-^ 
es Lettres ; & qu'outre les traduc- 
tions dont J'ai parlé , ils !|piroient auffi 
formé le deflein de donner celles de 
Catulle , de TibuUe ^ de Properce , 
d'Ovide & de Claudien. Mais leur 

■ 

mort trop prompte , que des infirmi- 
tés prefque habituelles leur avoient 

Avj 
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annoncée ^ les avoit empêishé de miil- 
Robert & tiplier leiiK travaux. Antoine, ne fe 

j.e*Cheva- co^^^^^^ ^^ ^^ "iP^^ ^^ fQn,Ft:ere que 
LIER. <Jans Feipéf ancre d'êtfe bientôt réuni 

ij^i. pour toujours avec lui. Oji voit par 
rEpitapKe qu'il fit graver fur fa tom- 
be en Latin & en François , par les 
Sonnets , Huitains 8ç Quatrains qu'il 
rendit dépbfitaires de fa douleur , par 
TElegie pleine de tendreffe , que fon 
aiHiûion lui arracha , quelle a voit 
été fon afFeûion pour ce cher Frère , 
& combien il étoit touché de fa mort. 
Lui-.même fiit pleuré à fon tour par 
ceux qui s'étoient efforcés de le can- 
ibler. Je n'en rappellerai point les 
noms ; ils font fort obfcurs. Je me 
fuis arrêté à leurs ^entimens , & ils 
m'ont prouvé que ces amis fentoient 
fortement la perte qu'ils avoient 
faite. , . 

Les JPoëfieis des deux Frères qu'ils 
ont raffemblées font fui? djvers fujets. 
Dans l'une ils introduifeijtj.a France 
qui fait im gf expofé des- maux qui 
déchiroient Ton fein , & en particu- 
lier de rafTaffin^t commis en la per- 
A>nne d'Henri III. Cette Comp/aince 
çii .éîiefgi<]jie & pleine de feu. La 
même fore e : fje^ ; feit Jfefttif d^ns la 
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prière que les deux Frères adreffent 
à lïleu fur les . calamités dont ils^^»^^^* 
étoient témoins. La Généalogie ^J^cheva- 
d'Henri IV , & TOde fur Tavene-LiER. 
ment de ce Prince à la Couronne de 1591* 
France , ne font que les expreflîons 
de deux cœurs amis de leur Patrie , 
& qui prenoient intérêt à fes avanta- 
ges comme à fes malheurs. Les 87; 
Sonnets Je r Amour de la Foi , les Priè- 
res Chrétiennes , la Paraphrafe de la 
complainte de David fur la mort de Saiil 
& de Jonathas {ont des preuves de 
leur piété. Plufieurs de ces Sonnets • 
font adrefles à ceux qui de leiu- tems 
coliroient comfne'eux la carrière de 
la Poëfie Françoife. Ils les louent , ou 
les blâment , félon Tufage qu'ils fai- 
foient de leurs ;talens : je ne rappor- 
terai que le Sonnet qu'ils.adreflentà 
Amadis Japiyn;.ç^iû le 83*^. 

Réfpon-nous > sMI te plaift , ô gentil Amadis. 
Tu te plains à f Amour que tu es langoureux ; 
Si r Amour eft ainfi cruel & rîgoureitx 
A çcusq^quHl tiem fubje^s > comme. fowTfnt tu àU ji • 

POurqudl t*efclaves-tu fous ces cruels édiâs ? 
Ceux qui oiKXpouvoir de vivre bienheureux ^ 
£t veulent de leur^gré fe rendre langoureux » 
Certes méritent bien malheureux eftré dits. 

Tout animal eft né pouf tenir fon bien cher j 
St toi aeûiie tu veux ton psopre-«al:éherckec f 
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Si tu trouves cruel & rigoureux TAmpur » 

ROB ERT 8C sagç quictc.lc là , ou bien point ne l'en plaîn i 

Antoine ^ ^^ ^j^^^^ ^^^^ j^ ^^^^^^^ ^ ^ ^^ ^^^ ^^ ^^ .^^ 

De p]aifirs in£nis tu te trouveras plein. 

Ils font les mêmes reproches , & 
donnent les mêmes avis à du Bellay, 
à Defportes , â Bertaut , &c. qui , 
comme Minières des Autels, au- 
roient dû être Téxemple 8i les Péda- 
gogues des autres. 


MARC DE PAPILLON, 


Marc DE ( ^/ U Capitaine Lafphrife. 
Papillon. 

^^^* Si le Capitaine Lafphrife eût fuivi 
ces avis , il auroit retranché phi^de 
la moitié des Poëiies qu'il donna en 
i 599- Que lit-on en effet dans cette 
multitude de Sonnets , de Stances , 
d'Élégies , (£ê Chanfons ^ qui rem- 
plit la plus grande partie de ce Re- 
cueil ? Des plaintes amoureufes , des 
fentimens d'un homme paflionné , ou 

Î[ui feint de l'être , des* defirs de fe 
atisfaire , des regrets de n'avoir pu 
y parvenir. Qu'y voit-on ? un Mili- 
taire peu délicat fur le choix des ob- 
jets de fa paillon , qui donne prefque 
toii;ours daos l'excès , qui fe vante 
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de ce qui le cotivroit de honte , qiii 
ne fe fervoit de fon efprit que pour 
ieduire, & qui rebute par fes ima- j-q^ 
ges indécentes & fes expreflions 
gréWieres, Tel eft en abrégé Tidée 
que j'en ai prife , en lifant fes Amours 
de Théophile ; r Amour paffîonnée de 
Noemi ; la délice d^amoûr;la nouvelTt in* 
connUe , Hifloriette qu'il compofa dès 
1 579, & qu'il adreâa à M. de Beau- 
vais Nangy ; VAUufion , pièce énig-» 
matiatie , remplie de mots barbares , 
fous lëfquels il cherche à couvrir des 
idées mi un- refte de pudeur Tempe- 
choit de dévoiler plus claifemenn 
Si dans i^^ divérfes Stances d'Amour , 
dans fes direrfes Poefies ^ 8c dans la* 
Satire qu'il intitule le Fléau Féminin ,' 
il maltraite celles à qui dans cent au- 
tres pièces îl prodigue fes hommages 
& fon adoration , il paroît qu'il ira- 
voit d'autre but que de fe venger 
lui-même de l'aitiour dont il a voit' 
été plus d'une fois maltraité. Encore 
ne tarde-t-il pas à revenir à fes pre- 
miers fentimens , «n chaînant la Pa- 
linodie dans fa pièce intitulée ^ De/a-- 
viu du Fléau Fémtrrin. Ses Enigmes * 
la louange du Chien , îe Bouquet, de 
JCequHte fait en 1 5&1 > fa Tregi-comé» 
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die , fe$ Stances à la louange.de Bac- 

Pap^lTon! ^^^l^Jon Càrefme^prcnant , 8c^^ 

tre Elégies au Roi , ne mentent pas 
plus d'attention ; & je ne regrette- 
rai pas après lui la perte qu'il fe pMnt 
d'avoir faite de beaucoup d'autres 
Vers qu'il avoit compofés ; ils aù- 
roient groffi fon recueil , ils ne Tau- 
roient point enrichi. 

Ses Tombeaux , ou Epitaphcs defcs 
amis font la feule partie de fon Livre 
qui ait quelque utilité : elle nous ap- 
prend du moins des noms & des da- 
tes. On y voit fes liaifons avec M. 
d'Eftrées , Grand Maître de l'Artille- 
rie ; avec plufieurs Officiers de dif- 
tinâion , tels gue MM. du Gas ; de 
Gohas , qui mt tué au Siège de la 
Rochelle; de Sarrieu, de Ponlonas, & 
de Cholet , qtii perdirent la vie de- 
vant Broiiage ; de Beauvais-Nangis y 
fils de M. de Nangis & d'Antoinette 
de Barbefieux ; Louis Doffignée (leur 
du Ronchoy , avec qui il aVoit vécu 
fept années de fuite ; M. de Livarrot , 
Meftre de Cainp , fous qui il avoit 
fervi ; le Capitaine Caumont , qui eft 
enterré à Paris chez les Dominicains. 
Les mêmes pièces nous apprennent 
qu'il avoit une Soem* , qui mourut 
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jeune , & pour Frère Jean de Papil- 
lon , Ecuyer fieur du Puy de Sour- 
ce , qui fut tué à l'armée devant ^^^^ ^* 
Orléans. Il ne nous laiffe point non ^!çy^ 
plus ignorer les circonftances les plus 
importantes de fa* vie. 

Son vrai nom étoit Marc de Pa- 
pillon. II fe faifoit âppeller le Capi- 
taine Lafphrife , premièrement, parce 
qu'il avoit mérité par fes Services le 
gradé de Commandant , & qu'on lui 
en avoit confervé le titre en fe re- 
tirant ; en fécond lieu , parce qu'U 
pofledoit le fief de Lafohrife , dépen- 
dant de la terre de VauUerault en 
Touraine. Ce Fief étoit peu confidé- 
rable^ puifqu'en fe vantant des louan- 

Î;es qu'il préfumoit que la pofterité 
ui donneroit , il dit ; 

Et en regardant LafphTlie > 

Fief de bafle valeur , P«*>«i 

Pefi de bien , beaucoup d*bonnear ^ * « 
« Me donneront pour devife, 
Qu*en une terre petite 
11 y a de grands thréfors ! 
Ce diront-elles alors , 
SVftônnans démon mérite» 

Ailleurs il fe dit Cadet de la Maifon p, ^oj, &f. 
de FaubcrauU'^àont la tCcxè étoit , dit-il • 


Marc de ajoute : 
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dans fa famille depuis 300 ans. II 


^$99^ 


Que ceftuy-là des ilens qui rhonoia premier 
S^appelloit Arnauum renommé bon guerrier « 
Qui changea ia Garofflle à Loyreprès d'Amboifc ; 
La remarque des fiens » pour conferver ma voix y 
£ft à Bordeaux • • • • 

Qu'on voie à Pifpoilin un fuperbe édifice ^ 
On lira Papillon gravé au frontifpice. 
De ce pieux Capitaine on tient donc defcendua 
Mes ayeulx Tourenjeau]^ .... 
Qui nobles Confeitlers de la Cour Souverain* 
Ont fervi de lumière à It venu certaine. 
* Ainfi mon digne Père efclaira*de tels rais » 
£t grand téformateur des eaux & des forêts 
Au Duché de Touraine honorant plus fa vie » 
Ayant fi beau pouvoir eil fa belle Patrie • . • »t 
Du cofté maternel pour bifayeuk j*eû 
Blanche /îiiR^tf. • • # • 
De race diâe illuftre » ayant cefte excellence 

Que dMcelle eft venu un Chancellier de France* 
Mon ayeule ayoit non Charlotte de Godcau 
Dt Pri , voifin d^Amboyfe • . • # . 
' Ma mtre au cœur pudique eft tU Pnvcfi ifiue » 
De la Maifon de Forge au pays recoimUe» 

On connoît Adam Fumée, qiiîfiit 
Garde des Sceaux de Frî^nce depuis 
1485 jufqu'en 1494. Mais Blanche Fu- 
mée n*eft pas rappellée dans fa Gé- 
néalogie. A l'égard de fa Mère il dit 
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ailleurs qu'elle fe nomraoit Marie 
Pnvùft DemoifelU dç Vaubcrault. ^ ^^^^ ^^ 

Marc de Papillon naquit à Amboi- ^^^^^^l^^' 
fe , puifqu'en parlant de cette Ville 9 
il la nomme fa Patrie. Ses inclina- p. a8& 
tions militaires fe déclarèrent de 
bonne heure. Il commença de por- 
ter les armes dès Tâge de la ans , & 
il n'en avoit que 1 4 lorfqu'il quitta 
la Touraine , qu'il ne revit depuis , 
jufqu'à fa retraite , que par interval- 
les. Étant en garniion au Mans , il p. 4^. * 
devint épris des charmes de Renée 
\€ Poulchre ,: qui étpit pensionnaire 
dans un Couvent, & qui n'écouta 
poijQt fa paiHoh. Ce mauvais fiiccès 
ne le rebuta point ; & Ton voit par 
ce qu'il écrit à fon ami Billard^ qu'il ^.%^%k 
fit de pareilles tentatives en Tourai- 
ne ,♦ ^ Paris , en Bourgogne , & |)eut- 
être ailleurs. Cependant , fi on'l'en 
croit , fa bravoure n'en*â pas mpins 
éclaté dans toutes les occaiîons qui 
l'éxigeoient. Il en prend à témoin 
l'Afie, TAfrique , toute l'Europe, 
en particulier l'Allemagne , Vimory , 
Courtenay , la Saintonge , la Gafoo- 
gne , & autres lieux, tant fur urrt que 
fur mer , qui ont , dit-il , connu & 
éprouvé /a trave humeur. Telles furent 
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fes occupations pendant 21 an%i 
i;pp. laiioit des Vers : 

Le Collège eftun Camp, Teftude un Corps de garde, 
OU fans les Livres j'ai dt» Livres compofés. 

Pour montrer la grandeur de ma Mufe loldarde 

Att2c Chaihps de Mars je (ày , je ehante mes amours; 
Trompettes & Canons , les Phifres» les Tambours , 

Ce font les inftrumens de ma Mufe bardte ; 
Mon efpée eft mon Livre. 

/ 

p. fi79i Dans un autre endroit voulant faire 
un portrait abrégé de ce Hju'il avoit 
fait & fouffert , il dit : 

Dans mon berceau le Poîpre enflamma là furie f 
i Trois ou quatre ans après mon Père trcfpailîi J 
Puis la guerre venant nos biens àppetiflà , 
£t m^ofta du Collège oîi reluyfoit ma vie. 
J'eus des traiftrcs procè! , j'ai combattu Perivîc« 
Ke^tuneplus d*un an pauvrement m*opprefla ; 
De pierres, fer & feu, le fier Mars me bleifa. 
Obéiflàat Soldat , & ayant Compagnie , 
J'eus de fanglans débas ; Courtifan , j'ai péné; 
Et furieux d'Amour , trois ans paflionné. 
yne di/Tenterie autant me fut cruelle. 
J'eûfiévses, r urnes, goûte, une colique auflS 
Dont deux mois fans dormir j'eû l'extrême fouff. 
J'ai perdu mes plus chers , & de ma parentelle , &c. 

Sur la fin de fes jours, accablé 
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d*înfinnités , il paraphrafa le Canti- ______ 

que des trois enrans aans la foumaife, ^^^^ ^^ 
le Cantique Magnificat , rOràifon P^^""-^^- 
Dominicale , &la Salutation Ange- 
ligue , & fit quelques Sonnets lur 
des fujets pieux. Ç'eft par-là que finit 
(ojï Recueil, pour rinipreflîon*duqueI 
il a voit obtenu un Pririlégè à Roueii 
le dernier jour de Janvier 1597 f 
mais qui ne parut que le 25 Novem- 
bre 1599. • 
L'année ftiivatite , le fieur J, B. Q, J» *• Q< 
donn^ à Lyon des Stances fur r Amour 
Conjugal & fur le Mariage d'Henri 
IV. avec Marie de Médieis. Il y a 
6 Stances , & 4 Sonnets au Roi & 
la Reine. . On y trouve plus de zélé 
que de Pôëfie. 
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MICHEL COYSSARD. 

• Je porterai le même jugement des ^oyssarp 
Ifymnes Sacrées & Odes Spirituelles , 
pour chanter devant & aprïs la leçon du 
Catéchifme , compofées par le Père 
yi^chAjCoyJfard ^ Jéfuite , & impri- 
jnées aufli en i6oa. Elles furent ce- 
pendant affez eftimées alorf pour être 
imfes en Mufique parles foins de Jean 
Urfucci Gentilhomme de Lucques. 
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Peut-être ce Gentilhonime voulut-îl 
Michel payer par cette marque d'attention 
j^^"^^^ l'hommage qu'on lui avoit fait de 
ces Hymnes en Iqs lui dédiant. L'É- 
pitre Dédicatoire n'eft point du P. 
Coyffard , il y eft trop loué i fa mo- 
derne ,ne lui auroit pas permis de 
$'encetuer ainli lui^meme« Clément 
Marot y eu au contraire repréfenté 
fous une &ce fort hideufe ^ ûnon 
^ comme Poète , aiî moins comme Tra* 

duâeur infidèle des Pfeaumes. 

Le P. .Coyffard étpit de Lyofi » ou 
du Dioçèie. Après, avoir fçmpli avec 
honneur la place de Refteiir 4u CoU 
lége de fa Société à 6,efançoii> il eut le 
même emploi au Collège^ 4^ la Tri- 
nité à Lyon , & il mourut dans cette 
Ville. Il y avoit publié vers Tan 1 590 
,aiftaitt4fcun Livre intitulç^ ThcfyzifM fSrgilii 
* dcLyon.t.i; ^^ /^^^^ communes digefius , à peu près 
\ f'^®*' #ûir je, modèle 4e Towvrageque Ma- 
rins Ni[oliûs àvf^t d<;>n^é pour ùtcïS^ 
ter l'ufage des écrits de Ciçéron, 


^.^ „ VAUTEUR JNONIME 

L Auteur j h r a r 

Anonime ^^ Famafus Amounufcs. 

disFanta- •• 

siesAmou- l^ts Faniafies Am^urmfcs dHm Atio* 

KïusEs, nime , imprimées ea i6oi, ont en 
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fans doute plus dé Leâeurs que les 
Poëfies pîeufes du P. Coyjjard : ce L'Auteur 
qui flate les paflîons eft ordinaire- ^^^]^^ 

^ - '^ , ' . . ^ . DES Fan* 

ment plus goûte que ce qui inltruit ^ asies A- 
& édifie. Je ne connois point TAno- moureu- 
nime. Son ouvrage eft en Prof^ & ses. 
en Vers. Il étoit à la Campagne , ikias ' ^°^' 
autre occupation que les rêveries mé^ * 
lanchoUque» où Tamour dont il étoit 
poffédé, le forçoit , en quelque forte , 
de s'abandonner. C'étoit ime . mala*** 
die ; iUcrut y trouver le remède en 
la décrivant avec tous fes fymptô*- 
mes ; fans y omettre les entretiens 
qu'il fuppofe avoir eus xkns fa foli* 
tûde , i& d^ns lefquels on voit que 
l'Auteur âvoit plus lu TAriofte & 
toutes les avantiur^s des Héros de 
Romans , ^que les ouvrages qui au* 
roient pu le diftraîre plus efficace* 
ment de fa paifiom 

Il a fait graver dans fon Livre j^ 
Portraits d'autant de grands G apitai^* 
nés de Tàritiquité , & y a joint autant 
de Sonnets oîi il a prétendu nous tra- 
cer le cara&ere de ceux qu'il ' a fàkp 
repréfenter. Je ne fçai fi' aucun d'eux 
s!y reconnoîtroit. * w^a^mm 

NICOLAS ROMAIN. ■' ^^^^, ; 

€" -n • j T • Tk • j Nicolas 

Si François de Lorraine Pnnce de romain. 


Nicolas 
Romain. 
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Vaudemont avoit du goût pour la 
belle Poëfie , il n'a pas dû être plus 
flatté de la Salmcc ^ Pajtoralc Comi^ 
que y ou Fable Bafcagére y qui lui flit 
préfentée en 1602. fur la naiflance 
de^fon fils àiné. La Pièce eA en 5 
Acfes 5 & en Vers de toute forte de 
«lefures , fans invention , fans goût , 
ians conduite , & très-iaal verufiée. 
Nicolas Romain y qui en eft TAuteur , 
4toit né à Pont-à-Mouflbn , avoit pris 
le degré de Doôeur en Droit Civil 
&. en Droit Canon , & enfeigné du- 
rant plufieufs années la Jiuîfpruden- 
ce dans TUniverfité de la même ViÙè. 
Choifi pour Secrétaire par François 
de Lorraine , il dit cj^W prit pour quel^ 
quéUms Congé des Loix , afin de monter 
fur le Pama^e. Il a été puni de fa té- 
mérité par Toubli où fa Paflorale eft 
tombée. Il nous apprend queleri* 
tre de Âz Salmie 9 qu'il l|ii a donné ,, 
eft im témoignage de fa reconnoif- 
fance pour les bienfaits qu'il avoit 
reçus du Comte de Salm , Oncle de 
4^, de Lorraine. Claude, François , & 
Jérôme Tcrrd , Philk>pe Pnùlloh Se 
. Claude Dailfy ont auffi chanté la naif- 
fance du jeune Prince , & Von a réuni 
leurs Vers à la Paftorale de Romain, 

qui 
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qui finit par une Ode de celui-ci 
adreffée au nouveau né , & par un Nicolai 
Sonnet du même à Madame de Vau- ^o**^^^- 
demont. ''"*• 

DAVID JOSSIER. 


Oayib 

: J'ai été moins furpris de ne trou- Jos»"»-* 
▼er ni verfîfication exaôe , ni ex- ^ °^ 
preflions châtiées dans la Poific dt 
David JoJJier , que de voir ces mê- 
mes défauts dans la Paftorale de Ra^ 
main* Ce dernier avoit cultivé fon 
efprit , comme fa profeflîon le de^ , 

.]|iandoit« Joflîer nous décla];e au 
contraire qu'il ignoroit ^ les Lettres 
.Grecques & Latines ; que depuis Ta- coiietee 
ge de 1 1 ans jufqu'à 1 9, il avoit éxer- difc. de lé. 
<:é un art méchaniqtie , tant à Vitry j[Sf g^^ "*"*• 
le François fa Patrie , que hors du 
lieu de fa nai^ance ; que ce n'étoit 
qu'à l'âge de 19 ans qu il s'étoit ap- 
pliqué , de retoiu- à Vitry , à lire 
410S Ecrivains François , &: en parti- 
jCuUer les Poètes qui l'avoient précé- - 
dé. Avec un fonds fi modique , quel 
moyen de devenir riche } Joffier fen- 
toït bien ce qui lui manquoit. Mais 
il c^voit de l'attrait pour la Poëfie , 
iSc il crut pouvoir le fuivre. Il,eft 


k 
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louable , en ce qu'ayant compofé {es 
David Vers avant l'âge de 20 ans , il n*a 

^1604! -c^^i^ 9^^ ^^5 mjets qui pouvoient 
inftniire & édifier. Son Recueil n'of- 
fre en effpt que des Quatrains mo- 
raïuc 9 la plupart imités des Livres 
Sapientiaux ; des Prières poiu- être 
récitées le ma*tin & le foir , & avant 
comme après le repas ; 'des Odes , 
des Cantiques y des Dirâins , quel* 
ques Elégies , plufieurs Sonnets ^ où 
tout refpire la piété* 

Il étoit m&rae û peu amoureux de 
ies produâions , qu'il yoi4ut les 
anéantir , & qu'il ne céda que mal- 
gré lui aux ûmances ^que quelques 
amis lui firent de les mettre aii jour. 
C'étoit en 1604. Du nombre de ces 
amis étoient Jean de Lanncy 9 & Abra- 
ham Roujfely qui ont fait à (sl louan- 
ge , l'un toi Sonnet y & loutre ua 
jQuatrain. 

Jofiier dédia fon recueil à M^rie 
Vamicr , fa Compatriote , & peut- 
être fa parente. Parmi fes Sonnets , 
il y en a un fur la mort de la Demoi- 
felle de Colonis ^ Ecôfibife y née en 
.1580, morte en France en 1 600 , Fille 
diftingiiée parfesitalens \ par la con- 
^piirance.qu!ellêaiix)it<d^ Grec &dii 
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Latin ,& par quelques écrits, Joffier 
adreffe un autre de fes Sonnets à Jtan ^ -^ ^ i o 
<fe ^e/7z<î^7, Poëte François, dont il ^"^^** 
fait un grand éloge. 

L'AUTEUR A NO NI ME 


i6o4. 


des Mufts incognuis ; ou la S cille aux L' Aut eur 

Bourrurs. Anonimb 


D£s Muses 

INCOGNUE9 


L'exemple de loflîer ne fiit point ^^ t aSeil- 
imité par l'Auteur Anonime d'un petit l e a u s: 
recueil de Poëfies , qui parut en 1604; B o u b.- 
intitulé , Us Mufes incognucs ,• ou la ^^^^^* 
ScilU aux Bourrurs , plaint de dejirs 5* ^ ^^* 
imaginations d'Amour. Ce titre annon- 
ce aflesce que le Livre contient. Dès 
la première Pièce , l'Auteur a l'im- 
pudence de faire l'Apologie des Fil- 
les de Joye. Les obfcénités coulent 
de fa plume , & montrent un efprit 
gâté , . & fans doute auffi un cœur 
corrompu. L'un n'efl: guéres fans l'au- 
tre. Il paroît que l'anonime étoit de 
Tours. Je le conjeâure parce qu'il 
lance bien des traits Satiriques con- 
tre un habitant de cette Ville , & à 
caufe delà vivacité avec laquelle il 
prend parti pour jBeroalde de Ver- 
ville , Chanoine de S. Catien de la 
même Ville. Cet Ecrivain ^ auiji 

Bii 
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lîtentieux que fécond avoit fait , dît 
J^^"""* Tanonime , un petit Livret , où il n'a, 
DES M<js£s ^^^^ oublie de ce qui ejl ntiU à Vavance* 
iHcOGNUEs fn,tnt de Vart de la Soye, & à la généra^ 
ou l^Seil- tion & nourriture des vers àSoye. C'eft, 
tF. AUX fans doute , la Serodokimajic , ou 
BouR* Jiijioire des vers qui filent la Soye ^ volu- 

ïdÔ4. ^® i^ ^^* fl}" pa™t à Tours en i6oo. 
Ce Livre fiit attaqué par un Qua- 
train ; Beroalde y répondit fur le 
même ton , & engagea dans fa que- 
relle no^re Anonime , & plufieurs au- 
tres , dont les Quatrains , tous très- 
. fatiriques , font rapportés dans le re- 
cueil dont je parle, L^humeur trop 
libre de TAuteur paroît encore par 
' VEpitaphe de Jean des Vignes y fou de U 
• Principauté Barochiale de Tours , qu'on 
lit à la page ici. du même Recueil. 

LOUIS ROL. DE RICHEVILLE. 


Loui s 
Roland Qu auroit de quoi faire des réflé- 
▼iLLE. xions bien différentes , fi après la lec- 
1^04* ture àcs Mufes inconnues ^ on* lifoit 
lEpicedion de Diane , compofé par 
Louis Roland de Rickeville , Profefleur 
au Collège de la Marche à Paris , 
& imprimé en 1 604. C'eft un Poè- 
me où Diane ne parle que des xnife» 


Françoise; 19 

res de la vie humaine , & des avan- 
tages de la Mort. L'Auteur Fadrefle^o^^^^^- 
à Jean Riolan , qu'il qualifie de Mai- r'Î^heviV 
trc Chirurgien en la Villtdt Paris. Etoit- ^e, 
il difFërent de Jean Riolan ^ célèbre 1604. 
Médecin , qui vivoit dans le même 
tems ? Koland a joint à fon Poëmeiyi 
CTand nombre de Notes , farcies dé 
Grec & de Latin : c'eft trop d'éru- 
dition perdue. Le volume finit. par 
deux petites pièces en Vers : l'une a 
pour titre la prife de V Allouât ; c'eft 
un badinage ; l'autre - eft Une Ode 
adreffée au fieiir Colin , Doôeur en 
Théologie , Grand Maître & Principal^ 
du Collège du Plejfis. 

Colletet parle ainfi de l'ouvrage 
de Richeville , dans fon Difcours de 
la Poëfie Morale , N«. 82. << Il eft fi 
» gaufFe , dit-il , & fi obfcur , & mê- 
>^ me fi diflîcile à expliquer , que les 
9f Enigmes qu'on propofoit autrefois 
» à dechifrer au Sphinx , ne le font 
ff pas davantage. Outre qu'il y a fi 
s» peu de Morafe & d'inftruôion , que 
yf l'Auteur , tout fçayant qu'il étoit , 
If témoigne bien par-là , qu'il fe fût 
>f rendu ridicule dans l'Ecole même 
» de Socrate. » Il en cenfure aufiî le 
ftile qu'il traite avec raifon de bar» 
tara» Biij ' 
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PiïRRE PIERRE DE DEIMIER. 

D E D E I- 

i6o$. J'ai lu avec plus de fatisfaâion les 
Poëfies de Pierre de Deimicr , Ecri- 
vain aflez fameux dans fon tems , & 
dont j'ai déjà eu occafion de»parler 
plufieurs fois. Il étoit d'Avignon : 
Ubiîoth fr c*^fll^ii-iwême cpii le dit dans fon Elpi- 
». édit. t'. j! tre Dédicatoire des illuftres Avan- 
p.i 1 1. 417- 1. tures à Blaifc de Capifucco , Marquis de 
Pogge-'Catïn , Gouverneur & Lieutenant 
Général au faii £ Armes pour Nofire S. 
Père , enjon EJlat d'Avignon & Comte, 
de Venijfe. Son témoignage eft confir- 
mé par les Sieurs Monthoulieu Mar- 
feiliois^G. dePaberonj J. Ruffi, Mi' 
nutiani 5 Corbin , RoJJet p &c. qui ont 
loué l'Auteur & fon ouvrage en Vers 
Latins, François & Italiens. Il fut 
témoin des troubles de la Ville de 
Marfeille , caufés par Charles Ca* 
ieaux , Conful de cette Ville , qiri , 
avec Louis d'Aix,y a voit ufurpé rau- 
tdfité Souveraine , & qui fiit tué par 
fcs deux Frères , Pierre & Barthele- 
mi de Liberta. Deimier écrivit THiP 
toire de cet événement arrivé en 
1 596 , & fa Relation ^ dédiée au Roi| 
a été imprimée en 16 16. plufieurs 
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^imées avant THiftoire de MarfeiUe 
par Antoine de Ruffi ; cà les mêmes ^""^"^^ ®* 
faits font détaiUés. livre g«. Cha.^"'i'"' 

.. ^ 1005» 

pitre 4^ . .r' - i 

Deimier . atmok Jb; Poëfie j ^oîl 
verfé dans la leâute des Poètes Fran- 
^ôïs qui I^voîent précédé , connoif- 
loit leurs défauts , les reprit , & dol^ 
na d^alTés bonnes obfervations dans 
foii jâcadémU de V^rt.. Poitiqut qu'il T. j.noun 
dédiaeniôio à la Reine Marguerite. ^<*i«*P-4ï7' 
J'ai fait connoître cet ouvrage a4I« 
leurs. S'il eût attendu lui-^même ^ 
pour prendre place entre les Poètes j 
qu'il eût été en état dfe réfléchir fin- 
ies régies qu'il établit dans cet ou- 
vrage , il y a lieu de. croire que fa 
Verfification auroit été plus éxàôe , 
^'il en auroit banni ces mots ridi-^ 
culement compofés que nog^e Langue 
a refufé d'admettre , ces termes an-* 
cicns qti'une oreille déficate ne peut 
fouânr , & pluiieurs autres défauts 
(que de meilleurs Poètes ont connu 
& évité. yi?àÈtVsAcddimu de CÀrt Pûï^ 
iâqueétok le Iruit d^'uri ' âge inur ,' & 
Ddmier convient qu'il compdiTa laf 
plus grande partie dé fes Peefies- 
dans fort Prinums. Cèlles*dé Dèfportes 
tt ^€1 RonfardU'«iâiardirent , &- là» 

. Biv 
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firent pfendre lé même vol. CVft c^ 
VhîuvEK." ^'^^ 4^^ ^ Jean François Bourdin Ar- 
i^oj. chevêqiie d'Avignon , dans des Stan- 
ces , où en louant TAbbé de Thiron ^ 
tl parle ainfi de lui-même. 

Auffi par tes beaux vcfs doux rayons de la gloktt 
, Xt par les beaux efcrits du-Phébu^ Vandomois » 
Je me rendis efpris de&f illes de Mémoire , 
£t beu de leur nedar au plus vert de mes mois ; 
Kt par les faînts afpeds d*un (7 parfait exemple • 
Reforçant de verturmon ardent naturel , 
Apollon m*enfe!gnk dans le fidnâ de ion Temple 
Ses miftéres DWitis » & fon art immortel. 

Je le crois ; «mais il neilui enfcîr 

{rna point les défauts que je viens de 
ui reprocher , & qui font trop £ré- 
quens dans fes lUufirts Avantuns im« 
primées en 1603 , & dans fa Ncrddê 
^u FïSoir^^avalc. EnfcmbUles dtJUns 
héroïques de Cliophile & de Néréclidc ^ 
Poëme qui parut deux ans après , en 
a6oy. 

Les jivantures que Deîmier chanta 
dans le premier. Ouvrage font celles 
4le Phaiton ; de la Nyn^phe Bch^ & du 
Chafleur jy^^i^.; d^ J^aphuc i^mi* 
iliivie par Apollon y & que Diane 
changea en Laurier ; fABion meta* 
^orphofé en Cerf ^ pour le pimir 
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â^avoir eu l'imprudence de confidé- 
rer Diane & fes Compagnes dans le P"^»'* ^* 
Bain ; les ASrdfltmes de Marfm ; cel- ^" J"^* 
Ifs d'Angélique du Catay , que le Poë- 
te place fous Charlemagne ; celles 
clu Chevalier Renaud de Clermont ^ 
Seigneiu- de Montauban , qui veut 
éprouver la fidélité de fa femme ; de 
Filide 9 Nymphe de Provence. Dans 
le même ouvrage , Deimier introduit 
Pythagore qui exhorte à la vertu ; & 
l'Amour qui plaide fa caufe devant 
la raifon , laquelle donne fon juge- 
ment & fait de nouvelles Ordonnant 
€ts d* Amour. Il y a auffi pluiieurs pié» 
ces 9 tirées dé l'Ariofie & de l'Amadis 
lies Gaules. 

Il m'a paru qu'il y avoît de l'in-^ 
yention dans la plupart de ces Poè- 
mes 9 du naturel en beaucoup d'en* 
droits , du toiu* même & de l'expref- 
fion. On fent un homme de génie , 
qui manie aflez bien la iîûion ^ & 
qui a de la douceur dans la VerMcar 
tion. 

.. La Néréide y & Us defiins hèromu^f 

de CUophih & dt Niriclide , qui ne rorr 

-ment qu'im feul Poëme , m^oiit pli^s 

«nnuië. Ce Poëme eft en 5 Liyres,: 

Deimier en promettoit 24, Je crois 

Bv 
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qu'il a bien fait d'en' demeurer ainr 
Pierre de ^^^^ premiers. L'objet principal eft 
2^^^ * la Bataille de Lépante , gagnée ^ 
1 571 contre les Turcs par Dom Jean 
d Autriche, Bâtard deCharles-Quint. 
Cet événement mémorable pouvoit 
faire la matière d'un beau Poëme ; 
mais Deimier a gâté le fien en y mê- 
lant quantité d Avantures dans le 
goût ae celles des Romians de Che-^ 
Valérie. On y voit plus de fécondité 

3ue de goût. Ce Poëme eft précédé 
e Stances adreffées à Henri IV , à 
la Reine , au Dauphin ; & d'im Son- 
net de r Auteiu- à ion Livre ; & il finît 
par un mélange de Stances , de Car- 
tels , de Difcours , d'Elégies , de Son- 
nets , d'imitations de divers endroits 
du Pajlor Fido & des Madrigaux dû 
<juarini ; de l'Ariofte , & de quelques 
Romances Efpagnoles , le tout réuni 
fous le titre de Prinumps de Fauclufc. 
C'eft dans ce Recueil qii'on trouve 
les Stances adreffées à 1 Archevêque 
d'Avignon, dont j^ai rapporté quel- 
*qués Vers. On en lit auffi nir un Voya- 
ge que le Poëte fit à Paris ^ & au 
Château de Madrit , qui en eft pro- 
iche ;far lès Larmes de U FiergeMarie du 
fient Timoriiie de €hiXlM^QiX% François 

V J 
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dont )'ai parlé ailleurs. Êrifin , on y 
trouve une Elégie Jur les Figures myjii^ Pierre di 
^ues du Cabinet des Dames dujieur dii j^jq^; * 
Chefne ; & cinq Sonnets à la Fontaine 
de Vauclufe. Il eft dit à la fin , que 
ce n'eft ici que la première partie du 
Printemps de Vauclufe ; f ignore fi la 
féconde a paru. • / 

J'ai Iii quelques Kécès du mêmd 
Auteur dans le Pamajfe des plus excet^ 
lents Poètes de ce tems y ou Mufes ralliées 
de diverfes pàrtsryéonné par le fieur d'£/^ 
pirulle en 1607 & 1608. Il y a entre 
autres dans le ic. Vol. une Paraphrafe 
Aes Pfeaumes Super fiumiiui Bahytonis^ 
Nifi quia Dominus , Ir^ canvertendo ^ 
c'eft-à-dire , des Pfeatmies 113.125 
& X36. & l*îmitation d'une Com- 
plainte qui eft au 8e. Livre del*-4/wtf- 
dis de Gaule. ' 

J E A N AL ART. 


' Jean Ala- 

Les allufibns iniïpîdes , les froids ky. 
jeux de mots fe rencontrent plus fou- * ^^^ 
vent dans les Poefies de Jean Alary 
giie dans cfell(?s àe.Deimier. Le pre- 
' mier ëtoit A vdcat ait Payrlèmënt. C6U 
létet le n'omnie d^Alaty, ^ &* il a tort.: 
11 étoitfii5'd*tiïi CcJnfeîUer au Graiïrf 

Bvj 
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Confeil , effimé de Catherine de M^ 
jiAN Ala- dicis, & d'Henri III,<juiravoit chargé 
^\6Qf ^^ plufieurs affaires importantes. Ce 
Confeiller mourut étant encore jeune, 
un peu avant le tonnerre des grands orages 
& troubles de la France. Jean Alary^qui 
nous apprend ces circonftanees de la 
TÎe de ion Père , ^ans l'Epitre Dé- 
dicatoire du premier Recueil de /es Ré^ 
créations Poëeifues k la, KtïntMaigae^ 
rite 9 ajoute qu^après la mort de ce 
MagiArat y Henri III. répandit fes 
bienfaits fur les enfans qu il laiiToit , 
afin qu'ils fiiflent élevés dans l'étude 
des Lettres. Alary fe trouvant l'aîné, 
fiît obligé de foutenir un procès , qui 
Jui fit .perdre beaucoup de tems , le 
jetta dans divers embarras , & le 
contraignit, pour le folliciter, défaire 
-un long féîour à Paris. Il ne dit pas 
où il faifoit fa réfidence ordinaire ; 
_ mais je conjeâure que c'étoit à Tou- 
loufe , par l'intérêt qu'il me pâroît 
, " prendre à cette Ville en divers en- 

droits de fes Pocfies. 

Ce fut à Paris , & durant le cours 
de fon procès , qu'il en compofa la 
plus grande partie , & qu'il les fit 
imprimer en 1605. Les premières 
Pièces font adretfées à la lUine Mai^ 
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Imerité ^ ou concernent quelques cir- 
conâances de la vie de cette Princefle. ^^^ ^^^ 
Il la, follicite de revenir à Paris , Ten J^^ - • 
fait jprejflfer par la Villemême , parle 
de ton entrevue avec le Roi à Bou« 
logne, de celle qu'elle eut à Paris, 
avec Marie de Médicis. Dans d'au- 
tres ^ il célèbre la naiiTance d'un Dau« 
phin en 1601 , la foiimiiHon de la 
France à l'obéiffance du Roi, la réu- 
nion du Parlement de Touloufe , dont 
une partie s'étoit retirée à Caftel - Sa-* 
rafin & en d'autres lieux. Cette réu- 
nipn commença le 31 de Mars de 
l'an 1596 , & fiit perfeâionnée leHift.detaaa 
troifiéme d'Avril , jour auquel les f^Jl^J.l^gJ; 
ÔjfEciers du Parlement de Caftel-Sa- 48»« 
rafin , à qui ceux de Béfiers avoient 
été incorporés , fe réunirent aux huit 
Confeillers qui étoient & Touloufe , 
& prirent chacun fa placé , furvant 
fon rang de réception. MM. de Bel- - — • 
lièvre , Chancelier de France , Nico- 
las Brulard de Sillery , Garde ^es 
Sceaux, duFaur de S. Jorry, ptt^ 
jnier Préfident du Parlertient de Tou- 
lou/e , Nicolas de Verdun qui Im fuc- 
céd^, de Trellôn, Confeilleraiimê- 
me Parlement , Auteur d'un traité 
ioles Dyels , reçoivent daM d'autres 
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pièces l'hommage & les éloges <îe 
^*^^^^" l'Auteur. Son procès l'occupe dan$ 

^isos* pluficuï'S 9 qu'on peut regarder com- 
^ ' 'me des efpecesde Requêtes qu^ilpré- 
fentoit en Vers à Jean Jacques de 
Mefmes , Confeiller du Roi , & Maî- 
tre ordinaire des Requêtes de fon Hô^ 
^ tel. L'Amour a auflî fon encens ; c'efl 
l'Idole de prefque tous les Poètes. 
On apprend par un Sonnet daté de 
1 599. qu'Alary avoit travaillé cette 
année pour quelque prix des Jeux 
Floraux de Touloufe. Il ne nous dit 
pas s'il Tavoit remporté. Ce Sonnet 
eft adreffé au Père j4ngc , qu'il féli- 
cite d'avoir quitté les armes : c'é- 
toit le P. Ange de Joyenfe qui rentra 
cette année chez lés Capucins , d'a« 
vec qui il s'^toit retiré en 1 59i. pour 
vivre en Militaire. 


JEAN DV NESMÉ. 


Jean du- 

i6o€. m . ^,^^^ ^^ Ntfmt y né à Pontoife \ 
p'etite Ville à fept lieues de Paris , 
n'étoit pas moins touché qu'Alary 
des troublés qiii agitoiçnt alors ïa 
Trancie. On fem l'intérêt qu'il y pre^- 
noit , eh lîfant les 3 9 Sonnets , inti- 
tulés ^ UMiracU de la^ûix en France ^ 
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eu'îl adrefla dès 1 598 par un SoÀnet 
& un Dizain au Roi Henri IV ; par ^^^^ ^T 
fbn Dialogue fur Us troubles pajfts ^ j^^ 
entre Heraclite & Démpcnte ; & par fes 
Epigrammes , ou petites pièces fiir la 
guerre & la paix , la prile de Paris , 
& la rëduâion de Nantes. Il auroit 
dû s'exempter de groiïïr ce recueil j 
de fes Vers fur rAméur & les beautés 
iTAJirie , & de fes Epitaphes Satiri-^ 
ques , où l'on n'apprend rien. Dans 
une de fes Epigrammes , il confiate 
la chute du Pont aux Mtiifniers 9 qui 
fiit emporté entièrement le 22 de Dé- 
cembre 1596. C'étoit un Pont de Dcfcrîpt.4* 
bois , iîtué^auprès du Pont au Ghan- ??"» > p*' 
ge à Paris , nommé d'ab<H"d le Pont la Force , t! 
éuix Colombes , parce qu'on y vendoit i. p. <»5.*«« 
des Pigeons , appelle enfuite le Porà 
aux Meufnicrs , parce qu'on avoit 
fait conmuîre plufieurs Moulins en- 
tre fes Arches. Ce Pont qui fiit rebâti 
en 1 609 & nommé le Pont Marchand ^ 
ne fubufte plus depuis l'incendie qui 
le confuma la nuit du 24 d'OÛobre 
1621. 

En 1606. Jean du Nefme donna 
un feconçl Recueil de Poëfies , tou- 
tes fur des fujets de piété. Le titre 
Q&y la Rédemption du Monde > parce 
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qu'il y paraphrafe le Pfeaume ±r i 
Jean djj jçj Lamentations de Jérémie , *& di- 
itfotf vers autres endroits de l'Ancien & 
^ * du Nouveau Teftament ^ qui parlent 
de la Pailion de Jefus-Chnft Se de la 
kédemption de THomme par l'eflu- 
fion de ion Sang. Il y donne auffi des 
Méditations fur le même fujet ; une 
Paraphrafe des fept Pfeaumes de la 
Pénitence ^ du Staba$ Mattr ; & une 
expoiition des Commandemens de 
Dieu & de l'Eglife 9 des péchés & des 
vertus qui y font contraires. Colletet 
parle avec eiHme de cette expofition 
& des autres iujets traités par du Nef^ 
me y dans fon D if cours de la Pocjic Mo' 
raie , No. 86, 

Ce Recueil commence par un Poè- 
me d'environ 50 Stances , intitulé , 
la vériu Poctiquc. L'objet eft de mon- 
trer le bon ulage qu'on doit faire de 
la Poëfie. Parlant de tout le Recueil , 
ildit: 

Cecy vient de ma folitucle 
Qui fuyant mille foiiu divers » 
Donne relafche à mon étude 

Par Tentremife de ces Vers. 

Que fol ou que fage on m^eftime» 
Et que je fois Poëte ou non ; 
ToHtefoif fi j^aime la rime % 
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Taîme beaucoup çiieux la raifon* 

Car bien que ce foient Poè'fiet , j£ AN 

K'atcen point ici des amours, NlSUE. 

Ny de ces vaines ^ntaifies l6ptf* 

Que Ton feint aifez tous les jours. 

Il ajoute en finiffant : 

Mais ce Livret n^eft quVife erpreuvc» 
Et non Touviage en fon parfait ; 
Au moins , fi mauvais il fe rreuvc 
Je n^auray TaHront tout à fait. 

S*il te plaift , jefuivray la traité , 

Te donnant tout le refte auffi ; 

• 

Si non , je feray la retraite , 
K'ayant perdu que ce peu cy. 

Je ne connoîs point de lui d'autres 
Pôëfies , que celles dont je viens d<î 
parler. 

AÙBJN GAUTIER: 


A U B I H 

La même année 1606 Aubin (?tf«-^^^^"** 
tîcr , , Apothicaire d'Avranches , fit ^^ 
fortir de fa boutique une PaÂorale 

?u'il auroit mieux fait d^ laiffer,, 
on titre eft, V union (C Amour & de, 
Ckajlui. Elle èft eh 5 Aftes ^ avec 
àes Chanfons, que le Chœur de- 
voit apparemment chanter , quoi- 

2ue celui-ci ne foit point annoncé. 
)xi ne croit pas que cette pièce ai|; 
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été reçtéfentée. Elle eft dédiée $ 

T Au Bi K François de Fiefqtie , Gentilhomme 

1606.' ^^^^^^^^^ de la Chambre du !fe.oi. 

Pierre Chanttau & Bernicr 'dc4a Brauffk 

ont loué cette Paftorale. 

PIERRE DE NANCEL. 


PlERRB 

j^ç^^ * Les Tragédies de Pierre de Nancel^ 
Dina 5 ou le Raviffcmtnt ; Jofui y ûuû 
Sac de Jéricho ; Dehora ^^ou la Délivran" 
tcy imprimées fous le titre de Théâtre 
Sacré , Ont été phis connues que la 
PaAorale de Gautier , ayant été 
compofées pour l'Amphithéâtre de 
ï5oué en Anjou, On ignore fi elle$ 
ont paru fur quelque Théâtre de Pa- 
lis. Comme elles font dédiées à 
Henri IV / il fe pourrbitlTaire que 
les Comédiens de Paris les euflent 
adoptées ; mais on n'en a aucune 
preuve. Cqs Tragédies font fort 
mauv^ifes ,' & l^Auteur en convient , 
au moins iridireôçm'çnt , en avouant 
dans fon Epitre au tèBiur favorable • 
qu'il les fit , en û peu de tems , qu'il n ^ejk 
pas qua/i yraïfeïïS>lahU y bien quil Joli 
véritable ; & que la plus longue ne lui 
0y oit pas coûté lyjours y ni un ^ran4 
^n d'ejprit; J'ajoute que d^ailleiu-s 
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Kancel n^entendoit point du tout le 
Théâtre. Comme MM. Parfait ont ^'^^^^^''* 
donné une idée de ces trois Pièces \^0jl 
dans leur Hiftoice du Théâtre Fran- t.4*p*88« 
çois ) j'y renvoyé* Ils ont oublié de*^'"^' 
faire obferver qu'elles étoient précé- 
dées d'ime aflez longue Pièce , aiiffi 
en Vers , intitulée ^ Récit pour rentrée 
des Jeux ^ laquelle contient en parti- 
culier Targument ou Texpofé de châ» 
que Tragédie. 

Pierre de Nancel étoit fils de Ni- 
colas de Nancel , Difciple de Ramus 9 
dont on peut voir Téloge dan s les Mé- 
moires du P. Niceron , t. 39e. & dans 
le Supplément au Moréri donné en 
1740. Pierre vivoit encore en 161 1# 
puifqu'il fit imprimer cette année uii 
Ouvrage poilhume de fon Pere« 


JEAN N È R É E. 


Jean Ne^ 
he'e. 

Meffieurs Parfait ne difent rien dit ^tfo/i 
Triomphe de la Ligue s autre Tragédie , 
imprimée en 1607 9 ^^'^ doute , par* 
ce qu'elle n'a jamais été repréfentée ^ 
au moins fur un Théâtre public. La 
Pièce eft en cinq Aâes , avec des 
Chœurs. Daniel Heinfius , qui la 
loue dans des Vers Latins qui (ont au 
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devant , nomme l'Auteur , Jean NJ* 
Hkh Ni- j.^e^ Celui-ci expofe ainfi 4e but de 

Mon dellbin n*a pas été 
• • £n ce mien petit ouvrage 

D'habiller la vérité 
D*un magnifique langage : 
Mais bien de dire à nos Fili 9 
Ce que nos Pères en France 
Ont dit , fait , foufiert jadis 
Pour en éviter roffcnfc. 

■■ ETIENNE DE CLAVIERÉ. 

EtIENNI 

^^ Le Langage employé par Etienne 

itfo7. ^^ Claviers poiu* louer Henri IV , la 
Reine fa femme , le Duc d'Orléans , 
le Dauphin , & pour inûniire le der- 
nier , n'eft pas plus masnifiqiu quexe* 
lui de Nérée. Il s'eit fervi , pour 
louer , d'une Figur$ EmbUmatiaue , 
dont il vante beaucoup Tartince ^ 
qu'il^ regarde comme un fecret dont 
la découverte lui étoit réfervée , & 
qui n'eft dans le fond qu'une puéri- 
lité 9 qui n'amuferoit pas même au* 
jourd'hui un jeune Ecolier. 

La plus grande partie de l'Ouvra* 
ge eft en Profe. Ce qui eft en Vers , 
confifte dans une Epitre au Du c d'Or« 
léans y dans des Eloges de Porphyre -^ 
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de Plotln 9 de Libanius , de Bédé , de 
Baronius , &c. Un Panégyrique à la •Etienne 
CUmcnce & Profpcnté du Ray , & l'A- ^j^^^"'^'''*^ 
nagramme du Duc d'Orléans , avec x6o7i 
{on Explication. Claviere étoit meil- 
leur critique que Poëte , & écrivoit ^ 
mieux en Latin qu'en François. ' On ^ 
eftime encore fon Commentaire fur 
Perfe , imprimé en 1 607 , & l'explî- 
cation qu'il donna la même année 
de quelques endroits obfcurs de Ju-> 
-vénal. ,C'eft par ces derniers ouvra- 
ges que l'on apprend qu'il étoit Avo- 
cat au Parlement de Paris. 

JEAN H J B E RT. 


Jean Ha«i 


Jean Habtrt , qui écrivoit auffi en 3 ^j^^. 
1607, étoit Parifien , Confeiller du 1^07. 
Roi , & Préfident au Bailliage & Siè- 
ge Préfidial de Beauvais. Nous avons 
de lui un Traiti en Vers François de 
PEgUfc Catholique y jipojloliquc & Ro* 
maine , & marques principales & ejfen* 
tielUs d^icelle. L'Auteur l'intitule , Pre-- 
mier Traité; je n'en connois point de 
fécond. Il a dédié celui-ci à Nicolas 
Bmlart de Sillery , Vicomte de Pui- 
ûeulxj & Garde des Sceaux de Fran- 
ce. Cette Epitre Dédicatoire eft un 
Panégyrique en Profe , d'Henri IV ^ 
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& de fon Miniftre. Le Traité eft pàf 
jEANî^A- Quatrains , & en forme de Senten- 

*^^6o ^^^' ^^ Doftrine m'en a paru bon- 
^^* ne ; mais le ftile n'en permet plus la 
leâure. 



SIMON GOULAR T. 

Simon 

CouLART. Lj^ Religion eft pareillement Tob- 
xtfol. jg^ j^g Poëfies de Simon Govlart , & 
de Roland^ Mangin de Marify , tous 
deux Miniôres de la Religion préten« 
due Réformée. Du Verdier , dans 
fa Bibliothèque , donne au premier 
un Recueil de Sonruts ChrétUns acconh 
modes à la Mujique d*Orlando Bony 
& Berirmd ^ à quéUrc parties* Le Père 
Niceron cite de même , les Imitations 
M^m. ^t^hrétiennes. XII Odes. Suite des Imitd* 

Kicer.^. »9./ia/25 Chrétiennes contenant z Livres de 

^•5*^* Sonnets. Le tout imprimé dès 1574 
in-8^. avec les Poèmes Chrétiens de B. 
de Montmeia. Le Père Niceron a ou- 
. blié fes Quatrains tirés de Seneque , 
fon Cenfeur Chrétien , fes trois dif- 
cours contre la Prophanité , l'Athéif- 
me , &Tincrédulité. Je ne répéterai 
point ce que j'en ai dit dans un au- 
T. 7. ra«*^^^ endroit , où j'ai fuffifammeiit.de- 

%%%. i$4« taillé ce dernier Recueil imprimé en 
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léoS. J'ai auffi parlé de fes Notes 
fur du Bartas , & quelques autres de ^^^^n . 
-nos Poètes. Goularts'eft exercé dans.^^^'-Q^^^^^ 
prefque tous les genres d'éc^-e. 

II étoît de Senlîs ^ où il naquit le 
20 Oâobre 1543. Attaché au Calvi- 
nifme , il fit (es études de Théologie 
à Genève , y fiit fait Miniflre le io ' 
•Oâobre 1566, & en exerça Temploi 
pendant 6è ans dans la même Ville. 
-Il y mourut le 3 e. de Février 1618. • 
âgé de 85 ans , ayant toujours joui 
juiqiies-la d'ime fanté parfaite. 

KOLÂND MANGIN DEMARIST. ■ [ ■ 

ROLAN» 

A regard dé Roland Manmn de Ma- M a n g i h 


ir^, Nfiniftre du faint fvangile , je ""'JJoî?''! 
n'ai vu de lui que des Méditations 

^Chrétiennes tirées du Vieil & Nouveau 

-Tejiament , &dreffées eh forme de Qita'* 
trains. L*Epîtré;Oédi'càtfeife , fignée 
Banjilion^ adréffée^ la Baronne de 
Marchaftei , - i'Aubaix , &^u Cay^ 
lar , eft datée d'Aigues-Mortes , le 
xo Mars 1608. Il y eft dit que Marify 

•^étoit mort. C'étoit un Gentilhomme. 
Sq^ Méditations, contenant 137 Qua- 
trains , furent imprimées en 1609 , 

- par Jacob Stœr ; je crois que c'étoit 
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tf****^ à Genève. J'en ai vu une z^. édition 

Roland foite dans la même Ville en i6xo y 

^t^^^^. avec une traduéKon Latine de Nico- 

^^i6o9*^^ las y'mt , & une longue Prière en 

Vers Trançois y pour demander à 

Dieu le bon ufage de la leâure de 

TEçritiire Sainte* 

Il LOUIS GODET Sr. DE THILLOT. 

Le c I s 

^c^B^' ^^ ^'^^ ^^ ^^* ^^^ P^^^ ^^ ^'^^; 

Thilloy. fi^nt dans U Sacré HcUcon ^ ou le de» 
j^6o9* vot Logis de la Mufe Dévote , de Louis 
Godâi y Ecuyer , fieur de Thilloy , de 
Châlonsen Champagne • Cet Ecri- 
vain étoit dHme famille originaire 
du Berri. Ses Ancêtres^ quitterentf 
cette Province pour fuivre Louis de 
Gonzague ^ l'rince de Mantoue , I>uc 
-de îJevers , lorfque ce Seigneur fiit 
appelle au Gouvernement de Cham- 
. pagne. Godet fut lui-même attaché 
au Service de Charles de Gonzague 
& de Cléves , fils de Louis , & il 
. ^n fut favorifé. C'efl à lui qu'il adref- 
. fe fon Sacré Hélicon , qui contient une 
Paraphrafe du Pf. 94. 18 Sonnets fur 
[ la Vanité du Monde , les regrets d'w 
Courtifan, imités du Pf. 145 ; la 
Magdelene ou le Miroir de la Péni^ 

tence; 


r 
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tence ; des Méditations fur les fept 
Pfeaûmes de -la Pénitence , & fur les ^^^^5' J^ " 
Myftéres de Notre Rédemption ; des xhilloy^ 
Paraphrafcs de divers endroits de xdio. 
Job , de plufieurs Oraifons à la Sain- 
te Vierge , & des Commandemens de 
Dieu; 14 Sonnets fur la chafte Su- 
fanne ; ^ des Odes à la louange de 

Flufieurs Saints , & à celle d'Henri 
V. '.•.'*, 

En 16,13. il mit au ]OvaVApolo^ 
gie des jeunes Advocats y avec la reconi' 
tnendation de la Poejie y & de la nou» 
v^Uc Jurifprudenee. L'Apologie eft en 
Vers 9 mêlés de Pr#fe. Il y a de^bons 
avis ; mais on les trouve dans vingt 
autres ouvrages , plus détaillés & 
mieux exprimes. Godet y parle avec, 
ihépris du Digefte & ae fes Com- 
inentateurs , & n'efHme pas davanta- 
ge les anciens Jurifconfultes. Cet 
écrit eâ d'ailleurs plein de digreilîons 
contre les Médecins &; les femmes. 
Ce qu'il dit à la recommendation de Ul 
Potfit eft très-fuperficiel. 


PAUL C ON TANT. PauiGow- 

' * TANT. 

Paul Contant tâche pareîUemçnt '^*'' 
dîélever fon Leâéur juhni'à Dieu en ^ * 
TomcXr. C 


.1 
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liii Êûfant coûteoipler les n\erveUles 
PAut, Cw dç la nature, dans fon J/trdina Pom- 

^^t^Qi î^^ M?i5 je ne crois pas qv»ç les Ama^ 
te'urS de rfiifioire NatïyeUc y trou- 
vent bjeiaucoup de luroierc^s. Ce Jar^ 
dpitt eft une defcription féche 9 & 
fouvent ob.fçvre de ouantitç, nJe Plan- 
tes & d' Animaujt y dont il paroit que 
Contant s.'étoit formé un Cabinet. Je 
conviens qu*il décrit les propriétjé^: 
des pFesiieres 9 la figure dies autres 9 
& ruiagç qu'on peut en faire pour 
la Phacn^^çie ; mais il m'a paru qu'il 
UiÂpit beaucoup à dire fur chaipue 
j. chofe 9 & qu'il npnquoit d'ailîexurs 
de clarté dans fes explications déjà 
trop abrégées. Lés Figiu-es des Plan- 
tas & des Animaux qu'il a. fait gra- 
ver 9 ibnt--eltes exaâes & c(;>t;reâes ? 
, ne déi^irentr^elles point ce qu'il a. 
VQuIu repréftnter t Ce n'eu poii^t à 
moi à le aéciden ^ 

Cet Ecrivain^ étoit Protefta»t ; 
& avoit embraffé la, ProfeiÇlon 
d^Apoticaîre à Poitiers , qui étoit 
le lieu de fa naiiTance. Quelque peu 
d'utUité ^'on puiifeyraUen^labfe-- 
. ment retirer de fon Livre , aujoiu:* 
d'hui que les^ coni^çifiances. qui en 

<;^nt l'ol^jet i^ font î^ fi)^t .4$*iî4*ef.£ 

* * ^ _. . 
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ûm zélé n'ea étoit pas moins louab^. 
Il n'y avoit qu'un grand amour pour ^^^^^on^ 
THiitoire naturelle qur jpût engager ^^^J^g^ 
un Particulier qui ne panoit pas pour 
riche , à faire des voyages longs & 
pénibles , pour contempler la nature * . ^ 
& fatisfaire fon goût & fa curiofité. ^' '^'^ '?» 
Il nous pajffle lui-même des courfes 
qu'il avoit £iite$ dans cette vue fur 
les montagnçs de Savoye , à Rome , 
& en d'auâres lieux de l'Italie 5^ de 
Hiâme qu'en diverfes villes de f» 
France. Je penfe , comme lui , qu'on 
avoit tort de le blâimer d'avoir em-. 
ployé une partie de^ fbn tems ^ 


JL chsrcher ctuieux delà terre Bt des mert ^ 
De ralrmêoie & du feu le» «nimauz éâxÊn b 

Puiftpi'il n'en étoit pas moit^rapplir 
gué au^ devoirs de font état , conn 
ine il le.protefle dans cette réppnie 
qu'il fait à ces Cdiftfeurs; irg^pr^n^ : . 

• ••;•.••• • • Croi»«>l4}ttîV«i»c*eii«uerre 
D^s adiotts dfauttui ^ que cA&dUi QeinSatccEre^ 


. D^iiioi;iéutcbérUcs)oecuftt«9n^:^ * . ' [ 
'Amis {emat au public ^ ainfi q^i^e^ien i^ordpanc; ^ 
Pc moaaf^ trèa^fojgpei):; «;qtteK|uefpk je ni^.4onfi^ 

* If né heure ^e zelafche ; & par fois au matia , • 
Je rtfite les fiente de mon ptfût Jà-dih \ -^ ' 

Cij 
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Peticen (a grandeur , mais bien grand en la dM^ 
Pau L CON- Que la (erre en fon feln tient cbereoient enclofe. 
TAN :. Tantoft poar efvesUer mon efprit curieux , 

IvOS, jç Cq^j ^ ij^ Campagne > ob je cherche le» lieux 

Propres pour contenter le fubjeâ <iui me meine » 
E n réveillant \ei fleurs naîilàntes par la pleine ; 

' Dont j^al fiaiâ un amas fi grand , qu*à peine l'œil 
Peut voir en mille endroits un plus riche recueil* 
Bref , mon ambition n>ft d*eftre1loy ny Prince » 

• Jngeny Magiftrat y ny chef de la Province. 

Plein de recoimoifTance pour ceux 
qui L'ayoient favorifé dans fon en- 
trepiife y ou qui lui avoLent donné 
quelque plante rare ^ quelque animal 
ciu-ieux y il rappelle avec plaifir leurs 
noms et leitfs bienfaits dans fon Poè- 
me. La plufpart étoient des Médecins 
ou des Chirurgiens 9 & les noms de 
plufieurs nous font encore connus ; 
tels quePidôu , Pafchal le Coq , Fran- 
çois Cit<n&^Mauriceau9Rafou,Clufius 
ou de TEclufe , & quelques autres, j 
Pa^e 41. il fait Téfege delà Ville de ] 
Pçitiei:^ ; & ailleurs , celui de la Fran- j 
ce 9 du Roi Henri IV , & de Mr. de 
Béthune , Duc de Sully. Avant le 
Poëme , on lit une Ode à la louange 
dfe la Phiifmâcîe, qù^îl adréffe à Mr. 
du iin , Apotîcairè. de la Rochelle. 
La Déviie de TAuteur étoit • ^u di^m 


I 

1 




Françoise; * * çj 

'dt Dkujeftus contait. Il a dû être auffi 
flatté des témoignages d'eftime que P-*ulCoi«» 
lui ont donné dans leurs Vers* Fran- ^^^^g^ 
çois ou Latins , Samuel Vtyrd Apotî- 
Caire de Saintes, Btroaldt de FervUlc 9t: 
Denys Bauiuyn , Chanoines de St. 
Catien de Tours , le Chirurgien -rfr- 
nauiietfCitaiSyBemurJe la Brouffc , Sc^ 
Yolede Saîme-Marthe ^ & plufieursau^ 
très 9 dont il ^ eu foin de recueillir 
les éloges* 

JACÇ^UES DE LA FO NS, LL.1_^ 

Jacques 

Jacques Je ia Tons i Angevin , trar- ^ * ^ ^ 
vailloit auflî dans le^nême tems fur ,^ô« 
un fujet ^i , de même que celui que 
Contant a ébauché , a été SSouyent ma* 
nié depuis, &par de meiHeurs Ecri- 
vains. Je parle de Pinflruôion d*un 
Prince. C* eft le but d'un Poëme que 
la Fons intitula le Dauphin , & qu'il 
adrefla au fils xPHenri IV , âgé alors 
de neuf ahs , & qui a fuccédé au Roi 
fon Père , fous le nomde Louis XIII. 
Ce Poëme eft de Tan 1 609. il eft par- 
tagé en dix Livres , & chaque Livre a 
{>Iufîeurs Chants. L'objet eft double ; 
'éloge de la France , & rinftruôion 
du Dauphxn.Conune Henri I V. vivoit 

Cnj 
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encore , le Poëte en rapp^e fouvent 
Jagqu«sïjœ ^^ jeune Prince les vertus & les ac- 
jS* tions hërwqïies. Ceftle àodéle tju^a 
itti met le phis fouvent tkyant les 
<yel30C4 Tout ce^'il dit &ir la manioc 
ik>nt on doit élever un Prince dès là 
première . enfance , & âir les de voits 
^'unRoicommeLegiflatettr, comme 
Guerrier^comme Père de fon Peuple, 
xomâie Cfarélien^ eâ&nfë& judi- 
cieux. Les exemples tirés de l'Hiâoî- 
re Sainte & Prophane , viennent à 
JPappai des préceptes. B vc«t qu'uli 
Prince ait refprît cultivé , qu'il fça- 
che phis que fuperficiellemènt les Let- 
tres humaines 9 ^ il montre les avai^ 
tagesde la Sciesce. Il entre aufli daas 
quelques détails Phyâques , en paiu 
lant de la première éducation ; & ce 
qu'il dit fur cela ni*a paru iblide. 
L'ouvrage mis en meilleurs Vex^ , & 
2xiieux exprimé , pourroit encore être 
lu avec fatisfaôion. ' Ce Poëme fink 
par une Paraphrafe du Pfeaume uq^. 
for /es hew^ufis KiHoirts du Roi. 

Reme-Boo- RMNe BOVCHET St. D' AMBILLQU, 

6HÉT Sieur 

SÏ""' ^^ *'^^ ' ^ ?^*® » ^^ ***"" *^" ^^ » 

^ liop. ^<it ^ici'^ nKiueurs dans les Poëfies 
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dans celles du fieut de lâ Fonfis; j*àjou- ^ï»*'^^- 
terai même qiie daûs celles de pref- ^^,^1 
que tous ifes cotitempôraiiis. Abisl de top. 
"«aÎJite^M^tdie ^rt ju^eoit de ïnême , iîo>; 
&j'aîîbllferitàfon"jugetfxeût, aj^rès Abei.sam». 
•aToirlùlaS'fa&r*, Fakonlte^y detif^'^t^^: 
yemtscyiï dt aAmhtUou y fa Afnours de i«6« 
Sidère, dePifj^ihée, & dUtris Poches. 

Ce Poëte né à Poitiers , & fils d^fe 
Sôèiîijr de Scévolede Sainte-Marthe 2*. 
du itôxn 9 exerçait une petite^ Charge Je 
Judicanire dans une Province éïoigtée ie 
Paris y ainifi qu*H nous f apprend lui- 
même ; & je conjeôute ^ii^ cMtôit 
^àns le Poitou. Il avoit un ï^^'^re , ^,^J^ *^ 
Jacques Bouchot d'Àn^iiJk>ii ^ Àvo^ icGénithi. 
^akan Parlement de Bretagne, qm^h^^ij'^^ 
lEaifcnt pareillement fa Cour aux Mù- îiu ' "' 
jfes 9 & qui a màrité les Iptianges de 
R^é dans, une Ode qu'il lui adreiTé ; 
& il dit en p\s£sxixs endroits qite ik 
fàmiite AvxÀl toujours été attachée à 
celle de Birézé ^ & que lui , quij étôit 9 
h 4^rfiier dt fa ùpte , ftûvoif à Cet 

égard re3témj)le de Tes Perfej. 

ScéVôle de Sainte-Marthe , fon On- 
cle , a voirpour lui une tendre amitié , . 
& d'Ambiilou en fentoit tout lé prix. 
Le jpremier éttant ailé en 1 593 en 

Civ 
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Bretagne en qualité » de Tréforîer 

RiNEBou- Général de TArmée cpie le Duc de 
CHET Sr. Montpenfier y commandoit * Bou- 
I.OU. ^"^^ voulut 1 y accompagner , moins 

xi05. P^^ curiofité , que par eiHme & par 
afFeftion. Sainte-Marthe lui en témoi- 
gne fa n^connoiflance dans des Vers 
qu'on trouve au IV Livre de fes Epi- 
grammes Latines. Il lui dédia auffi 
[Ion Poëme de la Providence , tiré 
^Aonius Palearius , & il y loue Bou- 
chèt de fon application à la Philofo- 
phie. 

Les Poëfîes de Jacaues me fontin- 
connues ; & Hené parlant des fiennes^ 
dit que et font Itsfiairs defajcuntjfe , 
qui ont dufortir avant que de produire les 
fruits d'un agi plus avancé. La Sidère eâ 
une Paftorale allégorique, où fous 
les noms de Cléon & de FloriUe on veut 
louer le Roi & . la Reine. Elle, eft en 
cinq Aûes en Profe, à l'exception 
des Chœurs , & de quelque^ Scènes , 
qui font en Vers , de même que le 
Frologue , où le Poète fait jparl^r la 
. Jaloufie. Ce qu'il dit dans ion. À vis 
préliminaire , mérite , ce fémble , d*ê- 
tre remarqué par rapport au genre 
d'écrire de ce tems-là. « Au refle , dit- 
i> il au Leâeur ^ tu ne trouveras pas 
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H en mon ftile ces rencontres & ces 
^ M pointes recherchées mi^admirent les ^^^ 5^^ * 
^ Curieux. Je fuy les umples & chaf- d^ambii,* . 
>f'tes Loix de Tantiquité ; m'étudiant lou. 
>f à dire proprement les choies féantes -^^^^ 
. M en langage intelli^ble ^ & fuyant 
» ces asencemens , & ces retours de 
>^ paroles , qui ne perfuadent rien que 
9f rinduftrie de l'Auteur. » Il s'éloigne 
en effet très-rarement de ces princi- 
pes 9 & il a foin d'éviter les défauts 
qu'il appercevoit û bien dans les au^ 
très. Son Gcnéthliaque de Monftigneur U 
Dauphin ^ fes Amours de CarUn & de 
CaUirét y de Sidcre ^ & de Pa/itAée , fon 
Epithalamt du Prince de Conti & de Ma- 
demoifelle de Guife y & fes diverfes Poi'^ 
Jies , en font la preuve. 

A l'occafion du Généthliaqifô de 
Monfetgneur le Dauphin , le Poëte 
dit que dans le tems même que ce 
Prince vint au monde , on découvrit 
des Mines d'or en quelques endroits 
de la France ; & que l'on vit une Fille 
du Village de Confolant , en Poi- 
tou, qui vécut plùfieurs années fans 
' manger. Ses Amours ne font point des 
Poèmes fuivis;, mais des Recueils de 
Sonnets, entremêlés d'Odes ,'de Stan- 
ces &.de Chanfon$» J'en, excepte 

Cv 
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es Jimàurs de Carlin & de Callirée^ 

adrefles à Madame la M arquife de 

Verneiul , & dont le Poëte met la 

Scène fur les bords de la Loire. 

On voit par fes diverfes Poëfies 

ried'ÂmbiUou étoit fou vent employé 
travailler aux divertiflemens pu- 
blics qu'on prenoit de fon tems. 
J*en juge par (es Vers pour diverfes 
Mapucrades. Son Ode au Roi fur le 
Siège de Dreux , fes Stances à la Reî^ 
ne fur la naifiance du Dauphin , fon 
Diicours à Scèvoie de Sainte^Marthe 
£ir la mort d^Henri III , marmient fon 
attachement auxintérÀs de la Patrie. 
DansfesEpitaphes, il jette des fleuri 
&r les Tombeaux de François & de 
Henri de Bourbon , Duc de Mont'- 
penfier ; d'Artus & de Claude de 
Maillé de Bré^ . ; de Philippe de 
Af ornay fieur àe% Bauves ^ £ls du 
célèbre Dupleffis Mornay , & de 
Chàriote d^Arbaleâe ^ femme du der- 
nier» Il loue ailleurs le Poëte Bertaut , 
& le Recueil des Vers compofés fur 
la mort de Nicolas Rapin ^ vm' su 
jcm par Monfieur Gilot ConfeiUer 
aii Pairkment de Paris , & par Mon- 
dfieur de SaintCiMarthe ^ Trefprier de 
France à Poitiers» Osityouve^ieplus 


du même une pîé«e de 1 60 Vers Fran- 
çois, àUfiiitédôS Poëfies FfaiiÇoifes Renè'Boû- 
de Scévole de Sainte-Marthe , de Té- ^^^lï* 
ditîoiî de 1600. C'eft Un Elose dôce ^^^tr. 
Poêle 5 & de tes Vers fur la mort i^o^. 
d'Henri IIL . 


MARTIN LE 2fOIJt. MAKTiif 

leNoir. 

, Frère MatûnkNôirj Auguitin de ^^^°- * 
Rouen ^ Dôdelir eu Théolojàt de la ^^^'* 
Faculté de Paris , p<>uVoit me bon 
Prédicateur ; mais ûyttô&okt certain 
nemènt beaucotîpplus mal , je ne dié 
pas que d'Ambillou , mai» mie les au« 
très Poètes qm étoieiit fort inférieurs 
à ce dernier. J'ai lu de ce Relîdeux 
U TuSflwMie^ de VÈm^k ^ préfimtejpour 

par des Stances & Àû% Sonnets adrefi> 
fés à plu£èurs perfotines de la mêm« 
fâuniUe ; lirais )e n'ai rien là de fi dé^ 

foutant : le Noir coffijpofa ce Poëmè 
Gournay ^ oii il ptichoit l'Avenu 
Il femlile dire ^'U av^itimit un Poë^ 
me de FAnteclmft , qui avoit même 
été imprimé jufqu'à trois fois* Si le 
ftile n^^^toft pas plus agréable qu<e 
le Aiîêt , comment * ce Pbëme a-t'^i! 
trouvé des L^âeurs Y 

Cvj 
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JianMe. JE>AN metezeau. 

TiZEAU. 

1,^10. On pouvoit du moins s'édifier & 
s*inflruire en lifant Us Pfeaumts mis m 
Fers François » par Jean Metc[eau , Se- 
crétaire de Catherine de Bourbon ^ 
Prinôeffe de Navarre , & SœurdTîen- 
ri IV , qui fut mariée le 30 Janvier 
i599àHehride Lorraine^ Duc 4? 
Bar. Metezeau étoit ^ Catholique , & 
aélé potu" là Relijgion qu'il profeflbit. 
Se trouvant chargé des affaires de la 
DuchefTe de Bar auprès du Roi fon 
Frère , il profita des moméns que fes 
occupations lui làifToiènt libres pouf 
faire d'après la Vulgate , & littérale- 
ment , ou , comme if le dit , Vtrfetfo^ 
Vtrfa i la traduâion dont il s'agit. On 
«n a deux Editions faites à Paris ^ 
l'une en 1610 , la i^ en 1619. Je n'ai 
vu que la première. Le Porttait de 
l'Auteur , gravé au commencemeot , 
marque qu en» 1 6 1 o il a voit 41 ans. Au 
bas de ce Portrait ^ on lit ces 4 Vers ; 

. Ton cril ne Yoit que les tnu» do yifiif e 
De Metezeau , fon efpric eft empreint 
D^upe aane main en ceft cétivre tout SaÎAt f 
ft^Ton en yoh^atfiûtcmcBt Vima^e* 
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T^IERRE VICTOR PALM A CATET: PiERnir 

VicrOJi 

Pierre Viôor Ptf/i«tf Ciyr/, "*<>^ CayIt, 
Nen léio^futyCommeMetezeàuy at- i^x» 
taché à la même Princefle ^ Catherine , 
de Boiirbon. Mais fon emploi étoit 
différent ; il avoit celui de Miniftre 
de la Religion prétendue Réformée 5 
cpi'il avoit embraflee, après ravoir 
fiiivi pendant quelques années la Re-^ 
ligion Catholique, dans le fçin de 
laquelle il avoit été élevé. Il étoit n^ 
en 15a j à Moutrichard , petite Ville 
de Touraine , d'une famille honora- 
ble. Il commença fçs études dans fa 
Patrie , les acheva dans TUniverfité 
de Paris 9 où il fît fa Philofophie & Kicmn , 
ia Théologie , & où long-tems après , ^*^g*- ^ 
il difputa une Chaire de Droit Ca- ftliv. ' " 
non ^ qu'il ne put obtenir. Pierre 
Ramus devenu Cal vinifte , l'attira 
. au même parti , ce qui obligea Cayet 
de fe retirer à Genève , où il fe livra 
à l'étude de la Théologie. Il vifita de- 
puis les Univerfités d'Allemagne , fut 
2bus»-Précepteur d'Henri Prmce de 
Bearn, qui fut depuis le Roi Henri 
IV,& exerça le Miniflere à Montreidl- 
fionnin près, de Poitiers ^ & à Pau ^ 


. PlEilRE 

Victor 

Valux 

Caybt. 


1 584 auprès de la Diichefle de Bar« 
Cette Princefle l'ayant ameôé âvdâ 
elle à Paris >, Cayet y eut des Confé*. 
rences fur la Religion avec M. dn. 
Perron , reconnut fes erreurs ^ les ab* 
|iu*a le 9 de Novembre ï 59J , en pré* 
feribe du Corps de l'Univerntéde Pa- 
lis , convoqué encprès pour ce fujet ^ 
alla demeurer au Monailere de Saint 
Martin des Champs , où le Clergé lui 
payoit une penAon , prit les cmlres 
Sacrés , & fut reçu en ;6po. DoAeur 
en Théologie de la M aifon de Navai^ 
re, où il pritnm logement en ï6ùi. 
Dès 1 596 il avoit été nommé i un6 
Chaire de Profeffeur Royal pour les 
Langues Orientales ^ dont il ne prit 
cependant pofleâîon qu'en 1599* 
après la mort de François Jourdain 
qui la rempliflbit. Il mourut Je to 
Mars 16x0, comme je l'ai dît y & fat 
enterré le 1 1 à Saint Viàor. Il avoit 
$5 ans. Il a compofé un grand noni- 
bre d'ouvrages , principalement for- 
^.><iceroii, ta Théologie, & fur l'Hiôoire de 

ftid. p. 196. fon tems. Je ne d<n5 parler que de fes 

^"^^ Poëfies. 

Je croîs qu'elles font prcfque toa- 
tes^ renfermées dans VHtptamnrqn tU 
ia Navamdc y <ni JBfimn tiumt dt^ 
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Royaume de Navarre depuis le eommen* ^ 
cernent du mondt. Tirée de rEJpagru>l dk ^^^ 
J). Charles Infant de Navarre. Cûntinuie p^^ji^ 
deVHifioire de Pampelonnede N. CEv^ Cayft. 
fue^ jufques au Roi Heriry d^AIbret ; i^i* 
depuis par FIRfloire de France jufqu^au 
uh-Ckrcfiien Éemy If^. Roy dé France 
& de Navarre. Cet ouvrage de %jq 
pdges , fans la Prséface , les Vers pë- 
liminaires , & les Annotations qui lont "^ 

â la fin 9 eft en Vers de di^t Syllabes. 
.Cayet dans fon Epitre Dëdicatoire 
au Roi Henri IV , dattëe du Collège 
de Navarre le premier jour de Tan 
x6oi, dit au Roi qu'en 1584 étant à 
Pau auprès de la Duchefle dé Bar fa 
Sœur , & THifloire Efpagnole du 
Royaume de Navarre , de Tlnfant 
Dom Cfuios ^continuée par FEvêque 
,de Pampehme , de la Maifon de Pé- 
ralte ^ étant tombée entré fes mains 9 
îi réfolut de la traduire en Vers Fran- 
çois & en Ytrs Latins. Il ajoute ^ 
qu'il exécuta ce projet ^ & qu'il eut. 
l'honneur de lui préfenter cette dou- 
ble traduâîoa à Pau même , ap^ès la 
i>atàille de Coutras , c'eft-à-dire après 
Je ao Odbbre 1597. Il ne fit point 
îffi^rimer alors cet ouvrage ; il n'a 
paru qu'é^ 1 6oi ^ fans la tr aduâxoA 
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en Vers Latins , que Cayet fe réfer- 
• Pierre- voit de publier dans un autre tems ^ 
P A L M A ^ mais qu'il n'a point donnée. Aurefte , 
Cayet. ^ avoue qu'il avoit beaucoup ajouté 
Kio,. aux Ecrivains qu'il avoit fuivis,' & 
en particulier qu'il y avoit inféré di- 
vers Difcoiu-s contre les vices , & 
poiur exhorter à la vertu ^ & quelques 
circonftances concernant le Royau- 
me de Valence. Le Père Nictron cite 
.du même 50 Quatrains fur l'arrivée 
de Marie de Médicis , &il enfaitpeu 
de cas. 


Recueildi^^C'ZZ^/Z de POESIES 
Poésies fur Umorti* Henri IV. iSlO&zGlZ. 

su R L A . 

^t? ^ ^ ^^ "^^^ tragique d'Henri IV, qui 
ÎV.^^^io ^^^^ ï® ^4 "^ ^^^ 16 10 , & qui 
êc 161 1. * plongea la France dans im deuil uni- 
verfel, fut cette année même & la 
fuivante le fujet de quantité de ChanS 
lugubres que nos Poètes firent enten^ 
dre de toutes les parties du Roy aiune, 
& d^ns lefquels on voit également 
éclater l'indignation qu'excitoit im 
.attentat û fimefle ^ & la douleur qui 
avoit percé tous les cœurs des bons 
François. Les Etrangers même , qm 
a voient fouvent éprouvé les bonté» 
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du feu Roî , ou qui avoient eu lieu î*^*?"^ 
d*admîrer fes aôions héroïques , mê- i^«citeiv 
lerent leurs larmes avec les nôtres , ^^5^"^*" 
& firent entendre à toute l^Europc j^xi, ; 
leurs regrets & leurs cris. Guillaume 
du Peyrat j l'un des Aumôniers d'Hen- 
ri IV , fe chargea de recueillir ces 
triftes monuments de Taffliâion & de 
refHme. II les réunit dans un même 
Volume , qui parut en 161 1 , & dans 
lequel lé Grec . le Latin , le François , 
ritalien & l'Efpagnol y parlent le mê- 
jne langage > & avec la même éner- 
gie, . ^ 

Je dois me contenter de citer ceux 

Îiî fe font exprimés en notre langue. 
Y en a quelques - uns - qui ne font 
,pomt nommés. Ceux dont on a con- 
sacré les noms à la poftérité , font du 
Ptyrat lui-même , Auteur de beau- 
coup d'autres: Poëfies dont je parlerai 
dans la fuite;Anne de Rohan^ Fille de 
.René de Rohan & de Catherine de 
Parthenaî , à qui les Langues Savan- 
'tes étoient aum familières que la fien^ 
ne , comme on le voit , entre autres ^ 
par les Lettres que la Demoifelle de 
>churman lui écrivit ; Nicolas U Di- 
gne ; Nerve^e ; Billard de Courgcney ^ 
Jérôme de Bencvcnt; Jean Privât j du 
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g?^?*— ^ Dorât ; /« JBAx^tf , & Rt*çrt JB^srwww;] 

«i^Êms^ ^^î^ ^'^^ ^^^^ ^^^* mention ; ftiém^ 
x5,Q^''oui eft , fans doute , îean ïtabcn 

"^iiu vont j^ai jparlé ailleurs ; ik, Sonan^ 
Tun ders ipo Gentilshortinres ordinai- 
Tesde la Maifon du Roi ; Michel Bcu^ 
urouty du Btns dt Pince , Maître. d'^Hô- 
tel du Roi ; Louis du Mtync yfieur dt 
€habans , Nicolas Tardoil , Confeiller 
du Roi ^en Tes Confeils , & foti Avo- 
cat Général au Parlement de Mtstz, 
duquel j*ai vu féparénjent U CmuI- 
que i'Eitchie ^ imité de là Projk de Mu 
du yairy Garde des Sceaux de France | 
ifii]>rimë in 40. fans date. Sébaftien 
Hardy , Parifien ; duSour; Tacmies JU 
la f^allée ; du Monfiier^ Peinttie aliKoi 
& d€ la Reine ; Cbuppetonr ^ Pri^ 
de St. Robert de. MofttrbTatid ett An- 
yei^e ; i& Etienne Mo/i/^i^, Doâeur 
en Théologie», qui aura tin article fé- 
pané. On a dansle mêmte Recueil pli^* 
fieurs Pièces en diverje$ laides fur 
le couronnement de Louis JuII. md 
monta fur le Thrône aprëi$ Henri ïV. 
Mais, il nV ep a que deux en Ver& 
François ^ rune de Robert ÊJHemu j 
fautre de du Ahnfiier^ 
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iSAAC DE LA GRANGE. isAAcbt 

On a omis dans ce Recueil une Ztf- *^^^' 
mentationfur la mort de Menri le Grand : 
M rîmiuuion Paraphrafiiqut dtÎ0 Mono* 
die Grecque & Latine de Fidznc Morel ^ 
interprête du Roij par Ifaac delaGran* 
fe. Cette Pièce en Vers Héroïques , 
imprimée en i6iô^ n^eft point infë<- 
neure à beaujDOup de cales qae du 
Peyrat s'étoit donné la peine de réii«- 
nir : elle &iit par un court ^oge de 
Irouis Xllf. ■ 

■ 4 

Imichme* 

MICHE L BO ITTE R O UE, Booh- 

JLOUX. 

Les Vers dç Michel Bomerme , in* ïtfio.. 
lerês dans le Recueil oue je viens de 
cit«r ^ ne font pas les ieuls mii foient 
fixtis de îa plume de te Médeciit 
Chartrain. rùn ai lu plufieurs , mêlés 
avec les Poëfies de fès coiitempo* 
rains ; & en 1^09 il fit en Vers de lîuit 
fyUabes une deurription de$ lardin<^ 
df f ffy , Village près de Paris , & de 
ia Maifon où la Reine Marguerite ^ 
Ducheile de Valois , alloit ibuvent 
goûter le repos de la folitude , & s'en- 
tretenir familièrement avec les Muiès 
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& ceux <|ui leur faifoient la Cour^ 
_ Michel q*^^ p^j cette f aifon qué Bouterouc 

mou^.^ *" ^ intitulé fa Defcriptibn, /^/e/iV O/yrui- 

uio. /f^'^' 

. ' ■ ' ^ LOUIS DE CHABANSi 

Louis m /fii^,. ^|^ Maine. 

ChAB ANS ) 

Sr.DuMAi. j5^ p ^ pj^*^ ^^^^^^ j^^^ ^^^ 

1^1 1. Recueil les Vers d'un iPoëte qu'il 
nomme duMeym. Ce font des Stan* 
ces , que l'Auteur réunit la mémo an- 
née 1611 avec plufieurs autres Poë- 
ûes luguires &fpintucll€S , qu'il avoît 
compoféès* Il nomme Ktrs luguins , 
, , . ceux oïl il pleure la maladie ou h. 
. mort , non feulement d'Henri IV , 
mais encc^e de la Duchefie de Deux 
Ponts , de Mademoifelle de Rohanfk 
Sœur 5 & de trois ou quatre atitres 
personnes auxquelles il paroît qu^ 
s'intereffoît vivement ^ mais qu'à ne 
fait connoîtré que d'une maniéré va- 
gue. Il donne k titre d€ Vers fpîri- 
tuels à un Poëme dans lequel il écrit 
rhiftoire & fait l'éloge d'un lieu de 
dévotion & de Pèlerinage , nommé 
Notrt-Dame iU Montaigu ; à quelques 
Odes fur la Religion & la Méditation , 
compofées à la manière des Grecs ^ 
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avec Strophes ^ Antifbophes , & Epo. ï 
des ; à des Stances où il exprime les J^^^^ ^* 
regrets des Filles de Jerufalem fur la sr.Do Maip 
mort de Jefus-Chrift ; à des Quatrains ni. 
contemplatifs pour chaque jour delà i<^ii« 
Semaine ; à un Sonnet a la louange de 
Saint François d'Affifé ; & enfin a des 
Stances qu'il adrefle à la Reine fur la 
Cérémonie édifiante du Lavement des 
Pieds , que Ton obferve le Jeudi de 
la Semaine Sainte. 

Ce Poète , loué par Meimard, Ner* 
veie , & , ce qui lui eft beaucoup plus - 

florieux , par Malherh , étoit Gentil- 
omme ordinaire de la Chambre du 
Roi , & je le trouve nommé indiffé- 
remment Louis de Chahans p Jieur du • 
Maine^ou du Meyne y & Louis du Mei* 
neJieurdeChabaris* Ménage ^ dansfés 
Obfervationsjiir les Poejies de Malherbe > L.4. p. 495; 
4it que c'étoit un Soldat de fortiii* , ^^«' ^^^-s*. 

Îui apr^ avoir fervi d'Ingénieur & 
'Aide de Camp dans les Armées du 
Roi , fervit depuis de Lieutenant 
d'Artillerie dans celles des Vénitiens^ 
Il ajoute qu'on l'appelloit le Baron de 
Chabaas ; & qu'il rut tué à Parts^ au« 
près des Minimes de la Place Roya* 
ie , par M. C Endos , Père de la. fa- 
meule Ninon TEnclos , Ji çUibre pat 
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.. — ^jfbn Luih , par f on tfprit j & par fa b&ai* 

^xyms n ^ l^ Sonnet que Maflierbe a fait fur 

Srlou^t ^ les OemrcsfplmutUts du fieur du Mai- 

^l. ne 9 eil dans lé 4e. Livre de fes Poë* 

i6iu fies« Il commence par ces Vers : . 

». 

Tu me nwhtbi Muthu » il hat qvw î« TaTOuc^ 
E( tes (âcrés difcouré me cbtrment tellcmMit » 
Que le monde aujourd'hui ne mMtant plus que boiie^ 
, Je me tiens profané d*en parler feulement. 

Gabriel GABRIEL RANQ^ITET. 

Ranquet. 

'^''* Gabriel Ranquet , né au Puy eft 
Vélay , auroit pu aufll intituler fes 
Poëfies, VcT'^ Lugubres 6r Spirituels. 
Ces Sujets dominenf dans les deux 
Vohiines qu'il fit imprimer à Lyon en 
t6 1 1 . Le premier contient ^ réxil ds, 
la volupté y ou VlUfioirc de Thay^ ^V^ 
tiêHnù y convertie par P^fnuce : Avec i^ 
' mage du Pécheur PéniAsfU. L'HiÛoire 
de; Thaïs eft en Proft , dédiée à Ma* 
dame Claude de Tournon ^ Vicom- 
teffe de Polignac. C'étqit Claude 
Françpife de Tournon j mariée en 
j J99 , à Gafpard- Armajnd Vicorote 
de Polignac . Ranquet luiradrefle au£ 

Suelques Vet» aprè^ fon Epiti» I?é^ 
içat<jîWî^ ; ! 
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'U Image du Pichtur Finit tût eft;ea ^^***^ 
Vers- Ceft mi petii: JR^îcueil de Stanr ^ Gabxiel ; 

ioaérke de la piétés Ce gui a fait dire 
à. Colletet ^ aan& fon Difcours de la 
Poëfie M(^aie , N^, 91, « Que ce pe-» 
>» tit Poëme eft t^ 5 qu'il croiroit pS^ 
^ cher lui-même contre le bon iktis ^ 
>% & contre \^ peu d;e conao^ilaflcô 
>t qu'il avoit d^ facrés Myftéres de 
>»^ notre Poëfie , s'il le. mettoit au rang 
^ des oi^vrag^ acheva. » Le Poëte 
V^ dédié è noble Claude François^ 
fî^ur de Çxçz^S; ^ dont il réitère lest 
loua^i^es daiis deux Sonnets , Tun à 
luirtR^ne ^ rautre à Mademoifelle de 
Cfrézes. Pans celui-ci^ Ranquetdit 
^^^1 expritT|4 ces fe^timens aun Pé*^ 
lûtent , étant à Touloufe ^ malade 
d'urne Fièvre coi^dnue qui Iç retint 
quaji^e i^eis ^u Ut. 

Le 2^ Vdlume renferme iivcrfts^ 
Pqifiù^x dédiées à JuftnLouis de Tour* ' 

>^ , Çrajad Sénéchal d'Auvergne^^ 

'ét^QÎit 1^ Per^.de la Yicopitefle dfet 

olig<i4c> On 1^ dans ce ac. Recueil , 
s Spni^et^ au mèxxxQ Sénéchal 9 -à; 

iift-He;i9'î Ccwté db Tournon & de* 

ou^£l|oii 9. fon Fils ^ qui ne mourut 
\p.mM»% ^Hli ^ Stances.à# 
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la louange de la Reine Marguerite, du 
^ Gairiel Maréchal de LeiHigiueres , de Ghar- 
^^ilT/ les de Chafte , Sénéchal du Puy , de 
feu M. Ruflan d*Urre , Seigneur 
Dourche ou d'Ourche , Chevalier 
de l'Ordre du Roi ^ Capitaine de 
<o hommes d'Armes , & de Jacques 
a'Urre , fon Fils, Le Poëte n'oublie 
pas fa propre famille , ni ies amis : 
il y a plufieurs Stances qui font adref- 
fées au fieur du Jeune , fon Oncle , 
Chanoine de Notre-Dame du Puy ; à 
, M. Bernard , Doûeur & Avocat en i 
la Sénéchauffée du Puy , & premier 
Conful de cette ViUe ; à M. Ranquet , 
Marchand Drapier à Lyon ; à Noble 
Claude Ranquet j fieur du Charoil ; 
au fieur Mûiyon^ auteur d'un Poëme 
fur la Paflion & la mort de Jefus- 
Chrifl , & à Hugues d'O/rz , fieur de 
la Tour-Daniel ^ que Ranquet quali* 
fie auflide Poëte François. 
' Ces Poëfies diverfes font iuivies 
des Epitaphes ou Eloges foiiébreis de 
Henri IV , & de plufieurs Daines & 
Capitaines iUiiffares ; & d'un I>ialo- 

Sie^oîi le Poëte s'entretient avec d 
ufe , fait r Apoiftgie de la Poëfîe , 
blâme l'indifférence que les ignorans 
liules efpiritsmédiQcres <mt pour eVit^ 

& 
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& fe plaint avec amertume de ce que 
s*étant exercé dans ce bel art , il n'en Gabriel 
a point été récompenfé. La Mufe veut '^^j "* 
envain le confoler par un motif plus 
noble -y celui de la gloire ; il youloit 
quelque chofe de puis effeôif. Non , 
dit-il, 

Kon , il ne falloit pas me promettre tant d*heur » 
Ky d*eflever mes ans pour jamais en honneur » 
• Pour me &ire joliet du fort impitoyable ; 
Si vous croyez heureux un homme miférable , , 
Sans amis > £ms fupport > affligé > langoureux ; 
Mufes t en ce cas-là je me confeiTe heureux i 

Ce Dialogue eft dédié au Vicom- 
te Gafpard Armand de Polignac ; & 
le Poëte y fait entrer Torigine & la 
fondation du Château de Polignac , 
& l'éloge de l'illuflre Maifon de ce 
Dom* . 

M BARON DE NANGEFILLE. - „ -^ 

N. Baron 
DE Nahce^ 

Le Baron tie Nangeville dont Us ville. 
Mufu 9 c'eô-àndire les Poëfies , avec. ^^^^^ 
U Songe de la Reine , parurent en 
i(J 1 2 , ne cherchoit pas à fe faire va* 
loir comme Poëte , & n'attendoit 
point de récompenfé de ks Vers. 
WomcXr. D 


Pourvu qu^on le crwt l>ravc , il fc fou- 
N. Baron ^^j^ p^^ d»être cerifuré fiir fes taieÂs. 

^j^j^g^**^' Voici de quelle manière il sVn expli- 
I ^ 1 1 . que dans un Sonnet qu'il adrefle à fes 
Ceâeurs. 

De cenfurer mes Vers > je donne la licence ; 
Par eux je ne veux point acquérir de Lauriers s 
J*en defire acquérir entre mille Guerriers , 
Signalant ma valeur , & non sml btencUiance* 

Ceux qui ne font douez que de cette fcienoe 9 
DoMAt , iUft bien vray , s^ rendre fingniiers : 
' Mais quant à ceustqui font Sçavans & Caralikcs , 
Ils doivent préférer l'audace à l'éWgance. 

J'ufe de cous les deux > c^eft bien la vérité ; 
.. -èUis jçpî^Hk de l'un que jvir oyiîveté : 
Car nai/Iànt en œc âge où les humaines larmes 

Ont obtenu du Ciel la paix en rvnîvers » 
Forcé de délaifler Téxercice des armes , 
Pour me dcfexmuyer , je prends celui des Vers* 

Ce Baron étoit donc un Militaire ; 
il ^^oit fervi fous Menri I V ^ & porté 
les armés en Hongrie , en Flandres , 
en Italie. La paix lui laiiTant du loi- 
fir , il quitta la Cour ., Te retira chez 
lui , & ht delaPoëfiefon^mufement. 
Il a voit déjff compofé quelques Ve» 
étant en Italie. Ayant recueiHi tout ce 
qu'il avoit fait ©ti ce genre , il en fit 
hommage à Louis XIII. On a dans 1 
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ce Recueil un Sonnet fiir la moft 
d'Henri IV , & quantité de Vers ^J^^'^'^'l 
amoureux^ oîileiieurdeHangeviIle yi^i,^^^*" 
porte fouvent lapaâlon à Texcès, & x^i^^ 
l'exprdSkmjufqu àFindécence. Dans 
d'autres pièces , ii i^ereUe la Fortu- 
ne , OH &it fapologie de la Guerre ; 
puis revenu à de meilleurs fentimens^ 
«ippo£é que ce ne loit pokit inconl^ 
tance de Poëte , il paraghrafe le PA 
j|0 , la Profe Stabat Mater ^ & célèbre 
les diverfes circonftances xte la Pai^ 
-fion de Jefiis«^Chrift. 

La Pièce la plus confidérable eA le 
.Songe de la Reine. C'eû' une fîâion. 
Marie de Médicis voit en fonge Henri 
IV. Ce Prince Fexhorte à bien éle- 
ver le jeune Roi fon fils ; & Tintro- 
•<tuit dans le féjour de la gloire oà elle 
entend les louanges que Ton donne à 
la France , furtout par rapport à fa 
valeur & à fon amour pour la Révi- 
sion 9 & les heureux pronoflics que 
ron élit fur les exploit fiiturs & les 
vertus de Louis XlII. Ce Poëme n*eft 
•pas mal véi£fiè , &: renferme de fort 
%ons préceptes : mais c'étoit un fon- 
-^e. Il paroît que le Baron étoit en- 
€3ùre jeune lonqu'il récrivit , puif- 
qu'il dit Qji'il ptut vQir m fom 

Dij 
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^ fait encore on phis grand étogé '^^ 
J«AND-E$^ duBartas,^on Oncle, & il le «er 
^'^lAs* ^"^ façon au-defiiis de tous ks Pot^ 
tes qui l'a voient précédé , & dé toes» 
ceux, qui dévoient venir après kii.Sotf 
2éle pour ce Poëte l^enmorte û loin , 
que dans ce Livre , & dans quelques^ 
aoutres, il charge d'injures Chriftophe 
de Gaimofi , qui srroif ofé cenfurer la 
Semaine de du Bartas. 

La naiflanee de Jefus^Chril! eft lé 
fitjet du deuxième Livre de h Chrii^ 
tiade ; fx vie jufqu'à fa paffioii , eft 
Pobjet do troifiéme. L'Auteur décrit 
daiis le quatrième les fouffirances & 
la mort du Fils de Dieu j &: dans le 
cinquième fa Réûirreâion , fes Ap- 
paritions , fon Afcenfion , la defcen-^ 
te du Saint Efprit ^ k prédication des 
Ap6tres, leurs travaux , & leur tàai^ 
tyre. Les digreffions font àflez fré-- 
quentes dans ce Poëme. Omre les 
incurfions que fait d'Efcprbiac con« 
tre Gamon , & poiur exalter du Bar* 
tas y il débite prefque un Sermon fur 
les vertus de la Sainte Vierge dans le 
premier Livre. Il détaille dans le 
troifiéme la^ cérémonie évy Sacre de 
Louis XIII y faîte à Reims le 17 Oc- 
tobre 1(^10 ; & à t*0€cafion des mira- 
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emporte 


coi^ W^hfi«mel ^ & quelles autres ^*^^^^^ 
kopoâeurs. I>afis le cin^îeme k zéte ^^ j ). 
des faintes. FesxuBies ^iii alkvent àè% 
le liiatm au tombeau du Sauveur , 
Im doime Ikucfe &keil?Aj^)âgie du 
fexefésdnin. 

Chaque liVi^e a £l dédicace parti* 
cuHére ; le premier à Henri iV , qtii 
ne vivoit phis ; le deuxiaoK à Lo«t$ 
XIU V ^ troiûéjne à la Reine R^K^^ 
te ; le cpatriéme à Jacqmts Roi de ta 
Grande-Bretagne ;^ ât le chiquiénie i 
la France ^fa ratru ; & en particutiet 
à U Ville de Montaubao y oii il fb»- 
ble dire afTez clairement qu^il étoit 
fié» C'eâ dans cette ViUe y ëx^û f 

Cil rc^u(e de Cbf iâ a fo l«gê alffignéd » 
Oîi premier j^aifuccé la liqueur émauée 
Pc fa double mammcUe ; où premier j'ai appris 
D'étcrnifernaesans pasflaes facrezeCcrits, 

Il finit ce Poème par une prière 
très-dévote à Jefus-Chrift /& ajoute : 

Jeimc i'an$ , j'ayricilH en âutot cet ouvrage j 
. Ex TÎeux , je rajeunis en le ^<spx^ parto : 
5i j'y ay employé le pUia beau de mon âge , 
Ceik pour fervif à Chrîft qui par moi Tesuvre a fait. 

Jezn Je Fahre Confier avi Siège 

Div 
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du Sénéchal de LeÔoure ; Filon , A vcv 
^^"^^K^' cat au même Siège ; Pierre Tiffan£crj 
^^"it? ^ quelques autres ont plus loue ce 

Poème qu'il ne le méritoit. 

J" N. DE MAkTIMBOSC. 

N.deMar- ^ 

wMBosc. Le fieur de Marjimhofc , que j'ai 
* '^' joint à d'Efcorbiac , ne TO*eft connu 
que par une Epure fur le Trejpas & Ri- 
furreSion du Corps y & fur VimmortaUti 
de CAme\ ^n'il dit être une compofi- 
tion de. fa jeunefle. Il y traite du pé- 
ché originel , & de fes fuites , trace 
un portrait des maux dont là terre eft 
inondée , rapporte les fentimens deis 
Philofophes fur l'origine de TAme , 
parle de l'immortalité de *celle-ci , 

Î)lus qu'il ne la protive , s'étend fur 
a Réfurreftion des Corps , & para- 
phrafe les huit Béatitudes* C'étok 
pour fes amis qu'il avoit compofé 
cette Epître ; c'eft à eux qu'il l'adref- 
fe, Déjà publiée deux fois fans nom 
d'Auteur, Lo^is XIII en eut con- 
hoiflance , & la goûta. Cet accueil 
que le Poëte n'efpéroît pas , l'enga- 
gea à fe faire éonnoitre en donnant 
une troifiémè Edition de cette Epître, 
& à la dédier au Roi. 
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N. DE LA CROlX^MARKOa. ^,'^-^"^^* 

VOICI encote- un Poème Theologi- j^,^^ 
^e & Moral, U Mu/e CackoUame du 
fiêur dt la Croix-Marron , diviiée en 
deux Parties , dont la première traite 
du Libsce-Arbitre « &, la.-deiixiéBiede 
l'Euchariflie, Ces njatiéres étoient 
bien fiibliines pour un:>liUtaûr^;car 
V Auteur l'étoit ; & lui-même nous ap- 
prend qu'il aToitfervi fous M. le Duc 
d'Êpernon , avec M. de Cedillac , qui 
prjt depuis le parti de la Robe , & 
devint ConfeitlerduRoienfonCon- 
feU privé & d'Etat , & Préfident au 
Parlement' de Bordeaux : c'étoit la 
Patrie de ce Magiftrat & celle de la. 
Croix-Marron ,& ih s'y étoient con- 
nus & aimés dès leur première )eu- 
neflè. 

^ Les erreurs des Calvinifies font un 
pçumieux.r^itéesque le dogme Ca- 
tholique n'^'établi danç la prenûere 
partie du Poëme dont il s agit , & 
qui fait proprament un Poëme a part , 
. diviie en nuit Chants. Une difpute 
queTAuteureutàPons, petite Ville 
de Saintonge , contre, quelques Reli- 
gieux Réc<Sl^> qùiavoiieiitembraâ^é 
D V 
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le Calyinifme ^ donna lieu à la fecoiP 
N.uî LA ^g Partie ^ ou au fécond Poème. Un 
^iA.*Jlif' Gentilhomme . oui fui voit les hou- 
i4i^: veUes:erreiu^ , informe M cette dil-. 
pute^ eiïtreprit de répondra aux rain- 
ions de la Croix -Marron , fit^ ik 
répoi^e- en Vers , & la lui envoya. 
Quekfue t^ns après , notre Milita- 
rè étant à ia Èf^ythez Antoinette de 
Pons f Dame die- Mioffens , travailla 
à unerépliqitô , & la fit àulBlFen Vters< 
C'eû le deitxiéme Poëme dont je veux 
parler. Il eft Théologique & Moral , 
& le iiijet eu mieux traité que dans 
leprenûtr. Ileâ en huit Chants , dont 
eb^cun a ik dédicace en quatre Vers; 
k {première à Antoinette de Pons ; là 
leconde à M, Guitard dé Brouffes ,- 
ConfeiUer , & Préiîdent au Siège Pré- 
fidial de Saintes ; la troiûéme à la mé*' 
moire de feu M. de Blanc , Seigneur 
de Courcôuvry , Confeiltér âù- Par- 
lement de Bordeaiix ; la quatrième 
à M. de Blanc , ^igneur de Polignac, 
Cbnfèilter au même' Pariement ; la 
cinquième à M/d*Arrértic , Seigneur 
de Pic , autre; Confeiller au Parle- 
ment dé Bordeaux ;> la -ûidême & la 
fçptiémef à- M. dû Pfeffi* , Gouver- 
jieur des Encans d» JQ^ d1Epemc«è. 
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l.e huitième Chant n'a point de Dé- 
dicace. On voit par la première-, que ^ ^* ^ 
^e deuxième Poëme étoît achevé dès marronV 
le 10 Juillet 1605. & Colletet , qui 1^1 ^. ' 
•0 parie dans fon Difcours de la Poë-- 
iie Morale, N*^. 170 , ert cite une Edi- 
tion faite en 1 607. Mais je ne coiîr 
nois que celle de 16 14, Ileft précédé 
ée Stances de rAutew au Préfident 
4e Cadillac. . . 

Le fieur de la Croix-Marron étoit 
marié , & avoit un Fils nommé Hcart 
qui a fait plufieurs Stances à la louan- 
ge des dciix Poëmes de fon Père ^ 
que celui-ci ou le Libraire a réunie 
avec les Vers furie même fiijet , en- 
voyés par les îiems de fiauttclairt i 
Pais y Doôeur en I>roît , U Sreuil ^ 
Joiy y Sordan , des Rivaux , Mattin ,• 
du Vigne y & Gouyn. ... 

DENTS FE'RET. m, 

D K N Y S 

Ce ftit auffi en 1614 que Denys Fk'r^^ït- 
Férct , Avocat à Moret près Fontai- ^^'^' 
lîebleau , ennuya le Public par la 
multitude de Sonnets , Acroftiches , 
Anagramnies , Poèmes , Avi^ , Mé- 
moires y & Tradudions qu*il publia , 
& où le mauvais éOttt& la barbarie ' 

. Dvj 
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de Texpreffion font fi bien d'accord ^ 
qu'on ne peut décider lequel des deux 
^ ^ ^14.^* ^ emporte fur l'autre. Je n'entrerai 
point par cette raifon dans un plus 

patSogtti! &^^^^ détail. Tout ce que je dirai f 
c'eft que Féret époufa au mois de 
Novembre 1597 Marie Terrier, pour 
laquelle il nt les Amours Conjùgalts 
en Dieu ; qu'il eut de ce mariage un 
Fils nommé Thibault Féret, quia 
fait graver le Portrait de fon Père , 
lequel entroit en 16 14 dans la qua- 
rante-unième année de fon âge. S'il 
a eu la fagefle de renoncer àia Poë- 
£e 9 je l'en loue ^ & le Public a dû lui 
en Içavoir gré. ; il méritoit afluré* 
ment toute la mauvaife humeur que 
Colletet décharge contré liii dans Ion 
Difcours de la Poïjic Morale , N®. ^3, 

1 CLAUDE GUICHARD. 

Claude 
«uicHARp. Claude Guichard^ fieur d'Arandas , 
^^^ Çonfeiller d'Etat de fon Alteffe de 
Savoye , & premier Référendaire du 
Prince de Piedmont, étoit plus pru- 
dent ; il s'amufoit à feire des Vers , 
niais il ne les montroit qu'à fes amis , 
& il étoit mort lorfque l'un deux , 
Kené Gros de SyJoyre ^ Gentilhomme' 
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%yùnnois y prit la peine de les recueil- -^ 
lîr en 16 14. Le titre de ce Recueil eft Clatoe 
fingulier : c'eft la fUurde^ la Poéfic Mo- ^"^J^^"^ 
rate de ce tems f confacrée à laJUur des 
Rois j le Roi des Fleurs de Lys* C'eâ' 
à-dire ^ qu*il eft dédié à Louis XIIL 
Ce Recueil contient V Alphabet moral 
pour la première inftruSion de M. le' 
Dauphin ; 166 Quatrains ûir la vani- 
té du Monde ; & X4 qui expriment le 
caraftere d'autant d'Empereurs Ro- 
mains. Gros de S. Joyre dit qu'il 
apporta d'Italie en ii6o4 l'Alphabet 
moral ; ce gui femblé fuppofer que 
Guichard y étoit mort dès ce tems- 
là. Il ajoute qu'il le préfenta écrit en 
Lettres d'or au Dauphin , depuis le 
Roi Louis XIIL Les vérités qu il con- 
tient font bonnes ^ de pratique ; l'ex- 
preflion rebute. 


CHARLES DE VESPINE., Charlis 

DE Ï-'ESPI- 


N£. 


, IJ y a plus de Poëfîe &^de fUle ^ 
dans la defcente d* Orphée aux Enfers ^ 
efpéce de Traeédie de Charles de 
rEfpiru ^ Parifien, dédiée en 16 14 . 
à la Reine d'Angleterre, C'étoit alors 
Anne de Dannemarck , femme de 
J^cquesVI.Le Poète dit qu'il en ayqit . 
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reçu pinfieurs bioifaits^. Sa IPié^ 
Charles ^c , qui paroît rfavoïr januiis été tc- 
M L'Es?!- py^^jjt^e ^ efli en cino Aâes , avec 

UiA. ^^ Chœurs. Elle eft allégorique , & 
FAuteur convieht lui-même qu'il a eu 
pour but d'y prouver que V envie pour- 
fittt la venu^ cofhmt Fombrc accom^agru 
k corps. Il y a eu une féconde édition 
en 162 j , qui paroît avoir été donnée 
par PAuteur même , fous ce titre , 
h Mariage éC Orphie y fa dtfcente mtx 
Enfers % & fa mort par les Sacckanr 
tes. 

Dans ces deux éditions on a du mê- 
me Auteur des Stances à Jacques VL 
Roi d'Angleterre , & à la Reine , qui 
ne font point inéprifables. Dans les 
pièces qui les fuivent,ii y a phis d'en- 
flure &: moins de naturel. Les ftijets 
d'ailleurs font prefquc tous ftir l'a- 
mour , & n'apprennent rien. Ce (ont 
des Chanfons ^ des Épigramme^ y 
quelques Stances encore en Vers Hé- 
roïques , *&€. le tout réuni fous le titre 
f Ae Concertions diverfes. 
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AuFFRAT. FKAN€,OTS AUFFKAY. 

* La iro--^«^{5P« de François Autfray, 
Oentiihonnne Breton 9 & Chanoine 
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de rÈgH& Caiiiédrale de S. Bnéiik ^ 

felon CoHetet , eft auffi une Pièce 7»^wçoi$ 

Monde & aUëgâric^ue. Le titre de ^"^î^f ' 

mame^ embillu it junus appropriées y^^o^ç^cVifi^ 
aufiifu , Pannonce aâez. Cette pié- <aie > n« loij 
ceeft en cinq Aâes , précédée d^un 
Piologue 9 & d'une Ode au Cardinal 
de Bonzy ^ Evêcnie de Béziers , Grand 
Aumômef de la Reine 5 a^\(ec Stro-' 
fihes ^ Antiftrophes ^ & Epodes. Les* 
Perfonnages font la Vérité , rAmotir 
£>ivin 9 la Piété , la faufiTe Religion j 
1^ Vie étemelle , la Pénitence ^^ TA-» 
mour Mondain. Une Furie^ }e Péché^ 
hi Vie humaine, la Mort^ &c. y jouent 
pareillement leur roUe. La rrance , 
tes mœurs ^ fes diyifioos font repré- 
fentées 5 mais d'une manière trop 
énigmati^e , fou& ce qoe TAuteiif 
liomme ks ftinus appropniés aujhfte. 
Aufiay étbit jeuâe lor^'il donna 
cette viéce ; c'étoit un effai de fes ta- 
leiis. Ils n'y brillent pas , non plus 
^e dans les Poëfies qui la fmvent ,' 
& qui c<^ftent dans phifieurs Son- 
nets qu'il fuppofe avoir été préfefttés 
par les Aôeurs aux %>eaa«ei^rs • ; ' 
dans un Poëme oti il» traite le itlêfhe 
fiijetque k âew de I-Efpine yenoit* 
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de manier , la détente d'OrplUc awi 
F&ANfois Enfirs. Auârav y ajoute une Reaufô! 
liîîr tedumêmeàPÎutott,&unDialo| 



avec Euridke, Les deux demi 
pièces de ce Recueil font uae Para- 
phrafe du Pfeaume VI , & im Hymiu 
« Uiftprique & moral fur TExaltatioft 

de la Sainte Croix. M. die Beaii^ 
champs cite Iz Zo-A/uropU ^ la met 
en 1 6 1 4 y ^ nomme T Auteui; Auffray ; 
ce font ^ fans doute ^ deux faut^ 
d'impreflîon. 

Ce Poëte vivoit entore en i6ij 
Dîfc. de u puifque CoUetet dit qu'il publia cette 
K?ior'' ^P^^^ à S- Brieiix les Hymnes & Can- 
tiques de TEglife , traduits en Vers 
François fur les plus beaux airs de ce 
tems-là.« S'il y réuilît ou non, ajoute 
» CoUetet , cela n'eft pas de mon fu- 
M jet. Je dirai feulement que fur la 
» fin de fon Livre il y a un aflez bon 
M nombre de Quatrains , qu'ii appel* 
» le Sentences morales tirées ide S. 
y^ Grégoire de Na^ianze , où TAuteur 
» s'efl^rce de perfuader les vérités 
M étemelles de la Morale Chrétienne 
M & de la Religion. Mais ce qu'il iait, 
^ à mon avis , fi ruAiquement y & 
» av^ un iHIe fi. contraint , & £bar- 
itbare ^ qu'il femble tenir un peu plus 
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» de J*aîf de l'antique langage des 
>><îots & dés Vandales , que de Taîr ^^^\Z^ 
» de notre Langue Françoife. » Les "'"'*'' 
Poëfies de Charles de Clavtfon & de 
Pierre de Marin, font encore de 1 6 1 5 . 

CHARLES DE CLAVESON. q^^^^^ 

Le premier prend les qualités de^^^^^^*^ 
Chevalier de l'Ordre du Roi , & de *^J;^ 
Sous-Lieutenant de Sa Majefté ^5 Ter-- 
rcs & Seigneuries de Clayefon , Hojlun^n^ 
Mercuroly & MureiL Dans fes Orai- 
fons des Dimanches & Fériés de Tan- 
née , & pour les Fêtes des Saints , mi- 
fes en Vers François , & dédiées à fe 
Sœur Confiance de B^uffremgnt^ Ab- 
beâe du Royal Monajiere de Jaint Me^ 
noulx , il ie glorifie d'avoir toujours 
été attaché à la Religion Catholique;' 
& c'eft pour cela qu'il y prend les^ 
titres de Pkilofiaure , Ami dé la Croix, 
& de Vieux Papi/le. Son zélé pour la 
même Religion , & pour la Morale 

3 libelle enfeigne , fe montre de même 
ans les 140 Sonnets , qui forment la, 
première partie de fon Recueil , com-» 
me les Oraifons font la féconde. Àuffi 
dit-il dans ce Quatrain : 

Nous n^aYcms rien de plus utile 
Pour bxea fervit Dieu & nos ^ois , ', * 
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: Qu'ovyrf VE^lik & le Concil 
Ondes ék leurs faiatcs Lou, 


Qu*oiiyrfr£slife& le Concile, ' '' 


T;;:;^^ pierre i>e mjèrin. 

Marin. . ' 

Uij. La mêine piété, le même amoui^ 
pour la Heligion éclatent dans Us 
Amours Sacrées y Hymnes , Cantiques & 
Méditations de Pierre de Marin y li- 
moufin. Ces Poëfies îpnt dédiées a 
fihiCbert Vicomte de Pompadour, 
Baron de Bfé & Traignae , Seignew 
.de S. Cire , fo Roche , &c. Marin k 
djt né fon fujet , & fils d^in ancien 
Domeitique defa Maifon , qui y pof- 
féda dans la fuite ces charges hono 
rahles , qui ne fe donnent çt* à ceux qtà 
fâchant méprifer leur vie > la couronnent 
f or leurs glorieux exploits y d^uneimrnof' 
telle renommée. C*etoit aMaremmenf 
^elque grade Militaire. Dans la ntê- 
me Epitre Dédicatoire , & dans VO^ 
de qui eft à la fuite , de même que 
dans plufieurs Sonnets , Marin parle 
de Fenvîe & de la jaloufie qui Pa- 
Voîent fourent perfécuté. Il y avoue 
leuffi qu'il avoît été accufé de quelque 
crime auprès du Vicomte de Pompa^ 
dour ; mais que ce Seigneur examina 
Taccufation , la trouva fans fonde* 
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Ixs Poëfies de Marin renferment ^^^ ^* 
Sïx Sonnets , entrem^és de plain- ^uiî^ 
tes , d'Odes & 4'ÉIégies ; diverfes 
Hymnes pour les Fêtes des Myfléres 
& de cpeiqiies maints ^e rEglife ce-* 
lëbre ; & une Paraphrafe du Canti- 
mce des trois Enfans dans ta Foumai- 
K , dont on fit THiferire au Chapi- 
tre 3 du livre de Daniel. Il àvoif 
compofé plnfienrs de tes Poëfies dh 
Fâge de à 3 ans. Séduit ver$ k même f • Hl 
teams par ramoiu- du fiéele , il s'éfoit 
K vré à des^ ftijets prophanes que la 
}réâd%ion lui fij depuis ftipprimer ^ 
pour ne s'occuper que de matières 
qai âifient exemptes de repentir. 

C^e^ ce (fû^il dit à la page 37, 

> I 

- 1 , * • 

- Taiifoft ycxntufnïnof «Tu» héroïque ver» 
D« aos Rois 1>elti(|ueux chaotcpies f^ts dtreca ,; 
Et rendre à.not Nftveia leur méiftoue fiuneiife* 
Or l'e chancay les coof s <)ue nous daide iia bel mU'i 
Enâ^txeinGt des mis d'un plus lui£int Soleil , 
Je donné ces fubjeâs- , au melpris de la Mufet 

Ce dernier Veçs contient une pen- 
fée faufle ; jamais les Mufes n'ont re»' 
gardé comme une marque de mépris^ 
qtt'on les fît fervir à chanter la vertu * 

9c à exalter la Religion. Ce qu'elles 
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tiennent à mépris ^ c^eft de leur 
louer le vice y ou de leur faire parh 
un langage bas , furanné & ré vok; 

TiMO- TIMOTHE'E LE ^ MERCIER 

YHE*E i£ . Rcur dt la Htrodiirt. 

Meucieil , 

Sl»i^,.«'^ Selon cette dernière idée , 
Mules ont du être très*peu conteni 
i^i^. du Deuil fur lu mort de Henri le Grt 

Poëme de plus de deux mille Vers do 
Timothée U Mercier , Écuyer , ficof. 
de la Hérodiere , Confeiller &: Secré- 
taire du Roi. Ce Poëme dégoûte par 
forï mauvais ftile , rebute par fa lon- 
gueur 9 ennuie par II multitude des 
avis , des préceptes , des exemples 
dont il efi char se , tirés de CatOAi 
de Diogene , d Heraclite , de T^ti- 
Coton , Sf. d'autres Livres anciens & 
Modernes. Le Poète endort le Lec- 
teur le plus indulgent par fes prolixes 
difcours fur l'infirmité humain%^ les 
revers de la fortune , le crime de Ra- 
yaillac , & fès inveûives contre ceux 
çui a voient tendu à ce. malheiu-eux le 
piép;e dans lequel il s'étoît pris? Soa 
Adieu aux Princes , aux Fleurs de 
Lys , à la JufKce , à la NoblefTe , au 
Peuple , à toute la France , ne fati- 
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gue pas moins» Pourquoi après avoir 
enniryé par fa vifite , affommer les Timoths'» 
gens par un adieu qui ne nnit point ? ^^^^ ^^^^^ 
Au refte , ce Poëme n'eft pref-DELAHE% 
que , comme TAuteur en fait Ta- hodie'r*. 
veù , qu'une nouvelle forme qu'il a i^*^» 
donnée k la Navarre en Deuil j ouvra- 

fe écrit en Profe par Pierre Roque- 
onne , fieur dé THoôal & d'Eilrean, 
Vice-Chaincellîer de Navarre. C'eft 
le même Ecrivain , que le Père le 
Long qui a Ignoré fon vrai nom , ap- 
pelle Pierre CHofial ou CHefiaut. Le iMoth. det 
Mercier dit qu'il avcat près de <o 5'*®'* ^* 
ans.lorfquil entreprit de mettre en 
Vers cet ouvrage de Roquebonne. 
Il ae fe donne point pour nomme de 
Lettres , & Ton ne s'en apperçoit que 
trop. C'étoit un Militaire qui avoit 
feulement quelque amour potir les 
Lettres^ mais qui en avoit encore 
blus pour les armes , auxqutlUs , dit* 
il ^ mon cœur ne faujfera jamais Com-^ 
pagnie , quand elles feront maniées & 
iraitces pour la vertu & Véquité. Cette 
difpoiition étoit fort louable. Mais il 
fkiioit la refpeâer affez pour ne rien 
entreprendre en quelque genre que , 
ce fut , qui furpaiTât ifes forcées. L'E- 
pitre Déoicatoire de fon Poëme eft 
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^ datée de Sedan lie i. Jaiiyier i6itf, 

"^"m^"^'^ & fuivie de huit Quatraiiis Morain 
iuR ^*c ^*^^ ^^ Mercier adrelTe au jeune Prin- 
* * ce Frédéric-Maurice de la Tour , £Is 
du Duc de BouiUon. 


"FRANÇOIS FRANC.OIS DU PORT. 

BU Port. 

1^17* François du PMy Doâcur Régait 
de la Faculté de Médecine de Paris, 
^ne s'étoit-il pas auâi chargéjd'im far- 
deau trop pdant ^ en TOidadiC traiter 
^li Vers, U Triçfi^tdu Mefit \ pour 
Ia canfirmatiùn des Œrcdcnsj^ & la con- 
Virfan des Jwfs 9 Mab^méeans , IdoUr 
W4S j & tous infidiUs ? Qu'il eût publié, 
comme il ledit dans fan Avis aurXec- 
teur y plufieurs Livres Latins utiles 
pour la connoiffancc &giùinfbn des ma' 
ladies du corps humain'^ c'étoit ia Pro- 
£sffîon ; il parloit felon les lumières 
j|ue rétude & Texpérience lui avoient 
procurées* Qu*U aitcru-mênujbnœuvn 
mparfau , comme il l'ajoute , s^U itV- 
jotaoit la guérifon de VAmè y qui ne: poih 
I voie venir que de Jelus'Cknfl ^ c'étcnt 

(Un effet de fa piété. Mais il falloit 
<être Poëte pour parler dignement en 
Vers des Prophéties qui annonçoieot 
leMei&e , des aâions & des Peribii- 
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nages de V Ancien Teftaraent qui le 
figuroicnt, delà qéceffité d'un Ré- ^*^^J^'* 
dempteur, de fa venue , de fa vie ^^^^^^^ 
de &s miracles ^ de fa Paffion , de £& 
Mort y de ik Réfurreâion 9 & 4e la 
Prédication des Apôtres. J'avouerai 

3ue l'Auteur paraît inôruk des gran^ 
e$ vérités de la Rieligion ; iKiais je 
4irai en même-tems qu'il les rend 
fort mal , & que fa verfification ne 
poftirroit aujourd'hui attirer aucun 
JLeâéiu:, 


■**■ 


GEORGE ALBERY^ ou AUBERY^ Georgb 

Albery^ou 

. Jean Rirjrs , dans fes Andqmtis des ^'^^I* 
p^ofges , Livre 4. page 49 , & après 
lai , le Père Dom Calmet ^ dans fa 
JSUfDaûUquc Lorraine y nous parlent 
^'un autre Poète du même teins ^ <pâ 
ne mérite pareillement d'attentioii 
<qùe par les ûijets qu'il à trlsutés« Il £e 
nommoît -George Alhery , ou Auhtry^ 
étoit de Charmes fur %i(ozelle , &f£it 
Secrétaire de Charles III Ehic de Lor- 


' Qnâde lui un Cantique fiu* le 
*P&aume «fo M^crerc 9 dédie à Charles 
de Lorraine Abbé de Gorze , & im- 
primé en l'Hôtel de Ville de Naiicy; 


r 
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s en i6i) ; des Hymnes fur tAfccn^c 

' GioKGi ^ Sâtre^cigfuur , dont le Poëte fi 

J^J^^;^ hommage à Erric de Lorraine ; 8 

► ui^\ une autre pièce en Vers mife en Mu 

fique. Aubeiy ri voit encore en 1 6 16 

ayant donné cette année la Vie ii 

S. Sigi^bert Roi d'Aufirafie , avec U 

defcription de la Lorraine & de 

Nancy. 


GEORGES TttILLOYS. 

Georges 

' c^,^, ' La Verfificatîon de Georges Thit 
loys , Bachelier en Théologie , & 
RJUtoricitn , c'eft-à-dire , comme ;e 
le crois , Profefieur de Rhétcmcme 
au Collège de Reims y n'eft pas plus 
fupportable. On le voit par fon $9- 
lyman II ; Tragédie en cinq Aâes i 
avec des Chœiurs, qu'il fit repréfen- 
ter à Reims dans le Collège où il 
enfeignoit l'éloquence. Dans fon Epi- 
tre Dédicatoire , fuivie d'un Sonnet j 
àRenée de Lorraine , Abbefle du Mo 
nailere de S. Pierre de Reims , il fe 
dit petit -fils d'Edmond du BoulUy\ 
Hiftoriographe d'Antoine Duc d« 
Lorraine y .depuis premUr Ambaffai 
tn France, & Hérault d'Armes fa 
François J. en titre de CUrmont^ Lom 
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& de Valois. MM. de Beauchamps & 
Parfeit n'ont rien dit de Solyman fe* 
cond. 

JOACH. BERNIER DE LA BROUSSE. , 

JOACHIM 
' ^ ^ BfANlERDl 

' Ces Ecrivains ,. qui ont fait de eu- i-^ Bkows- 
l'ieiifes recherches iïir Thiftoire des ^^* 
Théâtres de France, ont parlé du' '^'•^ 
iîeur Bernierde la Broujfe , AiiteiU' de 
quelques Paftorales & Tragédies. Ils 
le nomxaetiV François , je ne fçai fuis? 
quel fondement ; j'ai vu plufieurs 
Yers k fa louange où il éft nommé 
Joachim. Bernièr étoit Avocat & 
Banquier à Poitiers , & neveu du' 
iieur Deplanches ( non des Planches , 
comme le nomme M.de Beauchamps) Recherch.ft 
Prieur de Comblé , • & Sous-Chantre *»f • 37s 
de Sainte Radegonde de Poitiers ^ 
Auteur de diveries Poëfies dont j'ai 
fait mention ailleurs. 

Bernier, élevé par fon Oncle , prit 
dans cette éducation du goût pour la 
Poëlie ; & malgré les occupations 
dont il fe vit chargé dans la fuite , il 
verfîfia prefqué toute fa vie. D'a- 
bord il ne fit part de fe^ Vers qu'à 
xin petit nombre d'amis. Mais un 
Poëte travaille rarement pour ren-* 
Tome Xr* £ * 
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fermer dans lin il petit efpace la gloire 
JoACHiM ^ laquelle ij afpire. Bernier qui n*en 

iaTrous- ^^^^^ P*^^ moins amoureux que ceux 
^^ qui couroient la même carrière , re- 

t6iï. (TUeillit donc fes Poëiies en 1618 , & 
les dédia à François de la Rochefou- 
' cault ) Prince 4c MarfiUac , & Gou- 
verneur de Poitiers. C'eftim volume 
in-ii. divifé en 5 parties, 

La première partie contient les 
Amours d'Hélène ; de Chloris & de 
Marphire;&de Thisbée ; la fecon- 
de^deux Livres. d'Odes ; la troifiéme, 
4eux B4rgerîçs ; la quatrième , deux 
Tragédies , V Embryon Romain y 81 Us 
* I^tuuufts infoî tunes ; enfin la cinquiè- 
me reiifefme d^iverics Poëfies. 

Les Amours font un mélange de 
Sonnets , d'Odes , de Chanfons , d'E- 
légies , dç Quatrains & de Huitains ^ 
le tout fur le même ton , fort laoguiA 
fant & trop fouyent indécent. Ber- 
nier fixe ie tems de (es Amours de 
Thisbée , lorfqu'il dit qu'il les corn- 
pofa au Rivage de Seine y pendant 
qu'Henri IV revenoiten France après 
avoir battu les Savoyards à Çham- 
b^rl & îbrcé Mo^tmèlian : ainfi , c'é- 
tbit en 1600 ou x6oi. Ses Odes ne 
^ plaifent guères plus que fes kmovxu 
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Plufiêiirs font à la mode dès Grecs , 

félon le gônt de ce tenis-rlà , avec ^oâxatm 

Strophes , Antiftrophes , & Epodes. ^^"ï'f,^,!: 

Tx ^ j ^/r/ '^ \ m t M r '^ LA Brou»- 

Dans une adreflee à Jnévet , il fait -« 

I éloge de Scévole de Sainte-Manhe , i6i9% 
& d'un Livre du premier , donné 
fous le titré de Prijervatif tontrt la 
Ptftt. Dans une autre , il loue lés 
Vers de M. Niàolay-^ Avocat au Siège 
Préfidîal de Poitiers, Beaucoup font 
fer l'Amour ^ & quelques-uneis ont été 
faites poiir des Ballets, EllSs finiffent 
{>ar quelques Epigrammes, 
« Les deux Bergeries fatiguent par 
le babillage fans fin dés Bergers & 
des Bergères qu'on introduit fur la 
SccnQ^ La première eft en trois jour- 
nées 5 eff Profe & en Vers ; la fécon- 
de eft en huit Eclogues , & non eiî 
Quatrains , comme le dit M. de Beau« 
champs.Le fujet de Y Embryon Rdmaîà 
cft la naiflance de Rehius 8c de Ro- ^ • 

xnulus ; leurs preriliers exploits , &le 
rétabliffeinent de leur Grand-Pere fni^ 
le Thr^ne , dont ilavoit été exptilfé 
|>ar Amuiius. Les heureufesi infortunes 
n^o&ren^ qiï'un tiffii d^Av'antures ^ 
mifes eri aôiôii , dônt^Ie foiid éft tiré 
d\in- vieux Mànlifcrit Latin conte-i^ 
liant les Gefits-dci Romains ^ avu'dd 
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S. appUcations. Belleforeft au t. 7. dcf 

joACHiM {e5 Tragique a voit déjà * décrit ces 

Bérniekde avantures. Bernier en convient; mais 

\t. *^"*" il proteûe qu'il n'en a*eu connoiflan- 

iéi%. ce qu'apfès avoir achevé fon efpéce 

de Tragédie j laquelle eft en deux 

parties , compofée chacune de cinq 

Aôes. 

Sqs Mejlangcs contiennent diveriès 
Pièces y comme ce titre l'indique. 
.Quelques-unes font fur ItsŒuvrespieu^ 
fis du iiei# Dcplanches^ y fon Oncle ^ 
qu'il a voit 'fait imprimer ; d'autres fur 
les Tragédies àc Prévôt ^ Avocat ;de$ 
Epitaphes poiu: Henri IV ; M^rsuerî- 
te de Jarnac , Marquife de Villars ; 
Louis de la Rochefoucauld ; le fieur 
Gaultier, Doôeur Régent en l'Uni^p 
verfité de Poitiers ; & quelques Vers 
de piété y dont les derniers font de 
1613. 
6 4. p. 171 . Les Auteurs de l'Hiftoire du Théâ- 
tre François , qui parlent des Tragé» 
dies de Bernier difent que cet Ecri- 
vain , fans avoir beaucoup de talens 
pour le' Dramatique , s^ attacha à ce 
genre He Poëfie. N'eft-ce pas trop 
dire ? Nous n'avons que deux Tra- 

Sédies de Bernier ^ & les Poëfies fyt 
'autrç;$ fujets font en beaucoup plus 
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^fand nombre. Nos Auteurs ajou- 
tent , que les deux Bergeries n'ont ^ J^^m»* 
point ete reprefentees ; étoient-elles ^^^ brous- 
de nature à l'être ? Ik n'ofent affiu-er se. 
la même ehofe des deux Tragédies , i6i%* 
& je n'en fçai pas fur cela plus qu'eux, 
CoUetet , félon les mêmes , dit que 

la Brauffe était homme d\jprit y & i^^^^xSf^^\^ 
nclui manquait qu*un certain air de Cour, po^f* mcq* 
qu'Un* avait pu acquérir au fand defa^^ Wr 
Province y d*aà il notait jamais farti. 
CoUetet devoit être plus inftruit que 
moi des circonftances dé la rie dé 
Bemîer de la Broufle , dont il ëtoit *i\ 

contemporain , ce Poëte vivant en- 
core en 1613 lors de la mort de Scé- 
volè de Sainte-Martlie , fiu* laquelle- 
il a fait des Stances qu'on lit dans le 
"ScevaUtSàmmarthaniTumulus. Mais je p. ixo^^d; 
n'en crois pas moins que CoUetet s'eft *?--♦*• -u 
trompe , en allurant que Bermer tie^ut fiprâ. 
toit jamais forti de fa Province. Dî*» 
vers endroits de fes Poëfies prouvent 
gu'il avoit du moins fait quelque fôi- 
îour à Paris. Ef fi ce qu'il dit dans fes 
Mêlantes , qu'il a vjfité V antre de Ti^. 
i^oU , n eft pas une fiôion ^ il faudroit 
dire qu'il avoit même voyagé hors de 
ia France, 


*%0% B I B 1 1 O T H E Q^ C 


1 


N.Le?oy. N. L je R O y. . 

U avoit connu le fieiir J^ fiùy ^jdiH 
qiiel j'ai yuxxncQiUftirUsïuwtfm 
fuccks des aSions de L^uis XIII ;/& dc^ 
Stances & un Sonnet fur Us faix d$ 
joyt & tes artifices faits pour la Fitt dk 
Sairu Louis. ' Ces petites Pocfies on* 
. . paru en i6x8. dédiées à M. deLuy-i 
nés , Grand Fauconnier , & Gouver- 
neur de rifle de France. Cette dédi- 
cace étoit un effet de la reconnoîi^ 
fance du fieur le Roy eay^rs. M. cjlf 
JLuynçs, 

"^Anne Pr- ANNE PIÇARDET. 

«ARDET. 

i<^2^* J'admire encore pl^s ^t efpdt .di» 
gratitude dans Anne PicardfS , par^ 
ce qiie TpbjjBt en eft plu5 grand» Cette 
Dame avoit aimé le monde & fes 
vanitiés. Dieu lui en ^voit feit con» 
pqître le néant. £11^ lui en témoigne 
ia reconnoiflance , en mên^e t^ms que 
fon repentir , dans les Odes ipirir 
tuelles & dans les Cantiques qu elle 
mit au jour en 1619. J'y vois qu'elle 
letoit Veuve de François. Picardet 
£eur de Mouliei^es & d'Eflartines, 
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«dont elle a compofé FEpitâplife , en 
forme de Dialogue entre la More & le Anne Pi- 
Pafant ; & que fon Mari lui avoit "^^ J^^^J; ^ 
laîfle deux Enrans encore fort jeunes . 
On fent par fes Cantiques , fes Odes 
fpirituelles , fes Sonnets , & fes au- 
tres*petites Pièces , qu'elle avoit un 
ftile aifé , & qu'elle fçavoit aflez bien 
i'a langue pour le tems où elle vi voit. 
Il y a quelques Sonnets à la louange 
des Jémites , & un fur la mort d'Henri 
IV. Elle date fon Recueil , d'Effarti- 
nes le i. d'Août 1618. 

?. C O L A S. 1' '' ■ 

P.GOiAS» 

Les Larmes d* JtrotiU fur C infidélité ^^''^* 
de Clorigéne , avoient itn objet fort 
différent de celui qui en fajfoit ver- 
fer à Anne Picardet. Ceft le titre 
d'un Récit Paftoràl de P. Colas , di- 
vifé en cinq journées, Cqs larmes 
cohfiftént dans un grand nombre de 
Stances qui n'exhalent qiie foupifs *, 
regrets , & dëfîrs amôUreux , fuîvis ^ 

de diverfes autres Pôëfiès , prefqiiè 
toutes en Stances , Se toutes fur le 
même fon larmoyant. Cet ouvrage 
fut achevé d'imprimerie 7 Novem- 
bre 161 9, Il-eft dédié à Gabfielle de 

Eiv 
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Veîc^ Dame de Leugere ^ Baronilê 
de Balazuc. 

« 

CHARLES SAUTER * Mt MELIGLOSSE. 

Charles 

dit Me*li- ^^ renvoyé à FHiftoire du Théâtre 
CLOSS& François pour prendre une jufl:e.idée 
x^i^. Se delà Rodomontade & de la mort de R<h 
«^1.0. g^y.^ deux Tragédies de Charles Bou- 
ter ^ qui ne préfentent rien qiii foit 
digne de Tattention du Leôeur , & 
dont la deuxième n'eft en particidier 
qu'une groffiere imitation de F Ariofle. 
. fiauter prit le nom fuppofé de Méli- 
glajje y qui fignifie langue de miel ; c*é- 
toit mal fe connoître ; fon ftile eft 
fort dur , & fa Verfification eft au- 
deflbus de la médiocr«. Il fit parcx- 
tre ces deux pièces en i6oj , &: les 
dédia à François de Miron fieur du 
Tremblay , Lieutenant-Civil de la 
Prévôté & Vicomte de Paris. Elles 
ont été réimprimées à Troyes , l'une 
et^i6i9. Tautre en x6io, avec des 
changemens, principalement dans la 
Tragédie de Rodomont. 
Hîft du Th. Les Auteurs que je viens de citer ,' 
^«'r* b' f*** ^^ niême que M. de Beauchamps , di- 
?ci Th! t'. i! fent que ce Poëte étoit Parifien , & 
ï? 4« que c eft tout ce qu'on fçait de fa vie.. 
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Bauter nous en apprend davantage 
dans des Stances qui font à Ja fin g]^"^"* 
de fes deux Tragédies , & de |ps j^ Me'lÎ- 
Amours de Catherine ^ imprimées en glosse. 
i6oj. Après avoir déclaré qu'il ne 1619^ (c 
prétend point à la qualité de Poëte ; ^^^^ 
qu'il la laifTe à Ronfard y à Déf- 
portes , à du Perron , à Bertaut , 
& qu'il n'ambitionné que celle d'E- 
€rivain , il dit : 

Je n'^avois pas quinze ans , qtre-Phœ&uf <|,ui prl^fidé 
Au milieu des neuJTSceurs^ vint inâamèr mon coeuv 
Et remplît mon efprit d'ingénieufe ardeur r 

N^ayanc eu que fbnfeu pour inftinâi qui ine guidicr 

Sans vouloir toutes ibis au mondé rien ptoduice ^ 

Je traçay maints, patrons- • . r . r . . 

Il ^onte CfVL^cts Patrons furent itoufr 
fis en naiffam , & qu'il n'en eut attcutf 
regret;c étoit fa^efle Jl noiis apprend 
emiiite qii*à râgé de lo ans , ayant 
eu l'envie de fe marier »,-^ il fit durant 
deux annéejs i^ .Vojir *â une Demoi* 
{elle qii'ùn autre obtint^ Cette perte ^ 
qu'il confidéroit du riioîns comme 
telle , rafflig.ea., & l'engagea k pro* 
duirQ quelque, Ecrit ^ fur lequel il 
ne- s'explique qu'en ces termes jtf* 
pCtttfopHobfçitts* ) 
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Charles Lo^s delafchanjt 1« firain 9»! retçnoit ma lagc > 

^"m^* * - *^^ ^® ^''^ 4efefpoir de me voir mefprifé , 
X)e voirunCoriival être fur moi prifé , 
6LOSSE. r » 

iltio & Jc-fis voir la clarté à mon premier ouvrage. 

î6io • ^^ démontré rardcor de ma perfév^rancç ,. 

Je démontré Tardeur de mes afTt^lions , 
Je démontré VcSé^ de mes afHiétioi^s 9 
(^ £c de ma iàkitc Foy la la&he r^ompenfe» 


^ 

V 


Dégagé cependant des Kens de ce 
premier amour , & changeant ^ dit-il^ 
de parier ^ 

• •..'».'••..'•. par iin raral difcours » 
Je monicré le pouvoir d!*ui)e amoureufe flamc* 

Le Mariage d'Henri IV fait en 
lÔQoay^eç JMLarie de.Médicis le porta 
^, compo&y 


JUn difcours^enfànté de fon heûrt^x napçage^. 

Ce qui rat fuîyîxf un Ouvrage en 
Profe , oh if ënti-èptit lie montrer ks\ 
inJuUlles tours ^ 

' » - _ 


* D^n parjure imôuré<ix.;tes.£deires amours: 
lEr ies chaftes foûpirt d'cu^e éiiafte Ifa^çire, ' 




Cette nouvelle prod«Ôion Ttit^ #él4 
|emen»dd^^ibn goût / qu'i! fit ferment 


alors de ne plus écrire qu'en Profe, ! 


Mais un voyage qu'il fit de Paris à Parles 
Càeh , & de Caen à Bayeux , ne dh^M\*- 
tarda pas à lui faire violer fon fer- glosse. 
ment. Il vit à Bayeux Catherine 1^15. & 
Scelles , dont il vante la voix char- i^a-o.- 
niante, & les talents pour lé Luth. 
Il l'aima ,. foupira long.-tems pour 
elle , fit connoître fa paffion par une 
multitude de Sonnets , d'Elégies , de 
Chanfons &de Stances , qiu ne fer- 
voient qu'à entretenir un feu qu'il eût' 
été plus fage d'éteindre dès là pré- 
Biiere étincelle. Il fut rebuté d'abord,, 
froidement écouté enfuite. Il fe re-^ 
paiffpit dépendant de quelque fuccès^ 
îorfqu'étaiît de retcair à Paris ,. qu'il 
nommé ion Jejour ordinaire , il apprit' 
ta mort de Catherine Scelles. La dbu*-* 
leur la plus vive prit»al6rs la place de' 
Famour , & n'ayant plus d'autre con- 
folation que le fouvenir de celle qui' 
n'étoit plus , il lui dreffa un Tombeau- 
compofé de Sonnets , de Stances y 
d'Elégies , d^Ode/ , de Chanfons ,. 
qui augpentoient fon affliâion àil Ireu 
de !a diminuer. Ilpromèttoit d'aiitres 
Pièces Driaitiaititities ,. nom plus imi-^ 
tées àes Italiens y. maisde fbn inven*' 
tiotfr , &'de*PaâSiei im divers fujetsi ^ 


J08 BlBLlOTHE^bt^E 

il parle même de quelques*unes quV | 
Charles compofa àroccafion de la naiâance 
5;^"m f» ' du Dauphin , Fils d'Hemi IV , où U . 

0*t iVI£ Ll~ ma 9*t I* * * 

6LOSSE. ditquilexphquoit, 

X ^xo« f r I . • le deftin f u'il vantoit à la France , 

Avenant un Dauphin tige des Roys François» 

Mais vaincu par la trifteffe ^ & 
las d*être peu honoré fur le Parnaffe , 
il abandonna les Mufes ^ & fe con- 
tenta d'accorder à fes amis le Re- 
cueil dont je vien^ de rendre compte. 

! JEAN-DENYS COL^NY. 

JEAN-D£- 
NYS COLO- c* T> ^ • •^ * > 

^Y, ^^ Bauter vivoit encore en 1619 ^ 

itfx^. comme je le penfe , ayant pris le 
parti de la retraite ^ que pouvoît-il 
faire de plus uti^e que de méditer les 
années éternelles , dont on voit par 
le recueil de fes Poëfîes qu'il s'étok 
fort peu occupé ? Jean Denys CoI<h 
ny lui facilitoit cette méditatipn ea 
mettant au jour dans la même an- 
née fes cent Stances fur la mort ^ 
fes cent Sixains fur la voie de la vit 
éternelle & bitnheureufc y fes Sonnets^ 
& fes 280 Quatrains moraux y 
IJont partie etoit de lui ^ âc partie 


^toit extraite de divers Ecrivains. 
Mîcolas Viret accompagna toutes ces ^^^ ^^* 
Poëfies d'une traduôion en Vers La- «3*^0x0- 
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rins^ a£n qu'elles puffent être utiles 1619^ 
à ceux à qui la Langue Françoife n'é- 
toit pas familière. Colony étoit né 
en SuifTe ; mais j'ignore en quellieu» 

JEAN D\AMERON, =î^ 

Jicur du LoUùT. MERON,Sr. 

IH7LOLIEl^ 

lezîi d'Ameron de faintt MéxanU ^ i^^^o^^" 
&eur du Lolier y h'a pas û utilement 
employé fon loifir que le fieur Colo-f 
ny;& le public fe ieroit fort bien paffé 
de fon Combat d^ Saifons ^ entremêlé 
de divtjfitls Amour tuf es y. en Profe & 
en Vers. Les Rtncontres qu'il y joint ^ 
& qu'il quali£e de Belles y ne méri- 
tent nullement ce titre. L'Auteur, 
arme les Saifons les unes contre les 
autres ; & au ton qu'il prend dès le 
commenceihent , on s'attend à de 
grandes defcriptions de combats y & 
d'exploits militaires. Mais la furprife * 
dure peu : c'eft la montagne qui en- 
fante une fouris. Après les premiers ' '[ 
Vers y les çrîs de guerre n'epôuvan- '' 
tent plus ; on s'ennuie y n'entendant * ^ 
prefijue plus que des récits faffîdieiuc^ 
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de voyages faits à Paris & aux envî* 
JzANDrA-yQ^5^ d^ntretiens pleins d'une fade 

duLoliir' galanterie , de vifites d'Hermîtes & 
i4to; 2e repas oh Ton fe querelle encore 

- plus qu'on ne fe réjouit. 

L'Auteur avoit reçu des' bienfaits 
dé Henri de Harlay , Baron deSàiict, 
& il hU en témoigne fa gratitude 
dans fon Epitre Dedicatoire. It pa- 
roît auffi avoir été attaché à quelque 
Prélat y qui étoit en même-temi Abbé 
de Royaumont , & il fait en Vers 
une defcrîption vague de cette Ab-^ 
baye; Comme plufieurs Filles font 
jde tems à autre introduites fur la Scè- 
ne , d^Ameron pajse les charmes' de 
chacune ,& l'amour qu'il fent pour 
elles > d'une anagramme de leur 
nom , qu'il paraphrafe enfuite eit 
Vers jufqu'à la prolixité la plus rebu- 
tante. Telle eft l'idée qu'on doit pren- 
dre de la premitrc^ Partie defcs ptaifam 
L&yfirs qui bèureufement n'a pas cté y 

^ comme je le crois ^ fuivie d'une fé- 
conde. 

itfio. ; J'auroîs donné le même confeil i 
. ;$alomoii CVrr<?/t> Sécr«aîredtiRoi,- 


>■ » k V 
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AVI ç ont: tif 

l'avoir moins de complj^ifaitce pour — 

Tes amis , & plus de refpeô pour le Salomoh 

Public , en laiffant dans fes Porte- ^^^^^. 

feuilles fes Fers Ltipogrammts , &au* 

très (Euvns en Poïjîe* ScMi travail fur 

Komere , qu'il a tout traduit du Grée 

en Vers François > comme je Tai rap^. y. 4. v^mi 

porté ailleur^^ liii avoit gagné Teffi- éàL ' s. t^ 

ine de fes contemporains y & malgré ^* 

Ton vieux flile on ne mépriie point 

encore cette traduâion , dont on loué 

la fidélité. Mais fes Vers Lelpogram^ 

mes {ont oubliés , &: n'ont augmen* 

té en rien k gloire^ qu'il avoit pu s'ac* 

^érir. 

. II étoît âgé quand il' les laifla pu-* 

t^ien Et voici à quelle occafion. S*é-^ 

tant trouvé chez Tun des Enennes ^ 

avec iquatre ou cinq de fes amis , on^ 

parla des Vers Leipogrammes'y c'eft-à-* 

iîre de. ces petites pièces \ des Son-^ 

xï^ts 9 par exemple y oii il manque 

lians chacune une Lettre de TAlpha-^ 

bet; on fit de ces bagatéifes difiîci-- 

les plus d*éloge qu'elles n'^n méritent»' 

Etienne entraîné comma le^ autres 

par le mauvais go^itàe Ion t^m^V loua* 

les Versde cette e^écé^^tt'il fçavoîb' 

jue Certon?«vdît con^oïés dartsH®^ 
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? livrés à roidjU. Certon isvouâ qu*îl 
^ALOMON s'étoit autrefois amufé à ces puérHi- 

^i6iol ^^^ • ^^^^ ^ témoigna çn mêmc^tems 

Îu'il feroit fâché de les v<»r publier. 
>n applaudit à fa modeftie , qui n'a« 
Voit qu'un trop^ jufte, fondement ; on 
parut confentir à la (uppreâion à la- 
quelle on le Voyoît réxblu. Ce n'é- 
toit qu'une, feinte» On avoit une co- 
pie de {es Vers , & ils furent imprimés 
malgré lui par Jean Janno en 1 620 à 
Sedan, On n'y donne à C.erton que 
le titre de Secrétaire du Roi. Dans fa 
Verfipn d'Homère , il prend ceux de 
Confeiller-Notaire & Secrétaire du 
Koi , Maifon & Couronne de France, 
iic de Secrétaire de la Chambre de Sa 
Majefté» 

Le Recueil de 1610 contient beau- 
cc5iu> de Sonnets , des Odes en Vers 
memrés , de même que les Pfeaumes 
1, !• 5.6. 13.91. loié 117, 130.154. 
137. 64. 150; des 5tf^i/2<5,^c'eft-à- 
dire de petites pièces de iix Strophes , 
chacune de fix Vers ^ & dont chacune 
finit par fix petits Vers ; divers Poè- 
mes adreffés^, 4 M. Ç^r^'^/j Avocat 
aw P^lem^nt de Paris , 4oht un efif 
tr;^iaic>n 4e l'éloge du. Choux , 

.çaVers latins pa?-:Mr>^4 Thc^ ,- 
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ine Ode fur la mort de Nicélas Ra- ^^^^ 
des Epigramities ; & des rers ç?*^^^"'"' 
phréùens. ïi y a auffi des Epigrammes "/"cT' 
|fen Vers Latins , fur fa verfion d'Ho- 
mère , qu'il adrefle à Florent Chrétien , 
"c à foo Fils , François Cereon , Doc- 
Pceur en Médecine. 

Cotignon fleur de la Chamays fait 
Icet éloge de Salcmon Certon , dans 
■on Poème du Combat des Mufes , où Poif'JîC»' 
SI feint qu'Homère leiu- adreffe ce \ll°'^ ' ^' 
'■"difcours. 

Dmtii Im mat) Gimno!* un bommi v jnA^bk , 
DoAe , &ge , dîrcret , élixgueni , équiiablt , 
dEnblii ladcmniKientreautFM btaui cfpriit 
De qui lei bon* dltcoun St l« richçt c&rEi* 
> Sont pamui EnKndutcoiWMdefiimt orxles , 
Sont partout rtjéiii comme. de funcs mitaclet , 
Rccoinmandilile aux Dieiii : on le nomme Ctrion 
Xi la ?ie aiiachée au ^tar'peloton ' 

£fiie le raioir des Filles Hlanilicrei , 
Qui n'ofeot pour jamais abbatlTerfespaupieies: 
El i}uoi<]u*il foii au jour parmi vot ennemi* ■ 
n n'eft point partial ; la divine Thémit 
Qui )e &UX & le vnû 6 mcvrement difccine j 
Guide rnaâioni , 1« meut & Ici gouverac. 
LaiOez-le pttSiet en votre difliienFi 
Carmieui ijue lui pcrfonne au bon droit apparent 
Herçaitdomyr Arreftranifaveutnilàntciainir . 
Et perlonne ne peut avec moini de conttaibil! 
Iwidexenidifficulidi, ■■''' 
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Ky fe mieux cfclaircir dans les obfcarhés* 


16 2.0. 


SalOMON Voyciqu'àvosfouhiitsparainfi je déférer • 

C^^JOS* ^^ Homère eft Ctrfon , & CertM eft Homère ; 

Ceft Tame de mon ame ; Sl lorfi^ue vous Taures 

Pour juge en vos débacs > vous me poflëderés* 

ANTOINE DE MONTCHRESTIEM, 


Antoine 

E MONT- 

«HR£STI£N« 


©E Mont- r^^ çf^^it de fageffe & de pruden» 

*"î?^îr* ^^'^ ^^ P^^^^ ^^^^ ^^ fuppofé louer 
dans Certon , ne Ait pas le partage 

d'Antoine dcMonchrefiien oxiMo/uchref- 

tien ; car ce dernier écrivoit fon nom 

« Rift.duTh.de c^s deux façons. Il étoit né à Fa- 

^^;j[^P'«'laife , fils d'un Apoticaire de cette 

Kicer.Mém. Ville , dont le vrai nom , à ce qu'on 

woréri de du lon Pôrc dcs 13 prcittieTé jeuneîte, 
«74y. T, a, ^ n'ayant point de Parens à Falaife y 
il fut mis fous la tutelle du fieur de 
Saint-André Bernier , qui en qualité 
de proche voififi fut condamné en 
JufHce de s'en charger. Ce Tuteur 
forcé fit en cette occafîon une faute 
qui lui attira dans la fuite divers em- 
barras ; il ne fit point* d'inventairt , 
parce que Ton Pupille n'a voit qu'un 
bien très-médiocre , & il négligea 
tôuti^s les précautions que fa qualité 
de^teur éxigeoit. Il chercha même 
à fe débarraÎTer promptement.de l'cr 
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Vacation de ce jeune^homme ^ en le ■■ 

plaçant auprès des Sieurs de Tourne- Ântoinb 
hi Se des MHrts , Frères ^ pour les .^^ Mont- 
fuivre au Collège & les fervir. Mont^ ''''ll'J^'J^' 
chreflien profita de cette occafion 
pour étudier lui-même , & fes fuc-^ 
ces répondirent à ion application. Il 
cultiva en particulier la Poëfie Fran-^ 
çoife y dans laquelle il fe fit im nonu 
A l'âge de lo ans , il apprit avec 
fes Maîtres à faire des armes & à moiv» 
ter achevai II commença dès-lom • 
à fuivre ûm humeur natiu-ellement 
oiterelleufe , & à chercher les occa- 
Hoos de faire paroître par des Duels 
£sL fauâè bravoure. Dans une occa«- 
fioa ayant eu ifuelque difpute aveo 
ie Baron de GoUville , qui étok ac-« 
compagne dfun de (es fieauxJFr^pes 
& d'un Soldat , il mit Tépée à la main 
contre-eux , & fut bj^fie dangereufe* 
ment. Il porta fa plainte , & tira dit 
Baron. & de fon Be^u-^Frere phis^ de 
4ouze mille livres , qui le mirent eti 
état de faire l'homme d'importance ^ 
& lui infpirerent la vanité d'ajouter à 
fon nom celui de f^attevilie ou Vajle-- 
yilU , pour faire croire qu'il avoit 
quelque Fief de ce nom. Il attaqua 
enfuite fon Tuteur • lui demanda 
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compte ^ & Tobligea de s^accoinmo^ 
: '^^"Ç.^ der avec lui , & de lui donner tmc 

cKiiESTiE»»^^^^^ de hiille livres , pour ibrtir 
x^i, d'affaire* 

Il fe rendit enfliite Solliciteur d'un 
Procès qu'une Dame de bonne niai- 
fon a voit contre fon mari. Gentil- 
homme fort riche , mais infirme de 
corps & d'efprit. Après la mort de 
ce Gentilhomme , Montchreftien 
ëpoufa fécretement la Veuve , dont 
il ne retira pas cependant de grands 
avantages , ce mariage ayant été diP> 
puté après la mort de cette Dame. Jl 
s'étoit îetté d'ailleurs dans de nou- 
veaux embarras. Accufé d'avoir tué 
en trahifon le £ls du fieur de Grichi- 
Moynes près Bayeui ^ il flit obligé 
de le fauver ea Angleterre , où il de- 
meura jusqu'à ce que le Roi Jacques 
L à qui il dédi) la Tragédie intitu- 
lée , CEfcojfoifc , eut obtenu fa grâce 
du Roi Henri IV. Revenu en France, 
il fe retira vars la foreft d'Orléans , 
& enfuite à Châtillon fur Loire , où 
il travailla à faire de l'acier. Il fit 
fabriquer des lancettes , des cou- 
teaux , àts cani& & autres inftm- 
mens du même métal , qu'il vint 
vendre A Paris j^ gù.il fe logea dans 


\ 
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cette vue chez un Taillandier. Il s'oc- 
cupa de ce métier pendant quelques ^^^^**« 
années, non fans être violemment ^^j,JJ^^; 
foupçônné durant le même tems d^ i^iï, 
faire de la faufle-monnoye , ainfi 
qu'on le lit dans le Mercure François. 

Depuis il alla offrir {qs fervices t. :^.p^i4} 
aux Religionnaires de France , & fe *^'"'' 
£gnala par plufieurs affions d'éclat. 
Au mois de Juillet 1611 il fe trouva 
à rAflemblée que les Calviniftes tin- 
rent à la Rochelle , où on lui délivra 
Î>lii$ de cent commiffions , kvec de 
'argent & des Lettres de Ghange , 
{>our lever des Régiments de Cava- 
erie & d'Infianterie dans la Norman- 
éie & le Maine, Il fit part de tes 
commiffîons à plufieurs Gentilshom«- 
mes , & s'intrigua beaucoup poiu- fe 
ilaire des Partilans. Le 7. Oôobre de 
la même année^, étant arrivé fur les 
neuf ^ix heures du foir au Bourg dç 
Touifljles 9 diilant de 5 lieues de Fa* 
laife ocde Domfront ^ avec un Va» 
let de Chambre ^ & fix Capitaines , 
celui chez qui il logea en avertit le 
Seigneur de Tourailles , qu'il fçavoit 
être attaché au parti du Roi. Ce 
Gentilhomme fit part de cette nou^ 
jrëlle à {qs voifins ^ &: ils f<^ rendirent 
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Antoine i^^i^ indiquée , qu ils environnèrent. 
2>E MONT- j^^^^çj^^^gj^ fç défendit , tua deux 

^ÎS'ir* Gentik^hommes & im Soldât ; mais 
il fut lui-même tué de plufieurs coups 
de Piftolet & de Pertuifane, M. de 
Matignon , Lieutenant-Général de h 
Provmee, informé de cette aâiion* 
fit transporter le corps de Montchref- 
tien à Domfront, oîi les Juges dulieti 
le condamnèrent à être traîné fur la 
claye y à avoir les membres rompus, 
& à èttc enfuite jette au feu & réduit 
en cendres. Ce jugement fiit exécuté 
le 1 1 Oftobre de là même année* Le 
Parlement de Rouen avoit ordonné 
la Veille que le corps feroit tranfpOPi 
té à Rouen ; mais fon Arrêt ne put 
être fuivi , n'ayant été fignifîé qu'a- 
près l'exécution du jugement de Dotor 
feont. 

Dès 1596 MontchreôrendŒma fa 
Tragédie de Sopkonisie , quflppioi- 
que fou coup d'effai , eut de^^plan- 
diâemens. Dans la fuite , il corrigea 
cette Pièce & la fit reparoître fous 
le titre de la Cartkaginoifi ^ ou la Ur 
ierté. Il domia depuis cinq autres Tra- 
gédies, & une Bergerie ou Pajlorale} 
> as LaUneSj ou la Confiance ^ en 1 599« 
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iDavid , ou CAduUert * en 1 600 ; 
ATftan , ou la Vanité , en 1 66 1 . HeBor , Antoin» 
en i6q3 L'W*"/*, ou/* />«§/?«, ^^^^'^'^r"- 
dont I objet elt la mort de la Reine ^^^^ 
Marie Stuart, en 1605. La Bergerie 
parut en 1603 , encingAftes, & en 
Profe , entremêlée de quelques Vers. 
Les Auteurs de VHiJloire du Théâtre 
François parlent cle ces Pièces dans 
leur Ouvrage t,3.& 4.j'yrenvoyeXes 
autres Poëfies de Montchreftienfont , 
dix Sonnets , qui précédent la Berge- 
rie ; Sufannt y ou la ChaficU ^ Poëme 
Hiftorique en quatre Livres ; & di- 
yerfes Pièces uu: la mort deplufieurs* 
perfonnes de confidération à Rouen. 
Ges Poëfies ont été recueillies plu- 
fieurs fois , tant à Rouen qu'à Nyort. 
On a encore du menue un Traite de 
rŒconomU politique y in-4^. oà l'Au-^ 
teur traite des Manufaftures , du 
Commerce , de la Navigjation , &, 
4c r exemple & des foins principaux dcx 
Princes : cet ouvrage en: en Profe. Il 
avoit traduit ei^ Vers François les, 
Pfeaumes de David , & travaillé fur. 
THiâoire de Normandie : mais cela 
n'a pas été imprimé. Ce n'eft pas une 
perte , à en juger par les Ouvrages 
iffà. nous reilent de lui. 
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■ FRERE REMV DE BEAiryAIS , 


JlpRERE- Frcre iW. A. Durant. Jacques le Clerc. 

irJm/ Les Tragédies de Montchreftien ne 

A.DURANT. font guéres que de mauvais Dialo- 

jAcquEs LE gués , & dont l'objet eft tout profane. 

Clerc. Yqxs le même tems , trois Poètes 

llll* choifirent pour la matière deS leurs 

lixi. un fujet plus décent, mais où la 

Poëfie ne brille pas davantage. Ils 

entreprirent de donner en Vers THif- 

toiré de la Magdelene , avec toutes 

les Fables au'on révéroit alors , <jue 

la lumière ae la critique a fait rejet- 

ter depuis , & que le dernier Hiîte- 

rien des Evêques de Marfeille a tenté 

inutilement de faire revivre. 

Ces trois Poètes cpe je réunis ici , 
quoiqu'ils ayent écrit à quelque dif- 
tance l'un die l'autre, en 1617, 1622, 
& i6i8 , font Frère Remy de Beauvais, 
Capucin , de- la Province des Pays- 
Bas ; Frère M. A. Durant j Chartreux, 
& Jacques le Clerc , Curé & Officiai 
de S. Valeri fur Somme. 

La Magdelene de Frerê Remy eft 
un Poëme en V ers héroïques , diftri- 
bué en 10 Livres , fans compter une 
yingtaine de Sonnets , en forme 

à^Ayant-' 


- 1 

! 


^Avant-propos , qui compofent un 
>ialogue bizarre entr€ la Magdelene F » e R i 
le r Auteur. L'Avis au Leûeur eft au J^"^^^^ 
lom de Marie de Longueval , dont le Fr£R£ j^* 
Capucin dirigeoit la confcience. Elle A.Durant. 
l'avoit fouhaité que quelques Chanr Jacques 14 
^om Spirituelles fur la Femme pèche- ^^eec- • 
hefle de TE vangile ; Frère Remy pro- \t^^\ .\ 
mit de fatisfaire fa piété ; mais corn-- u^ , \ 
ine un ouvrage écrit fans goût & fans 
critique , & d'ailleurs fort mal verfi»- 
fié, ne coûte guéres , Frère Remy en* 
ifanta un Poëme d'une énorme éten- 
due, aûffi plein de rêveries extra va*- 
gantes, que de galimathias & d'ex^ 
preflions grotefques & ridicules. Sa 
Pénitente le regarda comme un chef- 
d'œuvre ; rOuvrage pouvoit être di- 
gne de fes applaudiiTemens» Aveb 
quelle afFeâion ne l'en remercie-t-elte 
pas dans la Lettre qu'elle lui écrivit 
poiu- lui témoigner iarecoiinoiiïance? 
A {^s yeux , Frère Remy eft un Apol- 
lon. Ce Père eut la bonté des'humi* 
lier dan^ la réponfe qu'il fit à cette 
Lettre. Il ne fe donne que pour un 
paie nùvici tn Poefie. Croyciit-il dire 
la vérité? > '^ 

La MdgdaUade de Frère Durant* ^ 
Chartreux Provençal , n'a xie mérite 
TomeXr. F 
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au-defius du Poëme du Capucin ^ qui? 

Frère Re- parce mie le fien n*a que cinq Livres, 

^ ^ "^ * Les Fables font les mêmes , & racont 

ÏRERE ^M. ^^^ ^v^c ï^ même ferieux , & à peu? 

A.DURA.NT. près du même iKle. Durant fait dans 

jACi^oEs LE Ion Epitre dédie atoire un éloge très- 

Clerc. prolixe de St Bruno & de fon Ordre , 

lelll ^ ^^ ^^^ Bruno Dafringkes , Pri«rf 

%6iz' ^^ ^* grande Chartreufe , & Gén^ 

de tout l'Ordre ; que le Diâionnaixe 

de Moreri nomme d^AfnngueSé 

Ceft la même marche , ce (ontlei 
mêmes Fables dans YUranie Pcnittm 
de lacques U CUrc. Suppofant ^ com- 
me dans les deux autres Poèmes ^ 
que Mdrie Magdelene eô la Pèche- 
reffe de TEvangile , & abufant du Pri- 
vilège que les Poètes ont de feindre,le 
Clerc raconte au long fa vie mondai- 
jie,fa converfion,fa confiance à /iiivie 
partout le Sauveur du monde , /k fiii- 
' te prétendue en Provence , fa retraite 
•dans le Défert ^ & fa mort dont il dé- 
taille les circonflances avec autant 
de fécurité que s'il y avoit été pré- 
.ient. 

Le Clerc a joint à ce Poëme qoet 

3ues autres Poëfies , fur les remor^t 
*un Pécheur converti , furlapéni^i 
tence & les larmes de St. Pierre ^ fitf 


ta Converfion de St. Paul , le juge- 
ment dernier , plufieurs circonitances ^*^** *f 
de la vie de la Sainte Vierge , les der- beIutYi» 
bières paroles & la mort de St. Martin Frere m! 
de Tours, &c. & une Ode au fieur A.Dorakt^ 
Picard^Procureur^Généraly & Intendant Jacques ui 
-^ des affaires du Cardinal Bentivoglio , ^"*c- 
Abbé de St. Valéry, C'étoit ctt Inten- Y^[l\ 
dant qui avoit procuré à Jacques le i^ig* 
Clerc un accès favorable auprès du 
Cardinal, qui l'a voit depuis établi 
fon Officiai. Dans TA vis au Leôeur, 
& dans une Pièce intitulée , ConfoLv- 
tlon à Philon Poète fur fa difgrace , le 
Clerc fait TApologiè de la Poëfie , 
B*excufe de ce qu'il faifoit fon amufe-« 
ment des Vers , & s'efforce de mon- 
trer qu'il n'en'étoit pas moins occupé 
des devoirs de fon état. Il parle avec 
beaucoup de modèftie dé fes talens 
Poétiques ; & il avoit raifon ; ils 
étoient plus que médiocres. 

NICOLAS COÈFFE TE A U. ■ i '> 

Nicolas 
La Marguerite Chrétienne die Nicolas Coeffe- 
Coiffeteau eft encore un Poëirie où Fi- ^^-^^• 
' m aginationi domine beaucoup pltis * ^^*- 

que la vérité , puifqtl'il contient la 
' Pîe^ et h Martyre ^'une Sainte dont 

Fi; 
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nous nie çonnoiffons que le nom. CTeff 
tô^PF--^^^ un Hymm Ç>Vi chant hiftorique & mo- 
„^p;^*^' rai , que CoëfFeteau , mort E vêque de 
xtf;.}. Marfeilie en 16x3 , a voit çompofé 
poiu: s'édifier , & qui ayant été trou- 
vé parmi fes papiers , fut imprimé en 
i6z7* L'Editeur, ^tni h Mafuytr^y 
Parifien , y a joint une Paiaphrafe du 
même de la Profe qui commence 
par ces mots Stahat Ma^tr^ & des Stap- 
ces de Davity fur la Marguerite, ta 
Kîcer.Méin, manière dont le P, Niceron cite ce 
c,|.p. la. Poëme , montre qu'il ne Ta voit point 
vu. Dès i(?o6. CpëfFeteau ^voit mis 
au jour une Parapbrafe en Vers 4e 
. la Profe du St, Sacrement , çompofçe 
. par St. Thomas d'Aquin. Il eft beau- 
coup plus connu par fes ouvrages de 
Controverfe & de Morale , & par 
fon Hiiloire Romaine, quç par ces 
Poëfies, 

Il étoit né en 1 5 74 à Saint-Calais 
dans le Maine. Après avoir fait prb- 
feffion de la vie Religieufe dans l'Or- 
lifô^&iî''*^* dre de faint Dominique en i 590 , il 
vint à Paris, acheva fes études Jans 
cette. Ville, y enfeigna la Philofophic 
en 1595 , fiit reçu Doôeur en Théo- 
logie , élevé aux premiçrçs charges 
4e fon Ordre, & briUa dans la Chaire^ 
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En 1617 on le nomma Evêque de 
Dardanie, & Adminiftrateur & Suf-^ Nicolas 

fragant dû Diocèfe de Metz , d'où il ^^^^^^' 
tâcha de bannir lé Calvinîfme qui y. i6ii. 
dominoit. En 1611 le Roi le nom-f 
ma Evêque de Marfeille ; mais iï 
niourut d'une attaque de goûte ^ 
avant de prendre poffeffion de cet 
Evêché , le 21 Avril 1623 à Tâge de 
49 ans. > . . t 

M D£S FALOTTES: j !■ 

. . N. Bes 

- Le fieur des Valottts chantoît iiZXi^ Valottes. 
le même tems des Amours fort diffé- '^*^' 
rentes ^ celles //^ Berger Pldlandrt & de 
Califte. Si ces Poëiies étoient^ .com« 
me il k dit , Us Veilles de f on Adotefr- 
cence y je fouhaite qu'il ait mieux eni^ 
ployé celles d'un âge plus mvà. Ici ce ... 
font des efpéces de Poèmes , entremô* 
lés de Sohnets , - & fuivis d'un Songe, 
•car l'Amoiir eft rêveur ; d'une Epitre, 
*& de Stances à la louange de M» dt 
'Marefcot Maître des Requêtes & Con- 
-feiller d'Etat ; de Sonnets encore , i8r 
'de Stances fur la mort de Guillaume 
du Fézir^ Evêque de Lifieux & Garde 
des Sceaux. L éloge que le Poëte fait 
'd« ce Prélat Magiârat^eiJtconfonnQ 

F iij 



à la vérité ; mais il eft fort mal expn^ 

N. Des ^^^^ Lg ^out eft dédié à Ami€ le Prcjirt , 

ï?Y*^* femme de François Luillier Confeil* 

'^*^' 1er du Roi en tts Cortfeils d'Etat et 

Privé. Valottes la qiXàYi&eDametrh- 

ytrmmft t n'ai-t-eUe donc pas dû s'of» 

ienfer de récev<Hr l'of&ande de tant 

•de fotifes amoureufes \ 

JV: G U E U F F R I N. 

Lotd[s.XIXL a pu î^ccepter; falis 
Ibrupule celle de la Frànciade » on 

' Hyioîte<SénéniUdts Rois 4e France s dc" 
puis Pharamond jufyi^à lui 5 qui hû 
lut préfentée par le fieur Gu^uffnn » 
Contr^Ueur du Grenier à Sel de 
l^dyèn 1, & ci-devant, S.ecrétaîre du 
^ Duc de Mayenne. 
«•.«506. ' ^^ Poëme eft de 1623. Le l^erele 

' £ong le cite dans fa Bibliothèque des 
Hiftoriénfi de France ; mais il nom« 
fixe mal TAuteiu: Gtuffrin. Le Poëte , 
À qui cet ouvrage âfVQlt ét^ ordonné » 
•f avoit commencée d^abord à Charle- 
llkiame ^ loii finit la Frànciade de Ron- 
sard. ' On lui confeilla depuis de re- 
jprendre cette Hiftoire dès fon ori- 
:gine ^ & il y confentit. Mais foit par 
i;eâ*^oit dsuM U crainte de ne pçis w 
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^aSer Ronfard , îl le copia en beau- ^ 
coup d'endroits , du moins pour Ter- N.GutvB- 


TRIN. 


dre & Farrangement des faits , & mê- ^^' 
fOkie pour les penfées ; car fon ftile & 
le tour de fes Vers font bien au-deflus 
de fon modèle. Ses réflexions font 
àufil plus naturelles , toujours judi» 
cîeufes ; & les avis qu'il donne auir 
Princes pouvoient être utiles à Loids 
XIII. L'ouvrage entier eft en fix Li* 
vres. Le Poëte adopte dans le pre* 
naier les Fabbs de nos vieux Hifto* 
riens , qui font venir les François de 
Francus. Le 6?. Livre ne contient que 
la Vie d'Henri IV , & l'éloge de Louil^ 
XIIL ■ 

NICOLAS BÉRGIER. ' ' ■ 

Le nom de Nicolas BtrgUr eft plus ^'^J"*' 
connu que celui de GueuffKn ; mais 
fes Poëfies font encore plus ignorées. 
- Le Père Niccron qui lui a donné un 
^'article dans le Tome 6^ de fes Mé- 
• moites , cite tous fes Ouvrages en 
' Profe , à Fexceptîon d'un feul ; il ne 
•parle d'aucun eu Vers François. J'ai 
vu de hii un Poimt Héroïque , d'envi- 
ron 400 Vers , fur une antique Pièce de 
^Tapiffsrie^ ert laquelle ejl repréfenté U 

Fiy 
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Voyait du Roi Cliarles Fil en fa FilU 

n,J^^^^^ de Reims , pour y recevoir fort Sacre 

w^xi^ . w* Couronnemenl , entrepris a la /w- 

fuajîon & conduise .de Jehannc Pucelle 

d*Orleans. 

: Ce Poëme fe trouve dans un Livre 
devenu rare , quoiqu'imprimé deux 
foisàPar^s, en 1613. & i6x8* iQr4°. 
fous ce titre : Recueil de pluficurs Inf- 
cripuons proposées pour remplir Us, tabla 
^attente ejlans foies les Statues du Roy 
Charles VU & delà PuceUe d" Orléans^ 
qui font élevées y également armées , &i 
genoux j aux deux cofie[d^une Croix y & 
de V Image de la Vierge Marie ejlant au 
pied dHcelle 9 furU Pont de la Ville d'Or' 
léansj dis Van 1468* Et de diverfts 
JPoefiesf^tes à la louange de la mém 
Pucelle , defes Frères & de leur pofii* 
Heé. - 

Le Poëme de Bergîer eft la Pièce 
la plus étendue en vers François qui 
foit dans <:e Recueil. C'eft la Pucelle , 
qui y parle , & qui fait Téloge de la 
y ilfe de Reims , rappelle fon antiqui- 
té , le Privilège qu'elle a de facrer 
nos Rois, ce qu'on nomme la faim 
Ampoule^ engage Charles VII à fe 
. tranfporter dans cette Ville pour r 
^itre lacré 1 & diflipe la crainte qu'i) 
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^voit des Anglois. Le Pôëte décrit - 


enfuite les viÔoires de Charles VII , ^^^^^^^^* 
& les exploits de la Piicelle ; le voya- , i^i»/ 

' ge du Roi à Reims , & tout ce qui eft 
repréfenté dans la Tapifferie qui a 
donné lieu à ce Poëme, Celui-ci eft 

■ accompagné de Not€S utiles. Dans 
Tune pour expliquer deux Vers du 
Poème , Bergier nous apprend que 
l'ancien cri du Peuple de Reims à 
l'arrivée de nos Rois , lorfqu'ils en- 
troient dans la Ville pour la cérémo- 
nie de leur Sacre , étoit celui-ci , 
f^îvc U Roi , Noël , Five U Roir 

Chante Noël , Noël » en fon langa^ antique { 
Noël , Vive le Roy : cVft le nouveau Cantique 
Mille fois entonné par tant de Citoyens 9 

Qui de complaire au Roy cherchent tout les moyens* 

Ce même cri étoit en ufage dans 

- toutes l^s occaiions où la joye publi- 
que éclatoit, comme le rapporte P^ 
quiet dans fes Recherches de la France 

' Livre ^4 , chap. i6. Aux pages'5 & 6 
' du même recueil , on donne encore 
-quelques Vers- François]^ & deux inf- 
iîriptions Latines de Bergier , dont la . 
'fignature eft conçue en ces termes : 

- M Nicolas Bergier y .Avocat . au. Siège 

Fy 
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»Préfidial de Reims , Adjoint aiu 

BekguiL^' >* Enqueftes pour le Roy audit Siège , 

i6xi. ^^ rrocureur Syndic des Habitans 

>f de ladite Ville cie Reims : le xS Oc- 

»tobrei6i3. 

Ce fut cette même année que pa- 
.Tut la pres^iere édition du Recueil 
dont je viens de parler ; Bergier ne 
' vit pas la 2^. qui ne fut donnée qu'en 
ifém^*"" » i6x8. Il étoit né à Reims en 1557, 
jytf?* ** *^- y étudia dans la nouvelle Univeratc 
que le Cardinal de Lorraine a voit éta- 
. oiie depuis peu ^ & y profefla enfiiite 
les Bdles t Lettres pendant quelques 
années. Sorti de ce Collège , il Hit 
chargé de l'éducation des enfans du 
Comte de Saint SoupUt , Grand Bailli 
de Champagne ; & dès qu'il fe vit dé- 
gagé de ce foin , il fe fit recevoir 
Avocat , & en exerça les fonâions à 
Reims. Les qualités qu'il prend dans 
Fourrage cité font une preuve de la 
confiance que fon habileté lui mérita. 
Il fut même député plufieurs fois à 
Paris pour les affaires de la Ville de 
Reims ; & dans ces différens voy âges, 
ii fe concilia l'eitim^ & l'amitié de 
iMMi de Feirtfc & Dupui ^ & en parti- 
culier de Nicolas de Bdliévre , Pré- 
^dent à Mortier au Parlement dePa^; 
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TÎs. Ce Magiftrat fitdoiyier à Bercer 
. un Brevef d'Hiiloriographe ^ avec ^ Nicolas 
. 2.00 écus de penûon. Il voulut même ^j^î^^ 
l'avoir chez lui , & il y eft demeure * ' 

/ufqu'à fa mort , arrivée le 1 5 Sep- 
. tembré 1 6 23 au Château de Grignon ^ 
appartenant au même Magiftrat. 
M. de Belliévre Thonora de les re- 
grets , & compofa fon Epitaphe , tel 
« qu'on le lit au devant de fon Dejffcin 
. de rHiJioin & antiquités de Reims 9 oh 
Ton voit auffi fon Portrait , gravé par 
les foins de fon fils , Jean Bergier ^ 

Sii a été Procureur aii Préfidial de 
eims. 

Le Père Niceron après avoir don- 
né le Catalogue des Ouvrages qui lui 
. étoient connus de Nicolas Bergier ^ 
ditque ce Sçavant en a laifle pluneurs 
qui font reâés Manufcrits , entre au- 
tres 9 quelques Difcours , de rexcelr- 
lenct des Belles-Lettres ; df ra/uiquiti & 
• de V excellence de la Poëjie ^ & delà Mu-- 
jiqite fpiculaiive. J'ai lu deux de ces 
Difcours , que l'on a deflein de ren- 
dre publics. Le vrai titre du premier ^ 
ejft : Difcours en forme d'Oraifon de Vex» 
ceUence des bonnes Lettres ; enfenéle dis 
moyens pour profiter en icelles. Cet écrit 
^ que Bergier adreiTe à A Sœur^ efl 

F vj 
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plein d'excellens principes. On Y 
Nicolas yenge les femmes contre le faux pre- 

itfrT ^^8^ m^^ ^^^ exclut de Tétude des Let- 
^' très. Le i«. Difcours eft : De Vcxcel- 
Icnce & antiquité de la Poc/it Bergier 
y donne fon lentiment fur Forigine de 
chaque efpëce de Poëfie ; nomme les 
meilleurs Poètes Grecs & Latins ; fait 
reloge de quelques Poètes François ; 
entre dans le détail des avantages 
qu*6n peut retirer de la Poëfie , & 
montre combien font coupables ceux 

• qui mettent au jour des Vers liceii- 
^ tieux. 

J'ai obfervé que dans le Recueil 

d'infcriptions & autres Pièces oU le 

Poëme de Bergier eft confervé , on 

' avoit inféré quantité d'autres Poëfies 

Latines & Françoifes de divers Au- 

• teurs du même tems. Je penfe qu*on 
ne fera peut-être pas fâché que je 

* rapporte les noms des Poètes qui ont 

* écrit en notre Langue : cette Lifte 
pourra du moins n'être point inutile 

* aux 'Bibliographes à qui ce Recueil 
' feroit inconnu. J'y lis donc les noms 

• fui vans : Vrfixi Dunmt ^ Père & fik; 
Jacques Dorât ^ Archidiacre de Reims, 
dont on a fept Pièces dans ce Recueil; 

- Antoine U CUr^ fieur de ia Forefl j 
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d^Auxerre , dont on peut voirlVé- 
loge dans le Supplément de Moréri «J^'^^^^* 
de 1749; Jefle^^nw/Vr, Confeiller à ^^"f'* 
Caen;François de Féalj Gentilhomme 
d'Orléans ; Jacques de Cailfyj Gentil- 
homme Orléannois ,dont la Généalo* 
gie GÛ rapportée à la fin du même re-- 
cueil,à caufe de l'alliance de fa famiI-> 
le avec celle de la» FucelU d'Orléans ; 
Hallcy , Avocat-Général du Roi à là 
Cour des Aydes ; Adam Campigny ^ 
cl'Orleans;Etienne Pafquier ; François 
jde Malherie ; Philippe Lours^ & Simon 
Marié , Tim Curé , & l'autre Vicaire . 
de Çhécy ; la Demoifelle le Jars de 
Gournay ; Annibal de Lortigue j dont 
î'ai parlé dans un des Volumes pré-* 
cédens ; François de Cauvigny , ueur 
de^ Couhmby , parent de Malherbe y 
& l'un des premiers Académiciens 
François ; Alexandre Bouteroue > Ju-- 
rifconfulte ; J. /c Grande fieur.de 
Briocourt , Avocat du Roy au Pré- 
iidial dfe Chaumont ; Habert Parifien ; 
!• Roujfel ^ Avocat au Parlement ; 
Thomas de Trois-mont ; Pierre Poirix^ 
Gentilhomme de Caen , dont je par- 
lerai dans la fuite ; Alexandre 'dAn* 
gbirc^y Seigneur de fiazemont, Lor- 
lainj» J. deJPourfais^ fieur d'Adoj(hJ>.4^ 
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Ceatilhomme Lorrain ; Jean U Blanc^ 
ÈiRGiER.*^* Parifien ; Julien Pcleus , Avocat au 
Util Parlement de Paris , dont j*ai fait 
mention , de même que de le Blanc ; 
J. Jofy , de Ne vers ; & quelques au- 
tres dont les noms ne font point rap^ 
portés 9 ou.ne font defignes que par 
des Lettres initiales. 

I' ■ RECUEIL DE POESIES 

Recueil furlamondtScéyçUdeSainU-Marthc 

B^K LA n faut placer fous la même année 
s«voLÉDE ^^^^ un autre Recueil de Poëfies , 
Saint»- V^ ^^^ toutes poiu" objet , la mort 
MARTifE. de Scévole de Sainte-Marthe , dont 
.x^j.5. j'ai parlé dans le Tome 14*. Quoi- 
que ce Recueil n'ait paru qu'en 1630, 
comme Sainte-Marthe étoit* paiSé à 
line meilleure vie dès 1623 9 on doit 
préiumer que les Poefies qui y font 
réunies ont été compofées dans la 


même année. Je ne dois parier 

Ily 

a plufieurs Sonnets & un Poème de 


■de celles qui font en François 


T que 
. llv 


Pierre de Scdmt-Manhe fieiu: de la Jal- 
ietiere , fils de Scévole : une imitation 
de l'Epitre Latine que Nicolas Boui^ 
bon écrivoît à M* Pinon , Confeiller 
-au Parlement de Paris , par Charles 
^fiùgUr 9 Confeiller au BaiUia|;e de 


tiOiidiin i avec un envoi du même , 
auffi en Vers , à Mr, de Sainte-Mar- R^^^^^ 
tlie le fils , cinq Sonnets , & quefi^es ^^^ ^^Ix 
autres Poëfies fiu- le même fujet : m o r t db 
pluiîeurs petites Pièces & Stances Sceyoli ^ 
,de Théophrafte Renaudoi ^ Corifeil- &c. 
1er , Médecin du Roy , & fon Hifio- *^*î* 
biographe , qui a commencé le pre- 
jnier ces Nouvelles publiques fi con- 
nues ibus le nom de Galettes : un 
Sonnet de Jean Bcjly , Confeiller & 
Avocat du Roi à Fontenay le Com- 
té en Poitou j qui a beaucoup tra-* 
vaille fiu- rHiAoire EccléfiaiHque & 
Civile du Poitou , & fait un Com- 
mentaire fur les Hymnes de Ronfard : 
xm Sonnet de Micnel fîleUul, Ecuyer 
'ûewr de Lencome : un autre , de 
JBorJUr : des Stances de J* Amariton : 
im Sonnet de Sébaâien RcmUlard » 
Avocêt au Parlement & au Confeil 
privé du Roy : %% Stances du fieur 
éiu Jour f Avocat au Parlenient de 
Paris ; neuf, de Jean Htudon ^ dont 
îe parlerai ailleurs ; autres Stances 
de Julien Brodtau j célèbre Avocat au 
Parlement de Paris , dont les Ou- 
vrages fur la Jurifprud^nce ont tou- 
jonts été eftimés : un Poëme de P* 


de Saint Gilles'^ envoyé à M. Co/^M 
Recueil DE Préfident au Siège Préfidial de 

'POESIESSUR ^r« C ^ J n 

LA MORT *^"^s • 4 Sonnets de Bergeron : un-, 
DE ScEvo- ^^ Claude Gamicr : un Epitaphe - , 
Il , &c. par Louis Trincant , Procureur du 
*^*3. Roi à Loudun : uneEcIoguede Guil- 
laume ColUttt , dont je ferai mention 
ailleurs : une Elégie & un Sonnet de 
P. J. Urbain de rArdilUer , Avocat 
au Parlement de Paris : Stances , de 
^ Btmier de la Broujfc , qui a Ton arti- 
cle ci-defius : autres , de L. Fouqut- 
' teaii^y Avocat ; Stances encore , de 
Jacques de la Forts , dont les Poëfies 
font aufli mentionnées plus haut ; de 
■ Jean Rabereul , & de Guy Giraude€ai y 
Avocats ; Epitaphe, par Pierre >& 
" Longueil ; deux Epigrammes de Guil- 
laume Adam ; & i^ne , de P. jàmoul; 

♦ OAcA^Dupin Pager ; Sonnets d*E- 
tîenne Pontet , de Scévole dm SainH" 

• Marthe , Pétit-fils dû Déftint , & de 
François tHermite^ dit Trifianyjicur de 
Soullieres , Gentilhomme de -la fuite 
de Nionficur ; je parlerai plus au long 

te Temple ci-après , de ce Poëte. 
Vhonncur % La mort de Florimond d' Ardres y 

Se poèrr« Ba^^^ ^ Prif^^l^ 5 d^ MaJberg , d^O- ' 
fur la mort dtin, &c. arrivée en 1619. avoitdoii- 

îy^r *' ^^ ^^^ à quantité de Poëfies Frai%t 


N 
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golfes , Latines , Italiennes 9 & Ei- 
pagnoUes, qui durent réunies en 1622, ^^c^"'' 
environ un an avant le Recueil dont ^^^ ^^^^ 
je viens de parler. Ce Baron d'Ar- mo&t du 
mes s'étoit diftingué par fa valeur^ B akom , 
il avoit été tué en Bohême en com- d'Ardrm. 
battant pour fon Prince; ilétoitaimé ^^^i* 
& eAimé; il flit extrêmement regretté. . 
Le Chevalier Scipion de Le/cale , Pier- 
re Bardin , de Rouen, Jacques de 
Strifay^ A. Chappellaifiy Jean Baudoin^ . 
Claude Gamier^ J. ColUtct , Parifîen^ . 
la Rocquc j la Chapelle H<ây -, François 
le Mittl de Boisrohert , célébrèrent cet . 
événement dans leurs Vers. LcfealU 
les réunit , avec les Poëfies Latines , 
Italiennes & Efbagnoles , qui furent 
€U>mpofées fur le même fujet ; & il 
intitula ce Recueil ^ qui eft rare 9 le . 
Temple d'honneur. Il y .ajouta un Dif- 
cours en Profe ," qui fait honneur à 
ion zélé , & qui mentre la haute idée 
qu'il avgit des faits héroïques & de$ 
vertus du Défunt. 

LdLPHONSE DE REMBERFILLER. mmmÊÊmm 

.Alphonsi 
La Poëfie & l'étude du Droit occu- de Rem- 
perent principalement Alphonfe de b^^viller, 
M^mkerviUer , né à Vie en Lorraine, ^^^^* 


1 
j 


3: 


t^% Bl BXIOTHÎQ tJ E 

Le R. P. Dom Calmet qui en parlé 
M ^"ru«- ^^^^ ^^ Bibliothèque Lorraine , le quà- 
BBjtTiLLHiû ^^^^ Ecuyer Seigneur de d'Arlem '& 
A^xj. de Vaucourt en partie , Doôeur en 
Droit Canon & en Droit Civil , Lieu- 
tenant-Général au Bailiage de l'Evê- 
ché de Metz , & Confeiller au Con- 
seil Privé. Il fut en 1601. un des 
Députés nommés pour rédiger la 
Coutume du Baillaee de Vie. Il fè 
concilia la bienveillance d'Henri IV 

!ui écrivit en fa faveur au Cardinal 
e Lorraine ic au Duc Charles IIL 
Il mourut le 13 Juillet 1613 , & fut 
enterré dans TEglife dès Cordelî^rs 
de Vie 9 en la Chapelle de la Sainte 
Vierge , qu'il avoit fondée. Il laiûa 
à ces Religieux fon Cabinet de Mé- 
dailles , (es Antiques , & autres eu* 
riofités qu'il avoit ramaflees pendant 
fa vie ,^ avec beaucoup de foins & de 
dépenfes. 

* Outre THifloire de faint JLivîer , 
Martyr, qu'il donna eh Profe en 1624. 
il a publie en Vers dès 1 596. lin Poè- 
me fur la convalefcence dé Char- 
les Cardinal de Lorraine y Evêque de 
Metz & de Strasbourg : vers le mê- 
me teriis , un autre Poëme fur là mort 
de P^ul de Porcelets , fils du Seigneur 


Maillane , Bailfy de l'Evêché de î 


« 


ItA^tL : En 1 597 , des Stances intitu- ^^^^^^l^ 
lées , Adieu aux Généreux Seigneurs bjrvilléx» 
fGentilshommes y & Soldats allant en itfx}. 
JHongrie contre le Turc : En 1 598 9 des 
S tances funèbres fur le trefpas de Mef- 
fixe George Baron de Boppart , Sei- 
neur d'Albe , Coloiiel Lorrain , tué 
a même année au Siège de Budé : 
En 1 600 j Us P laitues de la Lorraine fur 
le trépas de Jean Comte de Salm ^ 
Maréchal de Lorraine , Gouverneur 
4ie Nancy ^ mort ladite année : En 
j 602 les jLarmes publiques fur le trépas de > 
Philippe Emmanuel de Lorraine y Duc 
4de MiTcaur j avec U Polémaque y ou 
Pierre-guerriire dpnt ci^i Prince ttfbit , 6^ 
le Narré de la pompe funèbre faite à fes 
obfeques À Nancy : J£n£[n , en 1603 ^ 
les Dévots élancemens du Poète ChreflienT 
il dédia ce dernier Ouvrage à Henri 
IV Roi de France. Dom Calp:iet nei 
cite point d'autres Poëfîes de Rem« 
berviller depuis cette année* 

l£ FICOMTE SOITLANGIS. ■ 

LeVicou* 

L'année 1614 nous offre fix Poètes ]^J„^_^"* 
dpnt je vais dire un mot. Le premier i$%^^ 
eu le Vicomte Soulangis. Obligé d^ 


Li VicOM- 


s 
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fe tranfporter aux eaux de Pougues J] 
près de Nevers , il fit ce que prefçue 
Hngis. ' *^^^ ^^ monde fait eh pareille occa- 
i^^4. ^on , il chercha a fe diftr aire & â fe . 
difliper : le jeu , la promenade , amu- 
fent les uns ; il fit des Vers, Peut- 
être plurent-ils à ceux avec qui il fô^ 
tfouvoit ; mais le Public à qui il les 
abandonna 9 n*a pas dû y lentir le 
même plaifir. C^eft un badmage pref- 

Iue continuel , tantôt fur la perte 
*un Cheval , tantôt ftir celle d'un 
bonnet. Le Vicomte fatirife , plai- 
fante , parle d'amour , moralife quel- 
quefois , mais jamais d'un ton fé- 
rieux. Dès la premiete Pièce il fait 
une defcription moin^ grave qu*en^ .1 
jouée , de tout ce que lé tems a con- 
fuiiié , & de tout ce qui fihira avec 
lui ; & quel eft le but de ces efpéces 
de moralités , c'eft de conColer un 
pauvre Gentilhomme fur la perte d'un 

* Cheval qui dejpuis long-tems hiî étoit 
prefque inutile. Dans une autre Piè- 
ce , il donne des recettes pour tou- 
tes les efpéces de maladies ; mais ces 
recettes font prefque toutes burlef^ 
ques , ou de pure imagination. 

J'ai vu à la fuite de ce Recueil des 

* TabUtus adrtjfUs aux Dctmcs de la Courz^ 




Fr4^nç o I s e; 141 

cTéft un Poëme , ou une Satire contre 
quelque Moralifte , qui avoit blâmé ^^ Vicoi*^ 
la paffion de TAmoiu". L'Auteur des ^Ing^s ^" 
Tablettes prend la défenfe de cette 1^x4; 
pailîon , en homme qui y çtoit inté-' 
reffé , & fait tous fes efforts pour aug-. 
mentor un feu qui ne s'allume que 
trop aifément. Comme ce Poëme eft 
4'un autre caraûere d'impreffion ^ 
que les Vers du Vicomte , je n'ofe 
aflurer que celui*ci en foit également! 
l'Auteur. 


ÇUILLARD BANVILLE 


GUILLARD 


. Oppofons aux Tablettes , dont je 
viens de parler, le Poëme d'un autre. 
Miljitaire , d'un genre bieg différent ^ 
la Chafteté , Poëipe Héroiqi^ , corn- 
pofé par Çuillard DanvilU , Gendàf >. 
nie de la Reine ^ à l'honneur de Louis 
XIII , de fa Mère Marie de Médicis ^ 
& d'Anne d'Autriche fa femme. La 
Dédicace . n'efl pas longue ; elle ne 
confifte que dans un Sonnet. Le Poë- 
me eft en Vers de dix fyllabes, C'eft 
une^ fiâion. Panyille mpppfe^e la 
ChaAèté pri^êde au Confeil des Dieux 
Protedeufs de la France , & quçc'eft 
elle qui y décide des vertus du R(h 
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8c des deux Reines. Cette fiûîon T9 

GuiiLARD conduit à quelque chofe de réel , d^en* 

m''^^"' trer dans le détail des aftions di|;nei 

. *** de louange de Louis XIII & des deux 

Princefles. Mais tout cela eft eor 

barraffé de trop de digreflions* 

Dans une note qui eft à la fin du 
Poëme^ TAuteur dit ou'il le com- 
mença ver$ la fin de 1 année 16 19» 
paflant enpofte par la Stirie pour ve* 
nir en Autriche ; qu'il 4e continua 
jufqu'à 300 Vers , durant les premiers 
jours qu'il féjoiu-na à Vienne ; qu'an 
mois ae Maifuivant , il en compof) | 
900 9 pendant les 1 1 jours qu'il eiii'* | 
ploya a retourner de la Bavière en 
France. Au mois de Juin de ta même 
année ^ fes»Papiers fiirent faiiis y & 
lui-même fut peu après conduit au 
Château de la Bailille , oiiil refta prir 
ibnnier pendant plus de trois aji$« 
Quel étoit le fujet de cette détention? 
c'eft/urquoi il garde un profond fi- 
lence. Sur la fin de fon Poëme y il 
témoigne qu'il brûle d'ardeur de con- 
tinuer à chanter les louanges du Roi & 
des Reines : Mais , ajoute-t-il y 

Vtie nSfon m^en empêche,. Grand Rof } 
y ne caiibn ^lù me tient Ueu de Loi : ^ 
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'Apth avoir avec iin gramd courage , 
Dans les ciavaux d'un pénible voyage , G0 XX.LA1.» 

Solvy y atteint un moyen glorieux Danvilu, 

Pour eflever voftre honneur jufqw aux Cievz • ** 

fftaut desjà preil à vous &ire entendre 
Par quels moyens on pouvoic Tentrepcendre. • • •- 
Premièrement , il me fut fait deffence 
De jouyr plus de Theureufc^ préfence 
D*un il grand Roy ; puis après mes efcrîptf g 
£c mes papiers m'ayant tous efté pris » 
Quoiqu'il 11^ euft nulle chofe mefchante» 
Tefmoing en foit le Poëme que je chante ;> . 
Je fus réduit à trois ans de prîfon » 
Et n'en içay pas encores la raifon y 
Si d'avanture on né pvent pour malice 
I.*intention de vous faire fervice > 
£t d'employer mes efcripts & ma voix . 
Pour vous louer fur tous les autres Royt» 
£tft. ce cas là mes Profes & mes rJmes ^ 

Mes aâions & mes difcoursfont crimef..»«,; 

Il dît plus bas : 

/ 

Mais quand le temps & les occaCon* 
l/Tappellerom aux grandes avions , 

Je ièray voir que j'ay autant d'envie 
Que J*eus jamais » d'y expofer ma vie ^ 

. Comme detjà je l'ai £ût plufietirs fois* 

II étoit encore à la Baftille lorfqu'îl 
compofa une Chanfon Efpagnoley 
& un Madrigal Italien , qu'on fit à 
|a fin de fon Poëme 1 & qui prou^ 


.1 


l6xj^ 
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vent qii'il entendoit ces deux lan^ 
gués., . . 

HENRI HCTMB ERT. 

Henri 

i^"^^* - Henri Humbtrt n*a voit point fouf- 
fert la privation de la liberté ; mpis 
il eut une autre affliâion , qui n'eâ 
pas moins feii^le , la perte de la 
vue. Cherchant à fe confoler dans 
cette trifte fituation , il eut recoiirs à 
la Poëfie qu'il aimoit , & dans la* 
quelle il réuffiflbit beaucoup mieux 
que le plus grand nombf e de Tes con* 
temporains. Pour faire alluiion à foff 
état , il intitula le recueil de {^% Vas 
Us Ténèbres. Ce font des Paraphrafes 
des endroits qui Le touchoient le plus 
dans les Lamentations de Jérémie ; 
du récit de la chute de faint Pierre; 
de la rçconunandation que le Sau- 
veur mourant fit de la fainte Vierge 
à faint Jean ; du Pfeaume 17 , & de 
la Profe Stahai Mater. Ces Paraphra^ 
fes font fuivies d'une Lamentaiion , 
pleine de piété , & bien yerfifiée 
où l'Auteur fait im récit ^ mais faàs 
fpécifier aucun fait ^ des accidens 
4^'il avoit éprouvés ; & d'une Ode 
à M. le Comte de Brionne y pour le 

confoler 
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confofer de la mort de deux de fes î? 
Filles. On Ut dans le même Recueil J^^^^^ 
des' Stances de Jean , Claude , & Char- ^*^1"^ 
les Humbert , Frères de notre Poète ; 
âr d'autres Stances du fieur Signac qui 
qualifie Henri HuMBERT ^ Capitaine 
de CAvanigarde. 

CLAUDE FAP'IER. ■■' 

Claude 

Je ne fçai quelle qualité doftner à f j ^^^ 
Claude Favier ; il n*en prend aucune ; 
dansfon Adonis de la Cour y divifîpar 
2Z Nymphes ; & dédié à Monfiigneur ^ 
Frère du Roy. Quant à fon Poëme ^ 
c'eft une allégorie, L'Adonis de ta 
France eft Gafton , Frère du Roi j 
& ce font fes louanges que le Poëte 
chante , ou fait chanter par fes douze 
Nymphes. L'onzième ne parle guéres 
cependant que d'ïfenri IV ; mais tou- 
tes enfemble concourent à mettre le 
nouvel Adonis au nombire àés Dieux» 
II y a du génie & de l'invention dans»' . 
ce Poëm« , qui eft précédé de deux 
Odes , l'ime 4 Gafton , & l'autre à 
M. le Colonel d'Ornano. 


TomeXF^ 


H 
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JeanCla- JEAN CLAVERGEIL^ 

J^*4- Jean Claverger s'cft mieux fait con- 
noître. Il étoit Avocat au Parlement 
de. Paris , & avoit été Confeiller & 
Maître ' des Requêtes de la Reine 
Marguerite. Il ne devoit pas être 
* . Jeune quand il donna: en 1 624 FEsu^ 
ihymie y ou du repos tTeffrit : La Thi^ 
mis j ou JUs Loyers ^ panes •* Avu 
des Sonnées •& des Quàerains* J'en tire 
U preuve des aveux qu'il fait lui- 
même. Il dit qu'il avoit cultivé k 
Ppëfie en tdge que Us premières paj^ons 
commencent àfe remuer ; que depuis il' 
avoit été plus de 25 ans fans penfer 
feulement aux Mufes ; & ifXQ ce n'é- 
tpit qu'au commencement de l'Hy- 
yejr djB i $24, que fe trouvant plus 
' de loifir 9 il avoit renoué quelque 
CK>tnmerce avec elles^ Qu'eft-ce qui 
l'a voit donc occupé durant cet éloi- 
gnement du Parnafle l il nous le dit 
encore : il avoit fuivi fon attrait 
ppur l'étude de la Jurifprudence & 
de l'Hiftoire, Les Poètes Frànçoîsjui. 
étoient même fi peu^familiers , qu'il 
n'en avoit jamais eu aucun ^ans fa 
Bibliothèque , & qu'il ne connoiflbit 
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^^le ceux qu*il avoit rencontrés par 
hazard en vilitant (es amis. ^^^^ ^^^ 

Auflî ne l'accirfera-t-on point d'ê- ''^''^^^ 
tre plagiaire. Ses Poëfies ne font que *^ 
le miîtde fes réflexions. VEuthymk ^ 
le premier d| fes Poëmes , eft un Ou-* 
vrage Philolophique & moral , où ron 
apperçoit également l^omme ienfé 
& le Chrétieft. 11 y examine en quoi' 
confîâe le vpai repos d*elprit , & il 
prouve qu'il ne peut fe trouver que* 
dans une entière ibumiffioti aux or« 
dres de la Providence , & dans U 
pratique des vertus qui^ conduiient' ^ 

au falut. 

La Tkémis , qui eft (on fécond 
Poëme 9 fait l'éloge de la JuiUce ^ en 
montre les avantages , & donne^ 
le« préceptes qu'il faut fuivre pour 
lîexcreer comme il convient , dans* 
lei .diflfer entes conditions qui par- 
tagent la vie humaine. Ce Pee- 
me eft adrcffé à la République de 
Venife. Les avis que l'Aiiteuf y^ ^ 

met en évidence , il les avoit fui- 
▼i^* lui-même ,^ & l'ufage qu'il en 
avoit fait lui avoit mérité les élo- 
es du Parlement , comme le dit 
'^Auteur andnime des Vêts corn*- . 
pofésà fa .louange ^ qui ajoute : 

G ij 
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Le Roy mteie loiuuit U foy de cet fenriçes i 


i 


.^^. T*en a readvrhoaneufjafteflKDt mérité» 

Les Quatrains moraux du même 
Autew^ au nombre de de|^ cens^ font 
encore une preuve de fon efprit Phir 
Ipfophique ; mais fes Sonnets (icr l'a'- 
snour porterpient à croire qu^ ç^tte 
P]iilofpphie étoit plus dans i'eiprit 
[ue dans le cœiu' , ûVon n'avoit Ûeu 
ie penfer que c'étoient des Poëfies de 
fa premier^ jeuneiTj^^pQur lesquelles il 
ar eu trop de çomplaifaQç^ dans un 
âge plus avancé» 

J'ai vu imG féconde édition d^ ces 
Ppë^es 9 faite la même annéç 16x40 
L'ordre n'y efl pgs le inême que dans 
la première ; il y a 9^ plus de cor* 
feâion 9 & quelques augmentations f 
mais qui ne font, pas aum çonfidéra*' 
l>le^ que le ^tre l'annonce. Par des 
Vers adreflés à l'Auteur , qui ne 
(ont que dans cette édition , on 
voit que Claverger avoit été efHmé 
& honoré , ami ae la Juftice , fidèle 
^ fon Roi , pour les intérêts dumiel 
il avoit foufFert ; mais on s'expnme 
trop obfcurément fur fes aâions Iprf^ 
qu oUi ie contente de dire ^ 


1 
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Comblé de tous honneurs » au Senst de ta France », _ 

Tean'Cla* 
Que les Juges Royaux y puiiTenc obtenir ; ^ ? 

Entier en tes devoirs ; tu as fçeu nliaintenir . 

I^ fi>i dette à ton Roy f f oirt avec ta foulEnhcc } ^ 

Les Aâes f«nt puUic«« 

OÙ ces AÔes font-ils d^pof^s ? je 
l'ignore. Claverger ne nous parte 
que du dégât de fa Librairie , apparem- 
ment delà* perte de fa Bibliothèque ^ 
qui avoit entraîné celle de deux» Où- * 
vrages en Prôfe qu'il avoit compofés , 
un Difcoursyr/r la vie de Saladin , & 
un dutrefur la vie d'Arifiomene Géné- 
ral des Mefleniens , qui vivoit dans 
la quatrième année de la %y. 01ym« 
piade, Tan 685 avant Jefus-Chnftr 

N^ DE RESNEFILLE.TSSstSÊ 

N.DB Kl%* 

llj2L plus de détail dans Us Traver- nivillb. 
\fcs dûjieurde Refneville , jointes'à fès *^*^' 
Œuvres Poétiques. Les Traverfes font 
en Profe j & voici ce que le iîeur de 
Refneville nous y apprend des cir- ^ 
confiances de fa vie. Il étoit né à 
Caen , & je fois furpris que M. Huet 
Fait oublie dans fes Origines de cette 
Ville. Il eut une bonne éducation ; 
& dès la première jeunefle 9 it eitt 

Giij 
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également de rinclination pour les 
N.ra Rk- Lettres & pour les arxâes. L' Aaiour 
"1614!* commença fes infortunes. Il n*avKnt 
que dix-4imt zns lorfoii'il s'afEe^cn- 
na pour une Demoifelle à qui îl ti'é- 
toît pas defagréable. Il ne la recher- 
cha cependant que pour ^\uiir légi- 
timement avec elle, L*amour le ren- 
dit Poëte ; les Vers coule^erit de h 
plume 9 iurtout les Anagramnries en 
♦ • Vers acrofiiches , comme 9 dît^îl , c^ 
éTardinairc la première œuvre -de epas 
ceux aui inclinent à la Poefic ^ de ft 
jeiter a corps perdu Jkr ces niai/eries ri" 
dicules.-Ses amis le voyant triAe & 
rêveur , cherchèrent à ïe diâiper , & 
ne purent y réi^r. Un évétiement 
imprévu fît plus que leurs foifis. & 
leurs coinfeils. Reine ville fiit obligé 
de faire im voyage à Paris , & pen- 
datLt ce tem«-là celle pour laquelle il 
ibupiroît eut la main d'un autre. 
Cette nouvelle le furprit , l'affligea , 
le rendit malade ; mais le texns qui 
remédie à tout j lui rendit le r^>os & 
la £anté* 

Il joiiiflbit de ce double bien , & 
ne trouvpit plus de fatisfaâion que 
dans la compagnie de {es amis , lorf- 
(gu'il fe vit troublé de nouveau par 
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tm accident qu'il n'avoit pu ' empê^ 
cher* & auquel il n'a voit contribué N-^^^"* 
en rien. Deux de feS amis prirent ^^^'^^ 
querelle enfemble , après quelque 
partie de débauche y le battirent , 
té bleflerent nuituellenatent , & l'un 
d'eux mourut quelques heures après 
de {es bleflures. L'aftion prife pour 
unaflaflînat , RefhevTlIe fut accufé 
d'avoir été du complot ^ quoiqu'il 
n'eût cherche au contraiçp qu'à em* 
pêcher ce Duel. Il avoit contre lui 
des parens irrités & puiflans ; fon in- 
nocence dont il étoit f^ul témoin , 
de put le raiTurer ; il fe cacha y erra 
qiielqtte tems , pafla en Angleterre , 
oh il refta deux ans oifif ou faifant 
l'amour ; de-là il alla en Botiëijie ^ 6c 
prit de remploi dans les treuils de 
Maurice de Naffau'Vrince d'Ojhge , 
*foîLS le Baron de Moriami : ï\ y ob-- 
tint le Grade de Capitaine , & voici 
le portrait qu'il fait dans {es Pôëiies 
page 93» de ceux à qui il cOmman* 
doit. 

AiDf 9 ^ue ma gloire inceitain^ 
Ke vouf aille plus affligeant ; 
Gracè à ce Baron obligeant . , 
• J'aj rbokmcur d'eftre Capitaine : 

Giy 
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Je commande i des cftoardis » 
«.DE Res- Vaillans comme des Amadis , 
NE V ILLI. Q^ j, jçj^ jjj nj'ont dit un menfonge r 

' - ^ 4*. Mais Dieu veuille pour moi& repos , 

Que nous ne combattions quVn fonge > 

Tant i^ay peur ^u*ils tournent le dos» 
A les ouyr y chacun sMtonne 

DcnSmglants exploits de leurs mains ; 

Kais jecroy qu^ilsfoat trop humains > 

Pour avoir fiût mal è p erfonne. 

Auilî tiens-je çee demy-Mars 

Comme Ton £iit ces Jacquesflars 

Qu^on met plir plaifantes manières 

Att haut desportes des Châteaux» ' 

Ou bien dedans les Chetievieref • 
Pour les garantir des Oyfeaux. 

, II dit ailleurs qull fe trouva à pk- 
Ceurs Combats fur le Rhin ^ & ea 
d^autres lieux , & qu'il fut fbuvent 
témohi de la valeur dt$ François* 
Diyttnt les quaiders d'hyver ^ oa 
lorf^e la paix lui permettoit de ref- 
parer > il contribuoït aux divertiATc- 
mens oiie l'on prenoit dans les lieux 
où il ie trouvoît. On voit par fes 
Poëfies qu'étant à la Cour de TAr- 
chiduc ^ dans les Pays-Bas , oh il a 
réfidé plus <ju'aiUeurs ^ il fit quantité 
de Vers pour des Ballets , des Chaiv^ 
ions galantes, des Dialogues ^ & au- 
tres Pièces qui le faifoient conâdér^ 
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& rechercher dans les meîUenres 
Compagnies- - N.dxRes- 

Mais quelque accueil qu'on lui fît, ^\7t4** 
quelques faveurs qu'il reçût , il jettoh 
de fréquens regards vers la France^ 
11 écrivoit à fa Famille , à fes Amis ^ 
aux Parens de celui qui avoit été la 
caufe innocente de fon exil ^ pour 
faire connoître fon innocence ^ & 
obtenir la liberté de fon retour. Il 
adrefla dans la même vue une Qdé 
au Roi y & des Stances à plufieurs 
perfonnes de nom , 'ce oui n'empê- 
cha pas que fon efpéce de bannifle-- 
ment ne durât plus defept ans. Voi- 
ci ce qu'il mandbit fur cela à M. le 
Fauconnier , Tlu-éforier de France à 
CaeuT 

Thiéforier dcr Tertut , aoâl'bién^ que ^France r 
Sàipt anS'S*en tont paiTés que je vis en feaffrance* 
Pour un crime commise quelqu*un de ton (jmg ;' 
Elhjttfte jiigemem qui m*en a dit capa^lr» 
lÉTapprend bien qu*en ce fiédc on metenmefmerang: 
I/înnocent (ans Aippon ». & le foil)le.<x>iipable» 

^Son innocence fut enfin reconnue ; 
S revint dans fa Patrie,^ y travailla 
à recueillir fes Poëfies , qu'il fit im- 
primer en '16x4. Je n'ai pu. rien dé- 
coiLvrir de^ la fuite de fa vie* ëUq: 

Gy 
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- avoit toujours été traverfée jufqu'au 
N.deRzs- moment oh il recouvra fa liberté « 

NEVILI.E* - • 1 « i . ^ 

j ^^ comme on vient de le voir ^ & com- 
me il le dit encore lui-même dans m 
ffymM y où il parle ain£ à Dieu ; 

Vous iarés (|ae d^ ma najâkncc % 
Devant que j'euift cognoiflance 
Ky du plaifîr > ny de Tennuy , 
J'ai beu des larmes de ma merc » 
Quidtfoit» voyant ma mifeie 9 
Ces mots que je dis au}ourd*huy...«i^ 
Si Dieit chafbe ceux qu^il aime \ 
&ns doute il m*aîme ^ tandemeot» 

Q^'^taat cette inaoceBte vie » 
Ceik 4}Qi U Aût ùlx iiii vie 

P'ufi nombre iii£ni<raccldeBS.^M.;: ' 
Entrant en Tefcoile dtt monde ,, 
Avec une peine pr oAinde y 
J'y parvins à quelque degré > 
Où le Démon <iui ffi>>a autfible » 
}Ie me laiflà jamais paiiiUe » &c« 

II avoît promis Hne féconde partie 
Ide fes traverfes ; mais je ne crois pas 
qu'il Fait don^ée^ Ses Poëfies con- 
tiennent une Satire très-fup^rfciellc 
contre la vanité des Poètes ; dés 
Odes , dçs, Stances ^ des So^nmiets ^ 
ime Elégie y des £p%rammes , furie 
ïetôur du Printems , fer Tamour , fur 
^ di^race & fes voyages ; à la louas? 


Fit A irço FSE. . r^^^ 

?|e du Prince Maurice de Nàffau ; ' 
ur la mort du Marquis dé Beuvron , NdeRes- 
tué auSiége de Montpeliier;fur celle "'^^^''^^ 
de la Comteffe de Horne , & du fe*- 
cond fils de Mr. Duvâl-la-porte ^ 
Confefller au Parlement de Bretagne, 
&c. Faî fait ufage de ce qu*il y k 
de plus remarquable dans cC Ke.-- 
cueîl. 

L^jiUTEllR A NO N tMt:^ 


des Amours de Mélifc. L'Auteur 

J'en dirai moins fur les Amours 4f mours db 
Mélijje y imprimées en 1615. CJuil- m eusses 
laume CoUetet en fait un pompeux ux^^ 
éloge dans une longue Ode , & peut^ 
être en étoit-il TÊdîteur. Il paroît 
cependant que l'Auteur vivoït enco- 
re ; il ne m*eft point connu ,.&roii 
dit pofitivement que cesAmouts ont 
été publiées par un autre. Ce font 
éo Sonnets ^ entremêlés de Chanfoh^- 
Sur^ent des Mélanges , oh Ton trouve 
dîvet&s Pièces à" la louange de Col- 
letet ; quelques Odes Pindariques à* 
Memfieur, Frère Tmàque du Roi, à 
Nicolas de Verdun , prewter Préfi- 
dent au Parlement de Paris ? à Ni- 
colas Boitrbon ^ rhonneur dts:* Litmx 
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& dtU Pocjîc ; un Difcours à CoUcs^ 

L'AuTîUR tet oïl Ton crayonne les vices les 

^ eT'a- P^"^ ordinaires a refpéce humaine , 

MOURs pE ^ ^^ particulier TafFeûation fi com- 

Melisss. mune de vouloir paroître autre ^e 

i^ifS* Von n'ieil ou que Ton ne devroit être ; 

un éloge de la Chenille ;. de& Chan- 

fons X nés Sonnets ^ des Stances ^ des 

Ëpigrammes» Il y a aufll des Vers ^ 

fur un Tableau de la Magdelene y fur 

la mort de Magdelene CoUetet ^ fiir 

les talens de M. Cohoii pour la Chaî* 

re , fur Nicolas RichcUt , dont le JPoc- 

te j&it TApothéofe ; des Paraphrafes, 

du Pfeaume 113 ^ adreilîéeà. M., le 

Prince ^ des Litanies de Jefus'^ dont 

on fait hommage à Jean-François dé 

Gondî , Archevêque de Paris ^ & des 

Litanies de la Sainte Vierge y préfeiv 

tée à Jean Pierre Camus f, Evêque 

4eBelIe7. LX)de à Nicolas Bourboô 

eâ une. apologie de la Poëfie & des 

iPoétQs. L'Anonime dit de ceux-ci; 

.Ils fc denacnt lom du vulgaire » 
Dont ils merpriiem les humeurs ^ 
Et raiement on les voit fiûre 
La révérence aux- Grands Sdgneurr^ 
Qui d- une &^n infolentc- 
Los reçoivent injttsieuz 9. 
Et fouvent payent leur attente 

fi^iUciiMnK.d*ua.cUn dekiixs xcDi^ 


FftiNçorsE; ïj7 


^p II . III iw< > i . m^ 


]Euscepea<Iant dont le courage- L'AoTEUR 

^e peut endurer an mefpris r AnomiuI^ 

Maudiflènt le lès de cet â^ » jK. 

JCtTjgnonaccdesefprits^ ^^^X* 

Comme ta fais avec juftice ». 
Bourbon » qui loing des Coorttiîut» ^ 
Ke regrette rien que le temp» . 
Auquel tu leur as &it fenûce* 

PIERRE DE COTIGIfON^ P«ri«x» 

* ^ COTIGNOir^ 

^<z/r ife /^ Ckamays^ Siiur de. 

Pierre afc Qaîguof^ Ecuy er ^ fîeur ^e ,,Vj^^ 
lu Chamays > étoit ,, comme FAuteiit 
des Amours deMélifle ,. ami de Guil- 
laume Colletet»^ Tai déjà dit uir mot 
de ce Gentilhomme Nivemois , en 
parlacift de Saiomon' Certon dont il à 
fait réloge* IL étoit alrtaché à MM; 
les Ducs de Rethelois & de MayenV 
ne , &c'eft à eux qu'il a dédié fè^ 
Poefies imprimées en %6i6. Ccilua'^ 
l'Abbé^ MoHoUcs $ Dufàuty Bahaut'^ 
la Roche, Éontt & h Mercier 9 ont auffi 
leur tribut dé loteanges dans ces Po&- 
fies* L'èncens,eftpradigiaé à CoIIeteî 
daiis z8 Stances ,. fur m brièveté de 
ta vie , dans im Sonnet fur ion Livré 


autre (iir Ton Eclogue du tr^as à 
Pierre de Scévole de Sainu-Manhe , & dansufli; 
SiîuîTTi ^^^f^rfes Œuvres. CoUetet lui C8 
LACRibR. f^29oigne fa reconnoiflance dans feu 
K A y s. Di/caurs de ta Pocjie Moralt^^^^'i^^ 
J^ttf* oii il ajoute qu'il trou voit dans les 
Quatrains de Cotignon « des fcnti- 
» mens fi bic^ énonoés y qu'il obli- 
^ » geoit fon fils , alors, fort jeune , d*ett 

p remplir ia mémoire , & aux occfr 
» fions , de les lui réciter par cœtff ». 
L'Abbé de Marollés eft loué pa- 
reillement dans un Scmnet ; & les au- 
tres , que f*ai nommés îe ibnt daj?$ 
rOde uu (hSe efprk fui h premier e|îr- 
ma la cor^ence Poétique dupretfàerjoà 
de Mai iffiS. Ce que T Auteur appela 
. une ccwféren« , n'étoit qu'tmç de* 
bauche faite 4- Pierre-Fite ^ Village 
auprès de Paris , oîrîl paroît que 
ceux qui font nommés dans cette 
^ Ode burent largement , & chaflte* 
rent tong-tems, jL>u Fatir ^ k Koche,, 
Fortet & Babaut étoierft Muficiens ; 
et le fieur de Cotignon: tapport^ 
quelques airs de leurccmipofitioi^ 

La Rôcl^c mena notre Poëte à C<^ 
toin oh il avoit une Maifon , & ^^ 
y continua: ce que Ton avOit coflïr 
»enc^ àPierres-Fitev 
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C'étoit principalement dans ce^ 
parties de plaifir , que le fieur de la n ^^^^j 
Chamays compofoit fes Cbanfons , ^^^^^ d t 
ies Epigrammes , fes Enismes. Le la c h a Re 
Poëme du Combat des Mules , oit il n ays. r 
loue Salomon Certan ', & TOde à *^*^ 
Mr. Ogier fur la ment de fon Père , 
font ce que j'effime le plus parmi fe$ 
Poëfies^» J*y ai trouvé cependant des 
Epi^ammes où il y a du naturel i 
mais plufîews font trop librtô. La 
15^. contient une penfée dont bien 
lies^ens ont fait honneur au Poëte 
ThéopUIe: > 

Colin menoii anefoumér 
Au mMilIn moHitrc fit fournée j; 
^ Comme lu» menait >U advint 
Qii^ime pluie éjMÛJTc iîirvinc ; 
SI iefbttrrc en un Auditoice» 
Ixt Piocufears » ies Avocats p 
Mjc daSènt à coups dî*écmoire ». 
Criants , voyans ce nouveau cae ». 
Ka le méchant ! il fiiui 9u*il forttt» _ 
Hélas \ dît le pauvre Colin » ^ 

Je penfois «ftit en on moulin ^ 
Voyant tan& d^Afiies àla porte. 

Voîcî une féconde Epîwafflttne^ 
fur un fujet plus fêrieux i me eft fur . 
bi ^nort de Louis Servin; > Avocat; 


x^o Bibliothèque 
Général an Parlement de Paris , qui 

PxiRRE Di mourut fubîtement le la Mars r6i6. 

SiEuîT^D^ aux: oîeds de Louis XIII. tenant fou 

% A Chajl-' Lit de Juftice pour faire earegiftrer 

» ▲ T s. quelques Edits Buciaux» 
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Senrk plchi d» fidélité^, 

Mcnrt aai piedrd« S« Majefte 

£n 4^ployaKt fon éloquence ;. 
Et Ton a recoonu dans fet dîicoiir» pollir ^ 

Qu*il eftoh amy^ de la France , 
Et qu*n vottloh Qiouram fiûre vivre nos lyt.- 

Cotignon a donné auffi un- livrej 
rJuSÎV^ ^*^ Boccagts , fur lequel CoUetet Jl 
fiRt feît cette Epigramme. ^ 

Tcf r comiBf en- un' Boit , là Verpereibapire ^ 
Tcy rAmour «imé d*invfncijlles attraits, . 
' Fait fentir aux Sy Ivains la- force de fi» tzaiu ^ 
Et Diane y reçoit, let loiz de f»n empin* ' * 
Icy parmi tes Heurs ,. & fous les arbriflèainr ^ 
Zéphire hii la cour aux Hymphes des niiftaax« 
Icy tout retentît de voix & de ramagest' 
Si Ton Y voît-pourtant quelque diverdcé ,. 
Ceft qur les autres bois font pleins d^bfeurité ^ 
Et.qjti*ApoUon fe plati.d!éclaire» oes bocages.: 

Cette Epigramme , qui efl: aflure-^ 
Sment trop flateufe^ fait iuffiikmnrent 
connoitre en quoi confifle ce Livre de 
Moccagfs ^, & me diipenie d!ea. dirf 
jàavantag^è^ 


i 
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BEN/AMm.DE LA FILLATTE. Benjamim 

DE LA Vtt- 

fienjamln de la VilUtu n'a voit pas. ^^Ij^^ 
tolus de talens Ppvir Ig Poëfie , que 
le fîeur de la Œarnîiys ; peut-être 
en avoit-il moins ; mais il iit un 
meilleur ufage du peu qu'il en av oit. 
Son Songe , avec V interprétation , & 
fon Hermitagt Chrefiien 9 en font la 
preuve. Le Songe eft un Pôëme allé- 
. gorique y trop étendu pour ne point 
ennuyer , trop mal veriifié pour plai* 
re. Le but du Poète eft de faire va- 
loir la chafteté , & de profcrire toutes 
.fortes de. voluptés. Un diicoiu's en 
Profe lui fert comme de préface ; 
c'eft une efpéce de Sermon , dont te 
fond eft l>on , ittais qui eu trcS-maî 
digéré. Je ne fçai fi l'Auteur avoît 
les idées bien nettes ; celles qu^l veut 
mettre au jour dans le Poëme & dans . 
le Difcours m'ont fouvent paru em- 
barraffées , & présenter Je ne fçai 
Quelle obfcurité qui déplaît , qui re- 
bute même. 

L'Hermîtage Chrétien eft à peu- 
près dans le même goût y c'eu un 
amas de moralités , oivifées en dix 
Chants^qui n'ont d'autre liaiibn entre 
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eux y que parce que chacun ofie 
t^ELA^yiL' '^ ^"^^ ^^ queloue vice , ou Fei-' 
LATTE, *^"P^^^ ^^ quelque veriAi Ce font des 
• ztfxS. * lieux communs^quî ne portent qu'uac 
lumière peu «propre à éclairer ceÉ 
qui auroient voulu marcher à fa 
lueur. L'Auteur y répète trop fou- 
vent les éloges & les avantages de 
la vie folitairc , & fon ton en trop 
Uniforme, Ce Recueil finit par Icpt 
Sonnets , & une Ode à Jean Baciti 
Curé de Mormant , dont on a un Vo* 
liune în-4®. de divers Opufcules La- 
tins , imprimé fous le titre de Nû3» 
Mormantinœ. 

La Villatte étoit Chanoine dcPE- 
glife Collégiale de faint Martifl ^ 

Cbampeaux çn Bnç, gaçbot im^. 

Livre cité ^ n*a pas omis les Vêts b* 
tins qu'il avoit faits à la louange de 
rHcrmitage Chrétien & du 5o/2^e , doit 
je viens de parler. Dans d'âutrts 
Vers , il nous apprend que la Villatte 
avoit chanté en Profe & en Vers te 
Vertus de fainte Fare ; qu'il eft par- 
venue une extrême vieillelTe , & quï 
étoit devenu Doyen des Chanoines 
de Champeaux. A la tête des Oprit 
cules du même Ciu-é de Mormaflt) 
©Il lit en effet i^s VéK delà Villâtfc? 
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oîtW prend ce dernier titre ; ce qui 
porteroit à croire que le Poëte vi- i^nï^iw 
voit encore en 1641 , qui eft f année ^^yte. 
jde i'imprefllon dos NoSes Mérman* i^^t, 

CHARLES EUS DE BONS. 


Charles 

Charles EUs de Bans , de h Ville ^^^^« ^» 
de Falaife , voulut prendre un vol ^^'^^^ 
plus haut que celui du fieur de la 
Villâtte, & il a eu le fort dlcare; il eft 
K>mbé , & ne s'4îft point relevé 4c fa 
chute« Il promettoit U Paranymphc 
di la Cour ; d'y dipùndrt Its vertus hé-^ 
-rûïquis du Roy ; celles ieptujimrs Prinr 
us , Seigneurs » & Dames de la France /* 
4ç rapoorter fiintiquHi di Imrs mai- 
JîwM ; à inftrutTe de quelques particuld'- 
rites de ce qui s^eji pajfe , tant à Vljle de 
Ri que devant la Rochelle., A Qtioi ont 
abouti ces promeffes magnifiques ? à 
prefque rien. 

Je vois bien que (on Livre eft rempli 
d'éloges,mais vagues, fans force,fan$ 
élévation,& dénués-de faits.Sef Tom« 
beaux ou Epitaphes font des Panégy- 
riques, & rien de plus, L'afFeôion 
les a diftés ; la critique , le difceme- 
ment ^ rinftruâion hiftorique, y man-. 
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■ mient. Je n V apprends prefque ricrf 

Charles j^ p^^5 ^^ Jgg noms de quantité de 

Bons, ^ * perfonnes , de Tun ôt'deraiitre fexe, 

xM. ^^ Rouen ^ de Caen , de Falaife , & 

dé Lifieux. S'il parle de la prife de 

la Rochelle ^ de la défaite des Anglois 

. devant Tlfle de Ré , quoiqu'il pio- 

mette des particularités fur ces deux 

ëvenemens, il n'en donne aucune. 

Ses Généalogies ne confiitent pour 

l'ordinaire qu'en deux mots ; fouyent 

il fe contente de dire féchemerit que 

tel defcendoit d'une maifon illuffare. 

Quoiqu'il y ait plus de fix Pièces 

confacrées à la Maiion de Harcomt^ 

v& à la famille des Vauquelins , on 

"♦ n'en eft pas plus inffruit de ce qui 

les regarde ; il n'y a point de détail , 

& fouvént point de dates. Le feôl 

éloge qu'Elis mérite c'eft d'avoir été 

bon François ^ & £ncerement atta^- 

ché à la Religion Catholique. Les 

autres louanges que lui prodiguent 

FreJhi'Margucrit , U Houx y Bùiffardy 

' François Elis d'Aurigny fon Frère , & 

quelques autres Poëtés , fyr fon goût 

&: fa Verfification, font de trop^ 

Pour donner un échantillon de fa 

Poëfie , Je rapporterai une partie rfc 
ce qu'il fait dire à Mr, de Fiques eijk 
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IdMmerc ^ dans fon Epitaphe : 


CHAiatt 
Elis db 


Met? eut met jeuBct ans » Cqpttisaprès ^^ ^S^ » |>^ 

Ifàlheureikx aux Fnuiçois , éprouva mon courage , ^ / g 

OU je fus piâfomiier du Roi des Navarrois , 
, Qui £ms avoir égard aux MiUuiies loix , 

Jirenvoye fur ma fijy pour ^ayer la finance 
■ 0k m*avoîenit obligé les coups de (a vaillance ; 
' Ce qu'ayant (atisfaît » un grand Prince Lorrain i 
' Vaillant & redouté 9 puiflânt & Souverain* 

Me fit fon fiuniUer ; qui voyant que la guerrt 
' Armoit & allarmoit cctu Françoife terre » ^ .- 

Pour fon coup déplorable • I la France taxai , 
. ITenvoye en Normandie p èâMm pays natal f 

Oh foi vy de Guerriers j faits au meftierbelliquèy; 

Jlu Véxîn , au Beffin » en la terre Armorique » 
. Jf*ay fîgnalé mes jours par tant dVxploits guerriers ; 

Qui couronnienc mon Iront de verdoyant lauriers « 

' Que les Fnnc^s 9 Ifsi Grands » pour preuve de mi 
gloire , 

' Tiennent le premier rang au £1 de mon hiftoire* 
Le mont « ce Sacré mont 9 encores fourdlleux » 

. Pris ^sepris deux fois 9 deux* ibis repris fur ceux 
l^fqudsl'avoient furpris , me voit &jne regarde 
Comme fon Vioxt&pxt 9 ùl cherp iauvegarde 9 &c* 

\ Lç Poëte vc»t parler du Mont faint 
Michel. L'Epitaphe finit par dirç que 
àc Fiqu€S mourut devant Pontorfon. 
Pans le même Rectieil, page i^i^ 
Il y 9 des Vers adreffés à Mr/ dt; Ju- 
vigny ivx fpn Livre intitulé ^ -U Tmpk 
d^honntur* 
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UAfiWJi , P I E RRE -D E MJRBEUi 

Sr. y\ Sa* Jîettr (U Sahurs. 

HUIS. 

Je ne fuis pas auffi aflhré de la Pat 
de Pierre de Marhu/y Chevalier fie 
de Sahiirs ^ que de celle d'EIis. 
conjeâure feulement qu'il étoit d'A* 
jou, Il étudia au Collège de la Flèche» 
^^ ^^^ & il fait réloge de ce Collège dans 
fes Poëfies imprimées en 1618. D 
eut dans la fuite uns charge fù Ta- 
* tligeoa 9 dît-il , à veiller à la confcT' 
vation des forefis ; & pour en remplir 
les foriôions, il alla demeurer au Poflt 
de TArche. Pendant qu'il y étoit, 
la pefle ayant afBigéla Normandie, 
il retourna en Anjou ^ où le Princi- 
pal du Collège ' de la Flèche , qoi 
avoit été fon Maître, le vit avec plai- 
fir , & le retint chez lui plufieurs jours, 
k M. Il étoit à Orléans en 1619 , & ypnt 
^* * de rafFeôion pour une jeune pemoi- 
felle de Paris : il avoue que le défit 
de lui plaire , lui fit perdre fes prenùtr 
tes études. La Poëfie prit la place ; 4 
il nous a cbnfervé les. Vers quï 
compoià dans cette occafion pour 
chanter fon Hélène. Il y a apparence 
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f|li^il eut depuis une autre inclination, 
qui eu Tobiet des Sonnets & des Stan- ^^"^" ^* 
ces pour jPAi/ii , miracle a amour. 11 dit 5^ ^^^ 5^^ 
ailleurs^ qu'il avoit demeuré en Lor- ^urs. 
raine , & ajoute dans les Stances à x^l^ 
Mr< dé Chanvallon , Agent de Char- 
les Duc de Lorraine en France^qu'il y 
avoit reçu divers bienfaits d^ Prince ; ^ . 

Vous (avez combien eft Lotraine 
J^ay vécu de jaft(s plal&rs j 
C*eâ-là ^u*une naain Souveraiac 
Voulut feconder mes defirs. • • •. 
ta bonté de ce jeune Prince 
Me fit auifitoft recevoir 
£t les faveurs de ia Province f 
Ec leS^Sets de ton pouvoir. 

II témoigne pareillement fa recon- 
noiiTance à la Maifon de Savoyc pour 
les faveurs qu'il en avoit obtenues ^ 
& /âs grandes ohàganons qn^l lui ayoiU 
Son Poëme fur le Mariage de Viôor 
Amédée , Duc de Sayoye , avec ^ ' 
Chriiline de France 9 Fille d'Henni 
IV , célébré le 10 Février 1619, éil . 
u^ Aflte de fa gratitude ^ de même 
que fa Pièce en Vers Latins fur un 
Miroir qu'il avoit reçu du même 
Prince. 

Le dégoût du monde ^ la perte qu'il 
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• fit de fa Soeur , & d'une Tante k<pa 
Pierre Di {[ ^^^j^ foj^ redevable , fans doitfe 

fc^ï'^A-^"^ le changement d'inclinations , 

Btits;. ï^i firent dans la fuite préférer lafo- 

xf if • litude aux emplois & aux plaifirs du 

fiécle. Y perfévéra-t-il ? c'eft ce que 

je ne puis dire. Les circonftances de 

• fa vie que»je viens de rapporter , font 

les feules que j'ai pu recueillir de fes 

Poëfies. 

J'ai vu de celles-ci deux Recueils, 
fans compter une Ode où le Poëtc 
fait le Portrait de r Homme iTEuu , qm 
n'a été imprimée qu'en 1633. Le pre- 
mier Recueil eft de 161 9. Il ne con- 
tient que le Pôëme fur le Mariage de 
Viôor Âmédée avec Chriftine de 
France ; & quelques Poëfies Latines , 
^«dont une contient une aâion de gra- 
des à fainte Geneviève , par Tinter- 
ceflîon de laquelle il avoit été guéri 
de la fièvre , & une Pièce allégori- 
que adrefiée à Anige Contareni , Âffl' 
bafladeur de la Rq)ublique de Venife 
en Fraiice. 

Leiècond Recueil^ qui eft de léiS^ 
eft plus aJ>ondant & plus varié. J'ena 
déjà cité quelques Pièces. Les autres 
font fur la Solitude , fur la Mort , des 
Paraphrafes du Cantique des trois 

jeimes 
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^mes Hommes dont 41 efl parlé ^au 
uivre de Daniel , & de la Profe qu'on JP'^**^ ^* 
chante à l'Office des Morts ; des JJ^^^^'sl: 
Chants Royaux , Stances , Sonnets , hors, 
& une Ode, fur Tlmmaculée Con- 161 s. 
ception ; un Poëme au Duc de Ne- 
'vetsfurVInJlitution dt r Ordre des Che- 
valiers d*une Croifade nouvelle pour la , 
Conquête de laTerrerS ointe: Les amours j 
les changemens , & les defefpoirs de Sil^ 
vandre ; la colire deSilvandre contre les \ 
fotifes du monde ; diverfes Epigram- ' 
mes ; Stances à TEvêque de Metz , 
mie Marbeuf avoit connu durant fon 
fëjouf en Lorraine ; Le Proce^ d'A^ ' 
mour au Roy ; & la Defcriptiôn du Tem* *' 
pic de la Jujlice , au même» Il faut 
dire un mot de ces deux dernières 
Pièces, 

La première eu un Poëme allé- 
gorique. Le but de l'Auteur eft de 
montrer qu'il eft plus avantageux de ' 
cultiver les Mufes , que d'écouter la , 
paifion de l'amour : Le Poëte coqi« 
pare l'un avec l'autre ; & le chemin 
du Pamafle lui paroît beaucoup plus 
agréable que celui ^ conduit au 
Temple de Venus. S'il eft vrai qu'il 
îj'eût pris encore aucun parti , com« . 
me il femble le dire y il étoit fure* 
TomsXr. H *• 
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! ment tems d'en prendre un ^ piiif- 


tiERRE n qu'il 4it qu'il touchoit à la moitié de 

St DE Sa- *^" *8^ • 

HURS. 

I dl 8 Prodic démon Midy , j*ay pailë le matin » 

San« (avoir pii m*appelle à préfent le deftin. 

Sa naiiTance & fon éducation fem- 
bloient devoir Tappeller à la Cour ; 
fon cœur qui n'étoit point éxemt de 
paflion, pouvoit le déterminer au 
mariage. Mais il trouvoit de il grands 
defagrémens dans l'un Se l'autre par- 
ti, qu'il conclut à- renoncer à tous 
1^ deux , pour ne faire alliance qu'a- 
vec les Mules : 

£c pouvant m>xemcer de Tune & Tautre loy , 
Je vivrai déformais pour la MuTe 8c pour moi, 

L'Amour appelle de cette déciiion , 
& perd fon procès ; les Mufes plaident 
eh: faveur de l'Auteur^Sc lui adjugent 
gain de caufe; 

^La Defcription du Temple de Jufice 
eft une Pièce de Vers qui fut ré- 
citée en préfcnce du Roi par Mr. le 
. Comté de Moret , lorfaue ce jeuiie 
Seigneur foutf nt fa Thète de Philofo** 
phie. Les Vers répondent aux emblè»' 
mt% dont la Thètc étoit chargée. Il 
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Îr a dans le même Recueil une troi- ^ 
iéme Pièce intitulée , & Mifegine , P«R*km 
on celui qui hait Us Femmes , par la- ^^^^^^ * 
quelle on voit , fi le Poëte y parle de „;^7 
lui-même , que Marbeuf a voit été i6t%. 
marié , & qu'il n*avoit pas été con- 
tent de l'alliance qu'il avoit faite. 
Voici cette Pièce qui m'a pani mé- 
riter d'être rapportée par fa fingu- r. i9« 
larité. 


L'Amour durant mon prooiex â^c 
Avec les fers du mariage 

Lioicmôntsocps &jna cvfon ; 
Mais à préfedi ma feam^«â morte ; 
JEt j'ay la clef de cette porte 
Qui me retenoit en pdfon. 

Tous mes foins s'ep vont en fuméei 
Avec ces torches allumées , 
Quaiiid au tombeau j«ta condufr • 
, Tay donc raifon^; je célèbre w .' ; • 
. AuIieud'uitcOtaifOhFunébie, ' 
Un chant de triompih;&iuj1)urd'6uy. * 

La bîcnféance , en fa mémoire ; ^ ' 
Me ait porter la coufeur noire t '- -* ' ^ 
Maisje vous dî^y netteoMot , . 
Que c'eft pour ive rompre la mode % 
Et que ce deuil t\e m*sneomitio4e , 
Nf iw%i« WM^t le,f atemçnt» . , 

Bieavttea\Keç€et4(iMi^{e 

Hij 
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St. de Sa^ Pq^j^ jj^j^ femme , au lieu d'un denier* 

**^ ^^' Tri le deffciû dant ma pcnféc » 

* Alors qu'elle fera paffée , 

pe faixe ma plaince à Plurtoii » 
Qu^un Diable pout me rçadre inÊune ». 
* Peflaus U forme li^ime &me • 
Me fit rfpoufer Alcaon*, . 

Je dirày » qb^aaUçu de Cerbère • 

Il peut enchatner ma M^ere » 
Eftant afittré que (a voix , 
£ncor quelle n'ait qu'une tefte » 
Fait plus de bruit que cette befte 
Laquelle en a ^ufi^aes à trois. 
Ainfi je veux fiûf e ttopb^e 
P*aller waai Enfers comme Orpb^ t 
Mais fixe fot ^eut iëjoumeir 
Afin que & femme revienne , 
J'y deiScezis iifin qvc la miçnne 
K*ai puiflè jioiiit letomoer» 

La MHaiïtrbpîc qui. résne dans 
cçttç Pîéçè y repond aÏÏe:^ bien à ce 

3ae Marbeuf dit au commencement 
e ce Recueil : 

Counîfans 9 ne me llfés pas 
^i vous rechercKés \t9 app4« 
St'le ferd de votre langag^r 
Que ncf'péttt vous ddnnèr Iji Vofai - 
IX*unbo|nine rufllq^e & fiinvs^ • 
Qui b!ii poinc de Ciftn^ qtit ks Mm. 
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Ce Recueil contient auSi des Vers 
latins du même« 

: FRANÇOIS DE MALHERBE. 

* . François 

Par ce que j'ai dit jufqu'à préfent ^* M^^* 
'de nos Poètes François y dont j'ai "^^"g 
tâché de faire connoître le goût , le ' * ' 

fénîe , le ftile , on a vu que jufqu'à 
rançois L notre langue fut auez né- 
gligée par eux y du moins pat le plus 
Srand nombre. Elle fortit , pour aînfi ^ . 
ire, dttcahos, ditM.mbéd*O.^^VÎ!i.t 
livet y avec les Sciences & les Arts , in-»»* p»8»* 
dont ce Prince fiit plutôt le Père que 
le reftaurateiu*. En peu de tems, a la 
vérité , ajoute-t-il , elle fit tf éton- 
tiansprogrèS) ainfi que nous le voyoM 
par les Ecrits d'Amyotpoiu- la Profe^ 
& de Marot pour les Vers. Mais at- 
tentifs à leiu-s plus preflans befoins ^ 
les Ecrivains de ce tems-là n'alloient 
pas tant à polir notre Langue , qu'à 
l'enrichir. Il ne s'agiffoit pas encore 
de chercher l'agréable , qui confifte 
rdans l'élégance & dans 1 harmonie. • > 
Il falloit d abord pourvoir au nécefi. 
faire , qui confifte dans l'abondance 
des mots , & dans la clarté de la conÂ 
truftion. Plufieurs y travaillèrent , y 

Hnj 
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réuffirent en partie ; mais toij^ de- 
«»* M^.?" meurerent encore fort au-deffous du 

»E MAL- 1/ / 19 . • -r» 

u£RBE« <legre ou 1 on pouvoit parvenir. En- 
* ii%9. ftî 9 dit Mr. Defpreaux daiis fon Art 
Poétique , Chant. L 

Eofih Malherbe Tint » & le premier en Fiance 
Fie fentir dans les Ver» une )ufte cadence : 
D*un mot mis enia place enfcigna le pouvoir » 
£t réduifit la Mufe aux^iégles du devoir. 
Par ce £ige Ecrivain la langue réparée 
K'offi-it plus rien de rude à roreille épiirée. 
« ' ' Les Staocet avec grâce apprirent à tombes »' 

^ Et le Vers fur le Vers n^D£a plus enjaml>er. 
Tout reconnut fes Lois , ft ce guide fidèle 

: Aux Auteurs de ce tenu fertencor^emodâe. 

. Son génie cultivé- par une leûure 
féûéchie àe$ meilleurs Ecrivains de 
l'antiquité , fît paffer dans fes Ou^ 
-vrages la pureté & la darté des leurs, 
jutant que le fiècle oiiil vivoitp<H9ir 
yoit ïe permettre. 

Animé par leurs exemples » 
Soutenu par leurs leçons » 

V 

0!e ^ du Dit le célèbre Houffeau dans cette 
^* i* belle Ode qu'il a adreflee à Malherbe 

même , 

Tu fis retentir nos Temples 
De tes cékftes Chanfonai 
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âarU montagne Th^aine ^ 

Talyrefiert&hauiainc ^^ ^^^^^ 

Coniacra riUuûre tort HERBE. 

D*un Roi vainqueur de Tenvfe » l^xS* 
Vraiment Roi pendant & vie « 
Vraiment frand aprèt fa mort. 

François de Malherbe , né à Caen 
vers 1 5 5 j fous le Règne d'Henri II , j^^ p^„ ^ 
étoît de 1 illuft-e Mailon de Malherbe Bibiioth> ^ 

Saint-Aignan , qui a porté les arhies {]^| p/^iî'** 
en Angleterre fous Guillaume le Con- 
quérant , ou , fous un Duc Albert de 
Normandie. Malherbe le dit hii-mê- 
me en écrivant au Roi , poiu- lui de- 
mander juiHce fur la mort de fon fils , 
oui avoit été tué à quatre lieues d* Aix. 
Sa Lettre efl dans k Recueil de Fana^ 
imprimé en 1634. Malherbe y ajoute» 
qu au tems oh il écrivoit ^ on voyoît 
encore l'Ecuflon des armes de cette 
Maifbn , & qui étoit le même que le 
£en , dans ime Sale de l'Abbaye de 
faint Etienne de Gaen ; mais que de- / 
puis xoo ans fa Maifon étoit tombée 
dans l'indigence. 

M. Huet fe contente de dire , qu'il c,,^^^^^^ 
tOTtoit d une famille qui poffedoit de- & f. >*iccroa. 
puis long-tems les premières Magif- *^^°*'*'^- 
tratures de la Ville de Caen. Son 
Perç Confeiller au Bailliage , lui def- 

Hiv 
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tinant fa Charge , le fit étudier dans 

Jr^R' rUniverfité de Caen , oh il eut l'a- 

HEKBt. ^' varitage d'avoir pour Maître dans Té- 

itfii. tude de FEloquence , le célèbre Jean 

Rouxel qui a voit fçu joindre la force 

de ^éloquence & les grâces de la Poë- 

fie Latine à la profondeur de la JuriP 

Î)rudence. Il l'envoya enfuite en AI- 
epiagne & en SuiiTe , où il prit à Hei- 
delberg & à Bafle les leçons des plus 
habiles Prdfeffeurs de Tune^Sc Tautre 
Ville. Revenu à Caen , il fit des Dif- 
cours dans les Ecoles publiques^ayant 
répée au côté ; ce qui n'étoit pas 
fans exemple , dit Mr. Huet. 

Son Père ayant embraité le Calyi- 
nifme dans les dernières années de fa 
vie , le Fils en conçut tant de cha- 
pin , qu'à l'âge d'environ 1 9 ans , 
il alla s'habituer en Provence , à la 
fuite d'Henri , Duc d'AngouIême » 
Grand-Prieur de France , & fils na- 
turel d'Henri II 9 qui y accompa-^ 
gna , en 1 574 le Maréchal de Retz, 
qui en étoit Gouverneur , & auquel 
il fuccéda eh i579« La proteôionde 
ce Prince lui fit époufer Madeleine 
de Coriolis , Veuve d'un Confeiller, 
& Fille d'un Préfîdent du Parlement 
d^Aix, Il refla dans la Maifon du Duc 
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^' Angoulêmè juf(q[u*à la mort de celui- ■ 
ci , qui fut tué à Aix le 1 Juin i ç86 , f *^ÇO« 
par Philippe d'Altouvitis , GentU- ^J^^^^^" 
homme Marfeillois. Etant venu à . i^aJ. 
Paris en 1605 pcmr fes afiaires par- 
ticulières , Henri IV , qui connoif- 

• foit déjà fon nom & fon mérite fur 
le rapport avantageux , xjuè M. du 
Perron \ depuis Cardinal , lui en avoit 
fait, renvoya chercher, & lui fit 
beaucoup de carefles* Il lui demanda 

' des Vers fur le Voyage qu'il alloît 
faire dans le Limoufin pour mettre 

r quelques rebelles à la raifon , & en 
nit il fatisfait , lorfque le Poëte les 

' lui préfenta 4 fon retour , qii'îl vou- 
lut l'avoir auprès de fa perfonne en 

' qualité de Gentilhomme ordinaire de 
la Chambre. 

D'autres Mémoires prétendent 

' qu'Henri IV , malgré la bonne vo- 
lonté qu'il lui avoit témoienée ^neSt 
rien pour lui , & qii'jl n^ut que le 

-ititre de Çentilhomme ordinaire. Ce 
qu'on attnbue ^ dit le Père Niceron^ 
au reffenttment que M. de Sully avoit 
confervè contre Malherbe , qui pen- 
dant la Lieue Tavoît pourfuivi vio- 
lemment I^fpacc de deux ou trois 

Hv 
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Ce qu%>n ne révoque point es 
Fkançois doute , c*eft que Iç Duc de Bellegar- 
ZkS!'''^ de , Pair & Grand Ecuyer de Fran- 
i6x%. ^^9 le logea chez lui, Ini donna fa 
table & nulle livres d'appointement ^ 
& lui entretint un homme & un che val.^ 
Après la mort d'Henri IV , Marie de 
Mëdicis le gratifia dWe peniion de 
500 écus. Il fat anfii honoré de Tei^ 
time & de la confiance de la Pria- 
cefle de Conti , qui Joi^noit aux 
agrémens extérieurs un eiprit déli- 
cat & un goût fin. Cependant ^ 
dit M« Huet y tout cela ne le mettant 
pas aflez au lai^e , il n'épargnoit point 
la veine pour tâcher de fe procurer 
une meilleure fortune ;. fa Poëfie^toit 
te noble qu*elle eft ,. n'eft pas tou- 
jours employée noblement ; efi£:>rte 
eue Mi Vauquelin d}s$ Yveteaux di- 
foit qu'il demandoit r^uniôoe le Son- 
net â la main. Il mo^irut fans s^être 
plus enrichi ^ fi Gombaud n'a rien 
outré dans cette ^taphe qu'il ÛL 
poiu-cePoëte.: 

L^ApoIîo&dé ztos joors^» >ftUherbe ici repofir ;- 
Ha lonf^tempf ?^u uns beaucoup «le iupport ^ 

JEn quel fiéclt > pàSknx ^ je n*ea dis autre choie t 

h eitxnort pauvit y & moi je vit comme il cft norw 
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Ce fut à Paris , en 1628 9 4jue 
Malherbe mourut , àrâgede7j;.an$, F^-^nçois 
n fut inhumé dans l'E|life de faint ^^^*^-^'" 
Germain rAuxerrois. De toutes les ^^^'g^ 
£pitaphes qui furent compofées à fon 
tionneur^Sc dont on a fait un Recueil , 
je ne rappellerai que celle-ci , qui 
cflr du fieiu- de Porchères. 

Pçntends les Mofes cfplorées « 

Se plaindre autour d$ ce tombeau » 

Oh gitt romonentle plus beau ; 
Dont le Ckl les euft honorées. 

Malherbe i qui lez doues Sœurs 
Dévoient leurs aimables douceurs » 
iVeù pliis que pouffiere & que cendre ; 
Et û quelque excès de bonheur 
Ne contraint la Parque à le rendre » 
Ces Vierges ont perdu Phonneur. 

Malherbe avoît eu de Madeleine 
de Coriolis plufieurs enfans , qui 
moururent jeunes. Une de (es Filles 
• moiuiit de la pefte entre fes bras. Il 
ne put élever qu'un fils , qui fut tué 
en Duel par un ^gentilhomme noifi- 
mé de Piles , étant près d'être reçu 
Confeiller au Parlement d*Aix. Le 
fils , nommé Marc-Antoine , avoit 
du talent pour la Poëiie , & il a laifTé 
. quelques Vers , oit il y a plus de feu^ 

H vj 


^^^^ ito Bibliothèque 
v^^^ mais moins de correâion que dans 

HiRBE. ' La mort de ce fils avoit fi fort af- 
itit. Aigé Malherbe y qu'il alla exprès au 
Si^e de la Rochelle , pour en de- 
mander Juftice au Roi ; mais n'ayant 
pas eu toute la fatisfaâion qu'il efpé- 
roit , il voulut fi; battre contre le 
fieiu- de Piles ; & fur ce que ies anus 
lui repréfentoient qu'il feroit plus que 
téméraire de fe commettre à l'âge de 
73 ans , avec un jeune homime qui 
n'en avoit pas encore 15: C'efi peur 
cela , répondit-il , que Je veux me bat- 
tre i je ne ka^arJe qu'un demer contn 
une piJloU. Oii parla d'accommode- 
ment , on lui of&it dix mille écus ; 
il refiiTa d'abord d'écouter aucune 
propofition ; il y confentit en- 
• fuite, dans la vue d'employer la 
fomme ofierte , pour faire élever un 
Maufolée à ion fils ; mais il mou- 
rut avant que le marché f&t conclu. 
Malherbe étoit brurquedans fa con- 
verfation Se dans S^i manieras. , & 
difoit toujours ce qu'il penfoit avec 
une fi-anchife qui tenoit Souvent uo 
peu trop de l'impoUtelTe , ou de la 
Satyre. En voici quelques traits. 
Etant aUé rendre vîfite un matin à 


^ 


Françoise* i8i 

Madame de Bellegarde , on lui dit ^ ^j^ ojs 
qu'elle étoit à la Meffe: Eh! que peut' j,£ mIl- 
€lU demandera Dieu ^ répond Malher- hhrbe. 
be , après qu'il a délivre la France du 1618. 
Maréchal d'Ancre ? Quand on li^i paf- 
loit d'affaires d'Etat^ il a voit toujoui^ 
ce mot à la bouche, Qi^'i/ ne faut 
jpointje mêler de la conduite d'unf^aijfeàu 
où ton n^efi quejimple paffager* Ayant 
dîné (;hez T Archevêque de Rouen ^ 
il s'endormit après le repas : le Pré- 
lat qui devoit prêcher ce même jour 
dans ime Eglife voifine, le réveilla 
.pour le mener au Sermon : Di/pen- 
Je^^m'en , s^il vous plaît , lui dit Âfal- 
herbe , je dormirai bien fans cela. Un 
homme de la première condition 
dans la Robe , lui apporta de mau- # 

vais Vers faits à la louange d'une Da- 
me : après les avoir lus, il demanda 
au Magifirat , s^il avoit été condamné 
À être pendu ou à faire ces Vérifia y parce 
fti autrement il ne devoit pas expofer fa 
réputaùon en produUant une Pièce fi ri-r 
diculc. Il perdit ia Mère en 1615 , 
& il avoit alors plus de 60 ans. Ùir 
Gentilhomme de Marie de Médicis 
ëtant venu de Xa part pour le confo- 
ler^ Je ne puis , dit-il , me reyancher 
de rkonneur que méfait la Rdne^ qu^e/f 


1 


i8i Bibliothèque 

priant Dieu que It^ Roi f on Fils pteure 
^^^^"yi mort aujji tard que je pteure ccllt de 

H£iiBE. ^"^ Mère. 
% 6xt. Il eftimoit peu les Sciences , Sur- 
tout celles qtiî ffe fervoient , félon 
fui , qu'an plaîfir * des yeux & des 
oreilles , telles que la Mufique & la 
Peinture : il paroît même qu'il fàifbît 

Em de cas de la Poëfie , cet art fans 
quel fon nom feroit apparemment 
refté dans l'oubli. Un de fes* atnis fe 
plaignant à lui qu'il n'y avoit de ré^ 
compenfe que pour ceux qui fervoient 
le Roi dàn$ fes armées oi^ dans lies af^ 
fàires, & qu'on abandohnoit ceux 
qui excelloieat dans les Betles-Let- 
très y il répondit qu'il trou voit cette 
• conduite fort fage ; avTû y avoit de 

la fodfe I faire un métier de la Poë- 
fîe ; qu'on n'en devoit point efpérer 
d'autre récompense que fon plâifir ; 
&: qu'un bon Pôëte n'étoit pas plus 
tîtile à l'Etat qu'un bon joueui- de 
quilles. J'ai fait voir plus haut , d'à* 
près le récit de M. Hiiet , qae fa con* 
duite avoit plus d^lne éns démenti 
cette indidTérencev 

On rapporte beaucoup d^autres 
traits 9 beaucoup d'autres réporifês ^ 
dont plufieurs > fi Fou en admet la 
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vérité, montreroient que Malherbe 
n^avoit point de Religion , ou qu'il en ^^t?^°îf 
avoit très-peu , ce qui revient pref- ^j^^^be. 
que au même. Ces traits font conii- i^i$k^ 
gnés dans une vie de ce Poëte , qui 
pafle commiuiénrenl pour être l'Ou- 
vrage du Marquis de RacanibnDifl 
ciple , & qui a été plu&eurs fois im« ^ 
primée; d'abord en 1651 , enfïiite en ^' 
1672 dans un petit Recueil de divtrs 
Traités tTHlficire , dt MoraU & d^Elo^ 
fU€n€€ytms au jour par Pierre deSaint* 
Glas 5 Ahbi dtfaini Uffans ; enfin en 
X7i7dansla première partie du fé- 
cond Tome des Mimcirts dt Liuirani'^ 
re àelAx de SalUngre , qui y a ajouté 
phifieiirs traits & qudiques réflexions. > 

Mais cett^ vie efl-eUe de Racan ? 
& fi c'eil fan Ouvrage ^ ra4:-on tel 
qu'il étoit fbrti d.e fes mains > Ceft un 
point de critique littéraire qui m'a 
paru fort bien difcuté dans les iZe- ^ ^ 
martpics de M. l'Abbé Jofy , Chanoine fuiv/ 
de Dijon y fur h DiSionnaire dt BoivU. 
Ty renvoyé. Je me contenterai de 
dire qu'après avoir bien examiné ce 
qiiî peut être dit fur ce fujet , M. Joly 
cottchxt 9 qu'il lui paroit qu'il nV a 
aucun Eeu de douter que Racan n ait 
jette ûu: le papier des Mémoirespoûr 
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la vie ; de {on Maître rautorité de 
^^M*^^" Ménage y étant formelle* « Mais que 
HERBE. " ^ ^^^ Mémoires ayerit été imprimés 
1629. ^ ^^is qu'ils font fortls de la plume de 
M Racan ^ c'eft , dit-il j ce qiie je ne 
f> me peiitiaderai jamaiSé Racan , 
>> ajoute-4-îl , étoitift capable de don- 
yf nex au pubficoin tiffii de eontradîc* 
» tions & d^abfiirdités , qut bieflVrietit 
» également & la mémoire de fon 
» Maître & fa propre réputation, n 
M. Joly croit donc , que le$ Mémoi- 
res de Racan , avaiit que d^être mis 

^ en lumière ^ étant paffes de main en 
main , plufieurs perfonnes qui arment 
connu Malherbe , fe firent im plaifir, 
les uni de bonne foi , les autres par 
malignité , de les augmenter , plus 
foiivent félon leur caprice , ou fer 
des bruits iiicertaiâs , que fiiivant les 
loix dé là bienféance & de la vérité: 
il y a mille exemples femblables. 

Dans l'édition de cette Vie , îfaitc 
en 1672 , & dans celle qu'on doit ara 

' foins de Mr. de Sallêngre , on a ajouté 
le 37^ Entretien de Balzac , oii Ton 
rapporte encore quelques partîcn- 
larités concernant Malherbe. On 
y parle en particulier d'un FaSum & 
^e trois Sonnets ^ qu'il fit à Toccafioa 


I 
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du Dueloù fonfils avoit perdu la vie, -^^^^.^ 
& qui ne fe trouvent point d.ans le ^^ mIl- , 
Recueil de fes Ouvrages. A l'égard herbe. 
d'une Cionverfatîon que Ton dit au i6x». 
même endroit , s'êtretenue chez Ma- 
dame Defloges ;. des Vers qu'on fup- 
pofe que Malherbe avoit écrits fur un 
exemplaire d'un livre du Miniftre du 
Moulin contre le Cardinal du Perron, 
& de la Réponfe , aufli en Vers,, 
qu'on attribue à Madame Defloges , 
r Auteur de l'Entretien s'eft trompé i 
Racan eft l'Auteur des Vers qu'on 
donne à Malherbe , & Gombaud fit 
la réponfe attribuée à la Dame Def- 0,,^^^^ ^^ 
loges. C'efl ce que dit Ménage ^ qui les po€C de 
fçavoit le fait de M. de Racan Aême. ^JJ^^f/j^: 

Malherbe j comme tous les grands s?/ 
Ecrivains , a eu fes Cenfeurs & fes 
Approbateurs. M. Baillet rapporte t. 5. édk* 
les décifions d'une grande partie des ^'JJ^P•"*' 
uns & des autres , dans fes Jiigemens 
des Sçavans : je ne répéterai pas ce 
qu'il en cite ; fon Ouvrage eft eritre 
les mains de tout le monde; Je me 
contenterai des obfervations fui- 

vantes. 

Avant Malherbe , comme l'ont dit 
MM. Defpreaux & R oufleau , dont 
j'ai cité les témoignages , la Poëfie 
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Françoife étoît fort imparfaite : lae 


François plupart des Velrs qui avoient paru ea 


"^^Rw^^" cette langue , étoîent plutôt Gothi 
i6i$. m^^^ ^^ François. Malherbe entre-» 


Broflèite , prît de réformer notre Paëfie , & dô 
ÎSirî"' ^" ^ rendre plus exaôe , en l'^aflujettift 
fant à des régies févéres , fbit p< 
le tour 8c la cadence dii Vers , i 
pour la înetteté dePexpreflion ; 
qiioi il SI commuilémefntréui]!. G 
réforme déplut aux Poëtes de ce tei 
là j accoutumés à l'ancienne lîcei 
qui rendoit la compbfition des V( 
beaucoup plus facile. C'eft pour, 
défenfe de cette liberté » que Regtiiei] 
bien moins défedueux cependant 
fes prëdéccffeur^ , compofa la 9«. ^ 
tire 9 qu'il adrefla à Nicolas Rapin / 
& qui commencé par ce Vers , 

C*e& Malherbe qu'il défigne da^is 
ces Vers , où il dit à Rapin r 

Contraire i ces rcfveurs dont It Mufe Infoîcme » 
Cenfiitant les plut vieux » arrogamment fe ▼anse 
De réformer les Vers » non les tiens feulemeiis t 
Mais veulent déterrer les Grecs du monument 9 
Les Latins , les Hébreux , & toute T Antiquaille». 
Xc leur dire en leur nez c^u^ils a^onc rien fiût foi 

vaille 9 ftc»^ 
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Tout ce qu'il y a de vrai daiis ces ! 


j^roches , c'eft que Malherbe n*ef- FRANçor« 
timoit point les Poètes Grécsp>; ^o«^t^^^^^^' 
la Langue Im étoit trop peu famille* i^2.f ^ 
re pour les lire avec quelque fatisfàc- 
tion y & qu'il s'é toit particulièrement 
détlaré ennemi de Pindare 9 oii il ne 
voyoit que du galtmathias, JPour les 
Latins , ceux qu'il effîmoit le plus i 
étirent Sénéque le Tragique 9 Hora«* 
ce y Juvenal, Martial & Ovide. Ra* 
can y ajoute Stacc , & femble préten* 
idre que Malherbe Jui donnoit la pré- 
ferçncji^. Mais cette déciiion eu con^ 
tredite par M. deMofant de'^firiettx, 

Îii s'en e3q>lique ainfidans une JLettrê 
M. de faim Clair Turgot^ CanfiilUr 
iTMtat , à la fuite de Tes Poëfies Lati- 
(les, àCaen i669*in-i6. 

4<Le caraâere de Malherbe , dit- 
iif il , eft à mon avis éloigné d? ce- 
9» lui deStace, autant que le ciel 
n eil éloigné de la terre : & j'avoue 
n que je ne puis comprendre comme 
^ quoi M. de Racan a dit , que notre 
$f Poète faifoit de ce Poëte Latin , fon 
H modèle & fes délices. L'un eft Poe- 
^ te Lyrique , l'autre Poëte Héroi- 
♦ que : l'un joue du Luth , l'autre 
» bat du Tambour. Malherbe eftdoi»i 
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ff & réglé ; StSLce emporté èc violent 

Il ANçoif^ L'un eft une rivière quL coule pai& 

HinB^!^^ )>blejBfteiit dans fôn lit; l'autre xxû 

i^%%. ^ torrent qui fe ^ précipite parmi les 

» rochers. Celui-là m animé d'im 

jf feu pur ât tout célefte ^ celui^-ci , 

^ dit Scaliger , eft un fttrieos: ^ & qûd- 

^ ^efois un phrénetique. .... Ststet 

yf a néanmoins fes charmes ; Hiais Ul 

m & Malherbe font des béantes toBtâr 

>» différentes* En l'tin on voit un Vf- 

>>» iage ferain ^ & cette majeilé nom- 

f^ mée par les Latins ^ â)/?»^ ^ tratt^ 

nqi^la majtfias; en l'autre ^ vom 

,^ voyez cet air fier, Bppeilé lerriBUk 

}fd€Cor ^ & le Spechfumtx hcrridù'^ 

» que Séneque donne au Lyon» Aufi 

f»efl-il aifé de voir qu'Horace étok 

^ l'ami du cœur de notre Poëte , & 

I» îe Patron qu'il fe prOTofoit d'imi- 

nier : il Tavoitdans ion Cabinet, 

9f fous le chevet de fan lit , ûur h 

>^ toilette 9 dans fa mémoire , am 

>t Champs , à la Ville ; ât il l'appef- 

jf loit fon Bréviaire >f*^ 

Berthelot, contemporain & ami 
de Régnier, fe déchaîna aufli contre 
Malherbe. II en prit Poccafion d'une 
Chanfon, imitée deTEipagnoI , corn- 
pofée dans la Chambre de Madan» 


■■:v 
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de Belldgarde par cette Dame elle- 
même , par Racan & Malherbe , qui „g* mIl'* 
commence par ce Vers : hirm. 

Qu*autr6s4itte r(fts{bfencdâlréM# '" Ménairobf* 

Et qui etoit plus de Madame de 
Bellegarde que des deux autres : fier- 
âielot y oppofa une autre Chanfon 
éfl refrain , dont voici quelques cou* 
plets ; 

pire partout ^u*il t& habile , 
Ce repreodiç Homcne & Virgile » 

Cela fe peat f^cileipem; 
Mais bien quMl foît d^avis coiitr^irç ; 
Pe croire «^uMlf uiilè mieux faire » 
Qela ne fie peut nullement. 


Vanter en tout endroit ia racé » 
jflus (yie celle des Roys de Thrace » 

Cela le peut facilement. 
Mais (|ue pour les armes d^H^m^inç 
Il ait beaucoup meilleure n^ine ^ 
- Cela ne fe peut n\illement. 
CEfpagnoI en François traduirç 9 
. Four fiiire fa ?ertu reluire r 

Cela fe peut facilement* 
Mais qnoi<)ue fon efprît travaille t 
De faire pourtant rien qui vaille ^ 

Cela ne fe peut nuUemenu 
^tre (ix ans à .faire une Ode« 
jEc dire des loix à fa mode , 

Celi'fe peut ^tctlemenu 


} 
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Madt de nous channer les oreille* 
^ " CeU ne fe peut nolleaieiiu 

Il eft vrai que Malherbe travailloit 
difficilement ; que la douceur & h 
correâion qu'il donnoit à Tes Poëfi 
ne lui coutoient pas peu"; & que c 
n'étoit qu'en veillant beaucoup & 
jforce de fe tounnenter ^ qu'il parve 
noit à faire quelque chofe de bon 
Maispouvoit-on juftement lui en '^ ' 
un reproche ? Ce que Berthelot 
de la vanité du Poète , étoit mi 
fondé : on en trouve un trop, 
nombre de traits dans fes Poëiies ; 
ifén. iwa. Ménage l'en juflifie mal en vo 

prouver que cette vanité eft tout-; 
fait y finon eflentielle , au moins biea< 
féante aux Poëtes. La modeiHe fied 
bien aux plus grands génies. Mais ea 
accordanraux envieux de Malherbe» 
qu'il a trop ufé dans fes Vers du pri- 
vilège que Ménage accorde û gratui- 
^tement aux Poètes , s'enfiiivra-t-d 
qu'il en étoit moins bon Poëte î 
Thomas de Courval-6onnet , de 
iiipp2c*<^« Vire, dans une Pièce intitulée^ Saty^ 
cmuvai- re du Temps 9 à Théophile , imprimée 
^^'^^'^YtQ fes autres Satyres , exprime 


Françoise. i^j 

dînfi ce ^ue les Cenfeurs de ce tems- 
là blâmoient dans Malherbç, . François 

DE MAlf 

Ks difcw qae Malherbe emperlc trop fon ftyle , "**? V 
. Supplément couftumier d'une veine infertile , 1018» 

Bi qu'ayant travaillé deux mois pour un Sonnet , 
Il en demeure quatre à le remeure au net ; 
Que (et Verrne fonti>lefnt que de paroles vaines , 

• £t de la vanité qui bout dedans fes vdiies ; • 
Qu'il eft pUt pour le iens & la conception , 
£t , pour le fiûre court , pauvre d'isventioii, 

Mr. de Saint Evremont penfoit à jugem. for 
peu-près de même fur le dernier arti- *ï«^»<ïîf» 
cle. Malherbe , dît-il , a toujours ^ '*^* 
pafle pour le plus excellent de nos 
Poètes 9 mais plus par le tour & par 
Texpreflion , que par l'invention & 
par les penfées. 

Maynard avoit dit avant lui , écri<- Lettres éê 
vant â Mr. Flotte : << Examinez ^ s'il Mayn.p,6|^, 
pf vous plaît , toutes les plus raifonna^ 
n hles Poëfies qui ont été imprimées 
#»depius 50 ans , Se vous trouverez 
^ oue la iervitude de la rime a fait 
H des clievilles partout. Je n'en ex-- 
9f cepte pas même le bon MaUierbe* 
>> Il eft fi rempli de bourre ^ qu'en 
$¥ certains endroits il en eft tnftippor« 
>f table ». En£n Urbain ChevreaU| & 
Ménage dans leurs Remarques & a^ 
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fervaeionsfuK les Œuvres Poétiques .dt 
lèKAîii^ois jUfalherte , Côftar dans plufieurs de 
''erÏ^''' ^^^ Lettres , rHiftorien de TAcadé- 
*^^i6tï. ^i^ Françoife , & plufieurs autres , 
dont il feroit trop long de rapporter 
Us témoignages , font pareillement 
convenus des défauts qui fe rencon- 
troient dans les Ppëfies de Malherbe* 
Mais ces taches n'empêchent point 
qu'elles ne brillent de mille beautés^ 
& que le Poëte ne mérite tous les élo- 
ges qui lui ont été donnés , & qiie lui 
donne en particulier M. Godeau, 
Evêquè de Vence , dans le beau dif- 
cours qu'il a compofé fur ce fujet ^ & 
qui orne les dernières éditions àe$ 
Ouvrages Poétiques de ce célèbre 
reftaurateux de notre Pamafle. 

Plufieurs de fes Poëfies parurent 
d'abord féparément ; telles que les 
larmes de faint Pieire , imitées de 
l'Italien du Tanfillo y dont j'ai parlé 
ailleurs ^ quelques Paraplu*afes de 
Pfeaumes ^ l'Ode fur l'attentat com- 
mis en la perfonne d'Henri IV. le 19 
Décembre 1605 , ^ plufieurs autres. 
On s'emprefia d'en enrichir les Re- 
cueils qui paroifibient de fon tems ; 
& c'eft ainfi qu'on en lit plufieurs 
dans VAcadimie des Modernes Poètes 

François ^ 
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Wfonfois, adrefliée aufieiir de Nerye- 
«e 5 imprimée en 1 599% dans U Par-- /^ j^^^" 
nAJftdtsftmtxctlhntsPijiitS'dc^ettmSy ^^i^gs, * 
que le fieur è^EJpfruUi fit paroître en i^î^^ 
deux viditines^ en 1 607 & 1 6oS.Dan$ 
44Cahin€t dés Mufis ^ 9u Nùuviau Re^ 
^ucil des plus beaux f^crs de ce tems , qui 
fîit donné àRouea^chez Pavid duPe-* 
±it-Vai en 1619. Dans les différentes 
éditions du Recueil imprimé à Paris 
par Touflaint.du>Bray ; fans compter 
^eux que îe^neconnois point» . 

On a .en le même empreâfement 
apr^ la ^noit de Malherbe , comme 
^>fl peut Ven convaincre en parcou^ 
t^^tic Sacrifice des Mufes^ qui eil d0 
Tan i<3 5 j lu Recueil de Poèjks Chri^ 
Mn$us & diverps » dédié par Mr* de 
la Fontaine. 9 àM.lePriàce^Contî^ 
qui parut en 1670 par les ibins dé 
VAbbé Henri-Louis de Loménie de 
Briènne ; la cblleftîon connue foiis 
le titre de Recueil de Barbin ^ qu*on 
dttribue à Mn de Fonïenelle: le ckoix^ 
€U Potjies morales & Chrétiennes 
donné en 1739» par Mr. Le Fort 
;dc la Marinière ; & la Bibliothèque Foï^ 
I r/^//^ du même , qui eu de Tan 17454 
t Je croîs que'cene fat ou'en ^630 
^Vm penfa à recueillir les diverlcà 
Tome XF% I 


Poëfies làvL mèm» : cent édition dÊt 
J.^ulT in-4^ Eile ftrt fiiivie. de plufieiirs 
lif&Bi. autres 9 |utquea i6o6^j^fue ces Poèi- 
itf^jS^* fies parurent pour Ja pr^iete fois 
(»vec les ob{^TYBtiQii$ 4e <jiUjes Mé- 
liage.. C^te preoivere lédâtîpR ^ ^us 
(:hai^gée qiu'aeiiiicbi^jdu.CofiMqientaiif 
4e cet Alxbé » eft ii^^.il en panit une 
iecoode en 16S9. m-ii. L'Epitre dé* 
dicatoire i Mr. CoUbett , & la Pré* 
Cace font les mêmes dans les deox édi- 
tions ; mais :€»iaoiiùs dans celle (if 
1^9. le DHcours deMr. JGodeauiîir 
lies ^Euvres de Malbeiiie , qui wéi^ 
f toit d'être jcoii&rvé* On. ne traufe 

point non plus dans ces^^édètions an 
Scnnupaur U CardinaiM Richt^Um^fÀ 
f toit cependant déjà impcîmédamsb 
^acnfit€de$^tufi^^çÀtii^ê^ Ce 

Sonnet coammsn^e ainfi : ' 

Peuples » çà d<reapcns ; Il««pks «^ des «iftSipcy 
A ce gn^iul Cardkiail, 

Ce n'dft pas le meilleur eue Mal» 
^tthc ait tait ; mai& iln'edS pas d^ 
l^mryti de toutte beauté. Onl a nfim» 
prhné «n 1741 dansiç teJne is.«. des 
^mufemm dujûmur & de tefaiu 
r £n 17x2 on a rêoleilH a Paris les 
lEiiyres Poëti^pa4e Malha^^eavq^ 
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4n-8®, & Ton y a j<sint , non-feule- «> « M a 1- 

Saat les Remaf<}U6s liir les Poëfies , "* j^**j^, 
tes par Urbaki Chevreau 9 iciist» 
pgm^écsàè9 ii^c) m4pw ^9Mii;|i encore 
les RemaD^ues dii m^me , tirées dtf 
£ss Mon/us miUiùs f'^ celtes qui font 
^aasie Chevrxana ; tome i^. depui^ 
&]>age xiy/îii^qu'it la page 170. 

le ne^ooirfe^leroîs pas dans uiiQ 
l^oiLv^lle édition deis Poëfies de Mal-^ 
iftftde dé' i^&à>pri)ner tWtes ces ck^ 
Nervations ^ Cheyreait Aftle Méf)â<> 
je. li |^«i,|i%a^ec)up qlîi m^ont ba-i 
minuties, '&d^autres <^ii fe tq^lQ^ 
fent. Ménage protèJde dans fa Prefa-' 
ce Wii ^éSxiiA ffivê élu plai^r Aq lire 
teiltetnar^ti^fs & Chevreau ^ W^anf 
^e '4€^àmntàt'fén X^ônhnëntafa-e^ Je 

-ffûir ¥éiJ j -^Âffi tthcèntrcit dans fis pzn^^ 
plè^ f ni ic r avoir voubtcûntre^re , s*iè 
mfc trouvait pas dcfpn avis. Mais if 

Îy )si*tciCdliHili^fiis ^rié^ éqmvecfue , - fli 
l<Mf €lftqi^it^Gh'é^èau*ànàTei'^a:i Première 



i(î^i^(<Kitiêot^ Scie prouve , qu'il 


I 

L 


le 
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avoit profité d/s larxérifion de ces R^ 
^^'^^" marqwy , & du Mahufcrit où il avcHt 
HERBE^ ^' entreplis uo iQ>iiunentaire générât 
i6iL ûu: toutes 1^9 Œuvres^ Malherbe; 
qu'il ayoît confié à M. dé la Ménar* 
4\^re:§, qm i dcifoiî propre âveu^^ iV 
voit côn9nufuq!Ué à.Mén^e» 
: Au reâe^laiiiieudenuHeiGétilles 
d<t>nt les ob(eryjation$ de l'ùa :& de 
l'autre font remplies ^ ii^i^uroiçnt-ik 
»as mieux fait àg s'appliquer k ûxer 
[e$ dates d^s ^iéçi^s J^ Malhedbe i 
autant q^'il é^o^^j^pti^e <bé les d& 
ccmvrir^ a&^de |iQU$.&i^ connoitm 
lesprogrjès dw^sip.d? cç^rand Pois 
te ? C'e/i , àce qu'on >aj^e , ce que 
Ton ^^d^cjn de faire 4iksis une noui* 
vel|e. édition. (pe l'on prépare , dî^ 
on^ ^Qpéilfm^jt ;fic qui fem faite 
^vec au|an^d€^.gP)it que 'de eoirreo* 
tion. lEi aiat|çç4ant il f^ut dirç Ml 
mot de rprdre, qv$ l'on: a g^rdé^^n» 
les éditions qne npus avons i^DJ^e les 
fxains^ 

Les Poëfiçs ,de Malb^bf^sy^fonC 
partagées eArfe^yrÇSy'^^ wk 
4ans Je pren^pr les> l^^is^l^rafes. des. 
Pfeaumes S^axSvft^: \éf3 l^hs^^ 
mpfi ^de faint Pierre imitées dn X^^' 
£Jile 9 imprimées dèsi 5 87^ des j^ncei 
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rait d'ennuyeuTês Remarques de ^*^^ois 
Théologie & de Morale , dans une ^i!^^^ 
de fes Lettres à la MarqiÂfe deLa-- utu] 
Tardin*; & une Epigraiff u te fîtr une 
Image de .fainte Catherine. La: Pa* 
raphrafe en Ffeaume rx8 fut faittf ed 
j(6i4« au flt)et de la première gùiôire 
des Princes. Dans le deuxième y On 
donne les Stances , en forme de Prie» 
re j pour le Roi Henri le Grand , 
lorfqiie.ce Monarquepartit pour U 
tômoufin, fur ielquettesonadebcm'- 
iies Rentarques :de TAcadémie Fr^n« 
çoife , dans THiftoire de cette Com^ 
pagnie par M, Pelliffon (T. i. de 
redit. de^M.i'Abbéd'QIivet, p. 159. 
& tiitvsuites:: ) l'Ode au n:ieme Henri 
le Grand, fur l'heureux ^fucqè^ du 
vi^yage de Sedan y quiefluhe des plus 
i>fîiies Odes de Malherbe : un Son« 
oet au même : l'Ode fur l'Auemai 
commis contre le même Je 19 Dé* 
cembre 1^05 9 par.im fou ^ nommé 
ËtkAffi»^ d^JaVHirdetSealis:^ qui 
fe jett»itifai ie Roi, comme il plafc 
foft à chevftl iîir fe Pbntrheiif 9 le tira 
par fon wanteau qu'il fit xùttàfcr ? 
deux Odes »u même , fwla prifade^ 
M^eilie 9 où il eft queâion de Vvir. 

Inj 


iuipf^6h Aîi l'imtorilé ^ faite part^ 
François Charles Cafeaux , Con&ù dé dette 


«KM,^*" VUIe^ (fui fift tué par féerrc âe li^ 
li^^ft i>^^^t " ^ûclqixte Sbiïnets : des Stsiy^ 
ces iuif. Wmanage (br Rtti & de IjC 
lUin^ •; &: ùoé Oide poOr i0 Roi ^ 
pliant èhâtiér i la rcbcffîon des Ro^ 
c:h«Iloi$^, SgrchdiSér hs Aisgibis ^ qui 
ëtoient ééfceiidtfis daila flAenderRé ^ 
pôvtt défendra les sévckês. 
, Le. tdotâéinc .lûvmJtomnijefice par 
)*Odeà lai Reine Mcse êa Roi , Marié 
de Médkb ^ii^ {a ifUk^vifzM eh Fradt 
«e, préfièûlée à Sa Majeâé à Aîir^ 
en Tannée i6oo. Ce fut cette Oà» 
[ui .coxAihènçà d'acquérir à Malher- 
»e l'eftime & l'afFeâion de. Mr. du: 
Berron. ÈUe e& ikiVi^' dHme autfé 
Ode à la même fiur lés 4ieuJheux Atc-^ 
cèl defiEtRegenee > <pi£ valut au Fo^ 
te Une penfibn de Fa Reine t dTvM 
troiiiéme Ode ^ &de Stances > eacora 
à Id ntênie«. 

Dans le ipiatrsfme Lme on de fit 
preTque.i^ des Sonftbts^^ quelqueé 
Epigx^mnr€S'^:qiiel^eè Staitces ^ ttDd 
Ode à , M. l& Elut de B«lldgtf de ^ 
Grand JSJcvj^^t d» FfaAce^&^la Profo^ 
pûpéed'OfœiideXa Princefle de Con^ 
H X. Ipuée daos lut dos Sonnets , étoffe 


s 
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ffle de François de Lorraine, Duc ' 


de Giiife , furnommë le Balafré. Ceft . ^^fj'^^^* 
àlamême Princèffc y que Malherbe a^/^^^^'"''' 
écrit uii* Lettre de confôlatîon iiir là j ^i i. 
inort du Chevialier de Oùife fbn Frè- 
te , qui eft le çhef-d*o&uvre de fei 
lettres. La Profoï>opée d'Oïlendfe 
n'eu aucune traduâfibn des Vers La- 
tins uir le mante fujet de la prife 
d*Oitende , conrpofés par Te Savant 
Mugues Grotiùs , que M* du V air Jk 
Nicolas Rapîn.ont auffi traduits. D^ 
autres Sonnets , Uyenz un adreffé i 
Mr. de la Ccnedc , premier Préfidefit 
de la Chamore des Comptes & Aides 
de Provence ^ fur fon Livre de 4^ 
tAjJim deJ. ce , cVft-à-diré , fur le> 
Théorèmes Spîrituek en Vers Fraii* 
çois , fur la vie & la Pàflîon de Jefus^ ' 
Chrift ; v6yer ce que j*en ai dit plus 
haut : un deuxième à M. du Maine , 
Baron de CHabans , dont j'ai auiH 
parlé ; un troifiéme au fieur David 
XivéuÛi de Flurance , né à Laval ou 
auit âivircHis \ qui fut fuccefltvemenî: 
ibus-Pf éc^pteur & Précepteur du Roî 
Louis XIII , Srqui eftmort Confeil- 
fer d'Etat , au mois de Janvier i6itf: 
n'ayant que 45 ans. Malherbe loue 
axas fie &Hinet i'ari d*embeUir , tiré dû 
m I iv 


XOO BiBLIOTHEQ'nE 

^ftns de ujacri Paradoxe : La SAGESSE 
^l' M ^°" UE LA PERSOîfNE EMdBELUT Ï.E FcVi 

HERBE.^ ^' ^*^^ ^^ Livre de morale que- Ri» 
i5a.8. vaulî avoit doimé en 1608. u eft Ao^ 
leur de beaucoup d'autres Ouvrages^ 
Entre les Epigrammes ^ on em lit a la 
louange du iîeur Ànnibal de Lortigue^ 
dont \ ai fait mention ailleurs ; fî«r le 
portrait de V éloquence Franfpifc , doi^ 
né par le fieur dePri^ qui enfeignob 
.la. Rhétorique au Collège du Bois 
dans rUniveriité de Caen ; & iuria 
',xnort de Jeanne d'Arc , dite la Pucelle 
d^Orléans.. 

Le Livre cinqùîéme,plus abondant 
que les précédens , offre beaucoup de 
Stances & de Chanfons , cinq oa 
£x $oi^nets , & deux .Epigrammes. 
Les lances au Cpmte de^ Soiflbns 
rappellent la paÀIan que ce Princ» 
avoit conçue pour Madame Henriett» 
^e France ^ qui fut depuis Rein» 
d'Angleterre» Caliile ^ iif louée, par 
notre Poëte , dans d'autres Stances.» 
dans fes Cbanfons ^ & dans quelques 
Sonnets, é toit Charlotte des Vrhns^ 
fille de. Gilles - Juvenal des Urfîi^ 
Seigneur d! Armentijéres. , & de Char^ 
lotte d'Arces.Elle avoit époufé Euf- 
' tache de Conflaus j^Yiaomte d' Aticbi» 
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F K Jt N ç a I S ï. «or 

_^ avons d*elle une Parasiirafe fur 

l'Epître defaintPauIaux Hébreux. Jl'^^^H 
C'eûla Dame que Malherbe a le plus HEUBEi 
ardemment & le plus.sonâaihment i4r& 
aimée , comme il perdit par les Let^ 
très qufil lui a écrites y & qui con^ 
Remuent tout le troifiémeli^ore de Iks 
Lettres. Ménage parlant dè.cét amouit 
dans la première de Ses ^dc^es^ àitt 

tycida» yit le jour en ce'cKiàac AijrerVe ^ 
- Qui'fur les rives d^Ome aveu mciftre Mtalfaerbe i> 

OU jadis ce Bercer , T^pollon de nos jours > 
. £n nulle ateeft9'di)re»*foupiraBtfes amollis >. 
. L^amepyiîiii^d^fnaufr^^&Hvifdgetrifte, 

Se plaigoûlTM Jfio^ifers dp rigaecns de Ç^^e; r 

Enfin le fixiéme Livre contient 
,de petites Piéc«$rp»^ d« Balets , 
di^s Ai(afaarades^ &r autres divertii^ 
iemens ;. des Stages ^ & des Sonnets 
jfat la mwt dTïenri ly , fur celle du 
JDuô é'OrléaAS , . de Marie de . Boiir^ 
Jb[on Conta ,, d^Ja îH^emiete femme de^ 
Nicolas de^^ iTerd^a r preihier Préft- 
dent au F^f lement fiePajisyL&c. Aiv 
très Stances à Fnwiçois, du Pérîer^ 
Gentilhomme d'Aix, fûr.Ia mort dé- 
fa^ Filje^ qui fyt également pleurée 
par tQu$ lès bi^aiix efprits^e Proven- 
.ce» Ce Gentilhomme aimoit là; Poë- 


JMr Bl BLra TR'^FOriTE 

Pièces ffid JL^ôiit ^mtétémpriraéest 
ïRAw^ôis Ccfiitltd qui i^rodiiifit Malherbe S 
mkH^ '^ Marieide JMédlc» ^ lorfque le Poeté 
t«x«ik lui préfetlta une ' Ode Fan 1600. & 
^ fut la caiitioii de Ta dot de la iènH 
Bie que Malherbe épOHfa«.It mourut. 
Y&SiYsn- iB%^'. Ce Jerhier livre des 
PoëfifisdeMaâieiberfEmtpafquelquel'' 
Vx^tffuusts.y' quelqpies EpôgnEHÉtues ^. 
& un Sonnet que; le f pete compofa 
fur la morï de fon Fils ^ tûé en Duel . 
par de Piles , & qu'pn.pourrmt regar- 
der par conféquent, comme: le "oer* 
nier fruit de fa veine ^' pu^mte ^ coiiw 
meiè Fâi tAfefVé j^,^» AffÇ'»^ à: 

* Lé: Pete ©c«gçi«IV>^ rpi^»il«Y 
broit cependant ^ue Md&tdî4ie a âli 
fa ranîeié Koëtîqae* |feir toiie Ode au 
Mr. ck^ l^illeneiivie^ S^^^Msr ^e \^ 
Ôardet'iiirfiràhei?,,; »^3mè>tè& de- 

^Mîfi^^ Sàtku^^ i»n^s4Se' par ce 
«Seigneur 4, qui ^ fait eUtôJpe'd autres 
Ouyi^agei. M aHièrW ^ ac^r^èsttâjKignlt 



teiii$4ài'Ge$^itffî^:Pî^t^^oi%flrt 
9^ im«K»fcjgL6^ii 4e S6ri/d(>)%M^ 


fRÂinçcf'ist; ioj 

en a fait préfent au public i en les 

inférant dan$ le tome i • des Mémoires ^*^^^" 

deLiitiratun&d^Itifioin 3 recueillis ^\„/ 

par le Pere"ito MoUt[ fon illoftre im^ 

Confrère ; d'où elles ont paffë dans 

le Joimtal intitulé , Bibliothèque Frart- 

çoife ^oaHiJloire Lincriuredela France^ 

tome 7«. La Lettre eft ornée de Notes 

curieufes du Père BougereL Dan^ 

nne v il dit qu'il ignore qui éitoit M., 

De/plans 9 dont il eu parlé dans ladite 

Lettre. C'étoit Eiprit Alard Defplans^ 

Con&ilier du Roi en fes Coniailsd'Ëf 

tat &: Privé , fi^rand Maréchal deies 

Logis j Gouverneur des ViHe & Forti 

de jliftealan , & de Pecaîs , éaron de ^ ,^ 

GrimailKi en Provence. En faveur 

de fes fervices , Louis XJII érigea fà 

Baronie en Marquifat , au mois d* A^ 

▼tU* 160.7. Une des branckes dé 

Ik MaijfiM de Caftellane^ a* acmi^ ^ 

ee Marqâi£it des héri^el^ dfE!(pitt 

Alard»-^ 


* 1 ER * £ VEL A cru iTIît , JP»MEI>»- 
S.i^n^4^Aigaliers. ; J-^^^ 

La Pbëfietraitée fi honoramémefl* liers. 
p^r Malherbe , leilit a^ez mal danï Uxg» 
U^SÊkta^- Hms^ t>ar Pierre- DtUtttéuk* 


a04 B I, B L I O T H E Q Ù E 

d^j/igali4rs\ qui a voulu doaner 

PiiRR£D£- jg même art des préceptes & des 
Scient ^' exemples. J'ai parlé ailleurs de ibfi 
D'/f I G. A- ^^ Poiiifue » divifé en cinq LÎTres ^ 
uERs. imprimé es 1597 » dans lequel' i> 
X ^,^^- a'oubUe pas. de citer foùvent (es pro^ 
n^^'^^hàu. pr^s Ouvrages^ ^ pour fervir d'exem- 
t. 3. p. 10c. pi^s de^ différeh& fuîets qui Font 
fupe. . 

/ En effet , il avoir dotmé Tî 
précédente deux Tragédies , 
iian , . & Horace ; des M^angi 
^crçfiiches^ , Latins & François ; & 
foëme , intitulé UEdancy divifé 
trois livres* Les Auteurs de /*A^fo£ 
T.j. p. 5"- u ^Théâtre Français ont fait connal» 
^^ tceles deux Tragédies ^ dont ib'iii^ 

parlent qu'avec mépris. jenetnJatfft* 
terai point à entrer dans le détail* des 
autres Pîécesi ; elles ne méritent pas 
plusd'^attention.Mais je dois faire ob* 
ferv^ qiie. TAulieiU; voulut être Ka* 
venteur d'un nouveau genre de Foë^ 
« - qu'il me 9 appelloit Z7e;72^5M/z€/. 

.duSon- « CQmme, il' vit ^ dit Q«iUaiune 
i.p*iAi.>> CoUetet^^ que le 5ionnet.étoit en 
n grande vogue parmi les Curieux 
; «^.& les Savans , & même parmi^ les 
(^-Darnes , n'en ayant fans doute ja* 
p mais fçu £aii!e na h«A ^ il s'avifads 


F K AN ç O' rs E. «>5 

»r Fabréger , dé le couper en deux » 

éc^Mrc cfes demi^nnets de y^'^^^^^^- 


LAUDUN 


>♦ Vers feulement, divifés ciï ^eu^jç^g^ç^j/ 
^Parties, à içavoir un Quatrain 9 d*Ai g ▲** 
^'Si'un Tercet , doiit il nous donnai, i «^* «•► 
plufleurs exfemples de fa façon.Mais * ^^'^ 
comme tout telàif'étoit qu'unepure 
biifhrrerièdWprit , pqns un Poëte de 
£bn t^em^ne voulut marcher fur fes 
pas ; fi^Uen que fon inventibn-dont 
il fe vantoiû & hautement partout ^ 
avorta dè$-lors~ entre fes* mains ; tt 
ne fe rencontre point de demi^* 
^nnets ailleurs que dans fes (Eu^ 
ix$ )¥'. Delaudtm nous apprend 

it ùiit auflTquelbues Gomédier ,.. 
s qu'il ne youloit pas lés donner 

^ffion ; il a bi^i fait. 

^Mites êes Pièces avoient cepen^ 

nri d^àdtaTcadon Robert Dé^ 

j ibn dock > quelbt fieur de. 

ît,. Parent dé Pitrre^, dans une 

qufit lui' adlTefle^y qualifie d'Au^ 

iierdu Roi , Doyen de S. GiHes 

Jure Général onFEvêcté d'Utés 

&Kndp^<lu Collège de Narbonne 

is« Maifi. 


%* 


}^nM nottve tofljoiiniib)||l«^r«t qtâ^Mmiit^ 


tô^ Bibliothèque" 
Pierre *Delaudun convîeât hti-iâd^ 
ftiRRiDi- n^g çpj^ toutes ces Pôëiies avoiellt-été 
SîgnS' ^«i»al remues ; qu'<Mt ne lés re^a- 

doit q^ comme des produâions trc^ 
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^«ju les 



rement^ qtite foA Oncîe^ manquoit de^ 
[OÙt , & que lui-même n'âttroir paC 
lu adhérer û facilement à fon f^e* 
ment & à ia prierez Tr<^ jeime pour 
fe produire , puifque ^ comme ^ il le 
dit, il n'étoît encore qû*£uêdianf à^ 
JParis.j &t^miMru^é.Jafts lesépitus dt^ 
la Phi^fopbi^y ' il auroit 4u> sUteiidi^ 
que le tems mSc W réâepiioA euffaii 
mun fes Ecrits , . & que le j^oi^ y eut 
mis la correâion ^^ le âile^ «kx^ ils- 
font dépourvus* 

Ce fut pareilkmenrpar «ne cottpta*^ 
fânce exceâîve pour ion Onçtof /qu%^ 
cçofeiititâ laiâTer^ fa Frmuià' 

M ^coiiipo£ée encore diiraâi X^^csmn^ 
ée /bs études^ H'yoaloît là.^piHrimer^ 
ibiBL Onck Ten détiHima ^^ M demaROh- 
da ce Poëme 3 40 foffîcita de le Imt 
con£er V fe re^fistvtaai^ Ot:iiisaTO£r 
2es taleçs n^pfâ^ireS/ pfMr k:>ir£ndsr 
digne de voir le jour^.,l4 dfcwfefc^ 
^Argumens & de Notes , lé publia ^ &• 

s»^#JW!!V;$W^'liÀ^^r:diwiààlui^ 


Fit à n ç ù' r s r; ior 


Ce'Poëme , qui commence par une 
QdédelaMufi CaUiopi à Henri IV.^»-^^*"^ ^'^ 
Tut en 1604. Il eifcen neuf Livres oUç^.-,-^„. 


€hants , à cdufe diS nmfMufu y& i]>*A ig a.« 
ï^imitiuunt SHépodoî*. - Le iujet eiiM» l i e r v 
guerre de Francus , fûi^iimt Roidà »*^^-ï 
SiciûnbrUns & CîmMeM y contre ^lei 
Ro^ain^ Le Poëte ^ite là. date de- 
cet événement à t'an ^ ^9 de k cnéa^ 
tion du mioftle , )^fizeans avaût la- 
venue de Jeftis-^Chriâ ^-& à ran 714 
àe l;l fondation de Rome. Comme il 
Êdtr^èdfeencfiHe fer François desSi-^ 
eamiras &: del Cimbrei ^^ occu-» 
goîent^ ieioU kn ^ \Êk^ FraHconiê , * ii 
|mrie)de J!\9figiM^ de x:eft>M)>les^ '& : 
mtrr dfàm -un Ybétml enmiyeiist des 
tôion« des R(»5 de * France depttiis 
Marcomir pmnièt JW jilfott*è wenir^ 
iV^tfaietoit Alot^ &r le Ttifdke.-Ja- 
8^1 pasiia£ittvd»'a?«itîr ^ le F6ëtA^ 
â^a^nt ^itt itt gucdbé^at te Fkm;^- 
teau d(É 4àr mtiijpM^ava4M6e bien^ 
^ke^ dont il^ût éiâ - fort 6mbarra€é 
de ffk>iiirer la véiité. Le &biâeu:;i( 
tomittterlfe merveill^x hii eft^gale^ ^ 
•lent fekirr^voîli? efh detfâc mciis tout ' 
le «éme dé 4?ô Pèënie j^ ^-éri ne lit 
^tts! i & <ptê Tkn ^ we peift:^ feft|ag<5r à^ 
we ^ -«{Hdi^îon^ fente. ^Hê^IM26ui^ 


XOS B I.B LI O TREQ TTC 

avoit quelque connoifiance des Ecrits 
Pierre Dr- j^ Anciens,&xw*il avoit tâché de pro^ 
ï^^^r fiterdelaleaurequîil avoit faite de 
^A^ÏÏ! Vbçile&d'Ovide^oWils^eûefibrcé 
1. LE R^s. d'imiter divers endroits. I^es Nidtes 
Ui^. ibnt plu6 utiles ; il y en a aiême de 
favantes & decurieufesv Ilparok^pai 
la fin du Pbëiiie,que Pierre t>elaudu]i 
avoit eu auffi le deâein d'écrire eo 
Vêts THilloire d'HenrilV ^.p^it-êtis 
en eâ-il d^neuJ^ auproj^. 
, Pour L*iq|eUij^nce de la Franciade 
il a donn4à'fa:iuite ^ une Généaiçgf 
des jUaif ék Mraàcûnm £f.JU:fframiS€ yèt' 
fuis Mfircçmky frtnmtS^. en Rtimo^ 
nu ^ j9i/fH*i^ Sknri IF^ Rci .Je. Fr^nct 
& d€ Navarn :.wtcun britf noitcii 
leurs origine ygtfias , & w^imnedcmur, 
n* Cet écrit eft eti Profe;- 

iiobU Vient Seiaudun y Seignuù 
^umtfù. JmiféfiBim du^At»&. mimdt^ 
mtnfd*AigtUUrs ^iainfiquc le qualifie 
^ans unSçfuiçt QUm^A^Hl^n^aat^ 
c^efi-à-dire y Nicok» de : Montreux ,^ 
étoit fils de {la^moiyi Deiaudim, 
Seigneur d'Aigaliers , Se Juge-tenmo^ 
sel de l'Evêq^e à^ïi^j^ ou ^ Arjo* 
les ,expj;efiîons. de V^i^ ,, ^mimam 
de. Jufe en la iem/f^raîkldrl^p^j, Il aà^ 

juit àUfw in^met.il.iUti^i:ton P^ 


F* AN Ç OISE* M» 

aoit grand Poilu, «Tf^^^^^^ 

a laiiTé des Ecnts iur la Muuque. Il s^new: 
étok mort avM* 1 597. puHqne ion dîa i © at 
Fils nous doone fiwi Epitaphc dans ^xjer». 
fon Art Poétique çd parut cette ani- »**^ 
liée. Comnw elle- êft fîn^iliérc > îfe 
m^JLS pouvoir la^rapporter- 

Souf^ee tombeau git une-iroîdfc lame r 
le corps » le coeur 4e Rt^moni Dèlaudua-^ 
Le<|ucl Ytf ant dérolM>ic d'un chacun 
Barfoudouz cbant » ^.la pfinlée&rame. 

Doâ^ efpritf » efprîs d^ardente flamme^ 
Courez ici 9 qu^il nVn refte pai un , 
Pour iavourer le doux cbant Importuar' 
Qui par fon ion tout noble cœur entames^ 

IXM Cœleftidsdeixrenx.d'JUniQaie ^ 
Four accomplir leurs envieux éeffiin^ 
.Vou&ont toL^j'l^ Père d^Aenie», 

L^Aogrien par Tes fons admirables- 
Tlrôit les |K>is & beiles indomptables » 
Mds Delaudun attiroit les humains» 

Pierre ftt élevé ayec foin dans fé-^ 
lude des Lestlres. ,Oa Venvoy^k Pk»^ 
ris ,. c^ il ^t du moin^ un cours de 
Philf^opbidy,après leonel ils^attachai 

Ëendant qc^elques années à' Tétude de 
L Médecine; Il s^ dégoûta depuis »: 
& fe livra jk:la Jiirifprudence. Son Oit- 
cl)3 R^hrt Dilà^dun^^RoJ[€tiMànircux;J^ 


Fie&mDb. parient de lui y, ou md ont fait w 

^^Ht' ^««s à; fa louange , difeftt atill fut 

^^^ Ar^ ^ X>oâeur '& Avocat m hi^ àour et 

i^nKs. Parlement de Touloufe, Confeilto 

*^*^ ordinaire dr M; le F^ce de Gondé y 

Juge en la Cour tempofetfe dHJfezy 

Lieutenant en là même Cour, &toik 

le qualifient de Noble. Il ei! moif 

de k. }>efte' au^ Châteauu d'Ai^^er» 

l»anT629« 

CLJ CriTÉ HO P tï. 

Claude MopU , Parifîen , vivoitcû' 
core la même année 1629 ; mais/i' 
pnore le tems deéi mdrt. I>ès^i6o( 
lit avoit donné un Reeueil d:e fes ^^ 
vres Chrétiennes , dédiées au fieiH 
Hopil fon Frète ,, FermUr Çlni^d if 
Gabtltis du Sddt ta Ferme du Lyôtmà^ 
Le Portrait deTAuteur eâ'gravéàb 
tête de cet Ouvrage : Ciaiidéy paroi 
jeunev &coiiroririédeLa\uîcr. VifXi 
méritoit cette diftihôion qu'à catife 
de fa piété. Tout réfpîre en d5^ » 
vertu & l^amour de là Religion datf 
fts Œuvres , mêine dans le Difc(^, 
^t la Ppëficj en Vers Héroïques , f 
M.eft la pre^nière. pièce» 



bHis^ èûS Hymnes y C'eft-k-^e^ des ^^j;^^' 
éloge» dogmatiques Se Uk<»i^xx , de ^^^ 
(a Vertu , de la Fcm , de rEfpérance^,. 
lé lu ChMité ; de Ift Itdticô , de In *! 

Clémence-; un Difcours du Prince &^ 
ie la iÙptêèùque , oU de là mafûere 
iotit nnS^vLVttûïïi doit £t conduire 
ians le gouvernement de (ùi £tÂt$) 
t^Image dé THomine Mondain , Pâ*» 
rabole ; des Êlégks ^ ou MAûtations 
Chrétiennes y trente^ff ôis Odes ^ & un 
grand ncnnbre de Stftnces ^ dans le 
même goût , & toutes itt^âives ; un. 
Difcours fur la mort. 

La piété de T Auteur fut confiante ^- 
h ce <^û pûroït ,. pttif^ue ledermer 
de féi'OuVi'âges qui foit connu , eifc 
*ft encore templi. le veux parler des. 
B^xvotà tU.VAmtamsmrei^ de lefuf^ 
9etpfmés en 5o Càmufués Sfirituels ^, 
itis^proptes i'er^mmtr les Mates à Lit: 
iéyotiùfir& â tamtmr dàJXea* j qui ne 
t*àfiitent mi'en ï^^i. Hopll en fit 
Itommage a JeàhUe Goq i Cdlrfeillef 
to Pâtlettient de Parts , fieitrde Cor-» 
hôvïlk ÔL dès Pôrcherons , d\me fai 
fciille très-ancieiinedelam4me Ville^ 
^uî avoit donné un Avocat Général; 
»tt Parlement vers Tan 1591. Hopi^. 
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%tZ BiBLI OtVLEilVt 

étoit elB»é de cette FaoïiUe ; il fa- 

HomT"* roît même^'il v étok attaché ima» 
2^3^^. }fi ne fçai qilelsretoîfat ies Mms. 

■ ■ CRSAR NÔStkAJOJMU^. 

ClS-AR 

•amÎ! " ^^ **^^ ^^ "'^ ^^ ^^^ *^ 

j^2,p/ $radamus m'eA'pIus conmieque celk 
de la mort dé^ Claude Hopii ; il ^ 
ikr cpie le prlrm^ mourut en i6i9« 
Il étoit Filrde N^ichel Noifaradamiis^ 
eu de Noftreddme , Médecin & Aôro 
log^ie , il fainieux par ies Centiiries, 
pelé i4 £^enil>re i^}^^&mûrt 
d'hydropifie le i Juillet i j66. J'avoi$ 
conçu d'abord le deffeind entrer dans 
qsielque détail fur cet Ecrivain qui 
#1 eu beaucoup 'plu$ de réputâtioa 
Ijpii'ilâe méritait 9 &que jecoAfidàe 
beaucoup plus iDomme un vifionnaire 
que Gommeun imppflf ur ; mais quoi* 
if^^{^ Centuries ibienten VersEra» 
fois, on ne lui a jamais donné le titre 
de Poète , & penonnene iVpls^éaii 
if^ng de nos Poët^ Fraaçois.C'étoi^ 
comme je l'ai dit ,. tm homme livré î 
l'Afirologie judiciaise:; & je^^TOje 
ce que. je poiurois.en dire , à rardde 
de ceux qjui fe fontlivré&à depaireit 
ks vjîiioas , â j,amais je traite ce Aijeti 
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on fwt iconfuiter ^ en atiendant , 
fàipologie des Grands hommes ^iccufis 
dcA^agkypBt Gabriel Naudi j paç. 
4^1 .& 6u V. de rédition de Pans '^^ik%^ 
^625 9 in^8^ &d^ux articles 'très:^!!^ 
fieiisc âir Noftradamus & fe$'Conl«^ 
itieiitateurs . dans les NeuvtoMx. M^ 
lm>M^ d^Hifiwt ^ de Critique i^ de 
LkUraeure , par Mr. VAbbé d^Artigny^ 
rartick 45 du tome ;fe^ & 1^ )4^ d^ 
tome 3e. 

>Son fîU Céfar nâqtiit 4l>]iS2don eii 
'55^' jp$m 4e tems ^uparâf^aitt que 
ion Père * donnai: mie nouvelle ^^-| 
tion de les préfendues frookities l 
augmentées de 300 qui n a voient 
point encore para, puîimie la Pré* 
face de cette nouvelle éottiofi^ ^^ 
tée dh I Mars 1 5 Ç5 ^ 4dft adf affée à ce 
iX%qîà vth^ de nalfire». liaMÎiere dd 
C^r ^ fe noihmolt Anne f^nfardi 
Aprè^ les. '^tudes ordinaires. 9 il fM 
envi^é'i Âvftgnon jpour y étixliér ea 
Droit; il ainia aum lès Arts , & lesr 
eultiva,, du moins la'Peinture , danr 
kcpieUe on affure-^'il étoit devenir 
luubiie. D fut Confid de Salon en 
1598;: dans plulieuts de fesiOuvra- 
ges 'i il fe qualifie Ecuyer & Gentilr» 
ioffune frpyençai i & da^s 4'autre$ 4 
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X 6x^ ^ * '^^ Novembre 1^*1 9 iowXlB 
it^at v^au 4 $iiW» ^Jn^iw eut 11» 

i>(e«ieiit. Et9nt4£igiAsà^ U épeé 

il n'en eut point -d'enfans, SèM 
«tiïé ;à iîiint:iVi»By pèlJt^ T ifc de 
Ffsovemeej à fu«)^ ît^osiKA^» 
îl y fut mt^4^hf§ét y ffà t» 
leva ée » msmà^^ ^ T^g^ 4e fH 

. l^i ^osàe le y îyifr^ '4m$ (onié 

^lieo de fib > dé Mk^hn^» fe i^ 
lok de parler «d« r:it9ti^ 9 cooffl 
«dttiiciy Sc^e fléfinmt ftcc^i 
£» cr^ît 9 il fe ImsiDdki di <fe-!i 
fnt le^fioufitn, qui étok affi^S^^f^^ 
mûtt par k feu'ifgm^pKMu^itùi M» 
ré amiable dni^ik pnédîâiQaf fl^ 
le vit ldr$ de la^pn& dcr cette P^i 
cfui y dam le tiuaillte du pUlage 9 )ntf 
|ûît le fim partout ;. ce ^ io^ 


î^R Atf CHOISIE. ' *T5 

^csient Mr. de S. Luc ^ qti^ii lui 
fit pâfler foo Ch^valfurrle coiî» ^ & ^ » s a ^ 
ik tua. fc vti^ai fu'iio 0iot à#é^mlto p^J^' 
À ce réjcit ; .c'eft que le Pouflin fi* ^^^^ 

damus ne mourut ^utcn^iéa^^ D'aile 
J^ur$ 9 il me s'éteit ^msàs di£lé! ni 
4'Aârok>gle MÛ d'AAroabmie* Du 
iOioin$ ^ n ea:lrau«e^t'<Qn aucune tra« 
^ç oi .dans i» Poëfîes^ jii jdass ion 
^^ov» de Provence. 

Jeudis dans £ès Poëfies./;. car 2. 

4l;oÂI Poëte^ î8c c'adft en cette qualité 

-q[ue f'^on parler II a «GompQfé en ce 

genre im snonibre de Pièces y .ilont Is 

plupart &if ent imprimées à Toaiciuré 

4n i6q6 par les foins .du £evr Del^p^ 

jsherins Avocat. £ji 1667 îi fit paroî*» 

Ire 4es ^isrs fimékres ûu: la mort de* 

Charles du ViBcdier ^ Ecuyer de NL 

4^ Giiik ^ qui exc^loit à jouer du 

Luth 9 ic tnuëtoit mort en t6oi \ la 

4eur de fim âge. £n léaâ â <k>nna 

4es Fi^ Bireïqms y & JiMeffu Pm* 

fets j qpi'ii dédia à Charles de Lorra»* 

ne 9 Duc de. 'Guife , Gouverneur de 

JBrovenoè.L'£piti^I>édicatoire, Azà 

t^ die £alon b 3p Juin lï^oS j^ fignée 

<r^ ^e Nofircdaau 9 eâ .^vie 4'«9 

&>nn6t au mêqie Prince* JDans cette 


S5 Epitrè , & 4aas un court ayb tu 

ART AÂMi<r îl nsrlA A^tn Pnëme. îfld' 


Leûeur 

^4^! 4cvoit oontehir dix livrés , & en- 
riron douze tniik Vers z ce Poëofi 
ri'a jaxnatts isam. 

I^Recùdlde i6oS conûenideta 
SoÂnets à la iouaage <le TAuteur, 
Tun de Paul HurMà de il^Hofpud^ 
Acchevâque d* Aix , l'autre <lu Pré' 
fident Fauchet ; & des Stances de Paul 
jmim tes Poëiiès dâ Céfâr y cosi- 
tteiicent par un Sonnet à Crudratune 
du Vair , C6evalur& Pmna àtSaê 
Je Provence. Leis. autres Pièces , fofltl 
Lé Tableau de Nareiffs > pris de PB' 
Jbrate , au même MlT dUiVcair i PUnu 
de UPràPeMcefitrlafimeflémort ^Bàaj 
d*Aûg9aiemc ^ Gr4md Prieur et Frànaj 
& ks malhemsjirrivis depûisticdU^j^ 
qu^À ia v<nuc \de^ M^ U Duc M Gû^u 
Voyez. ce que j'ai. dit de cette morti 
en pajrlant de Malherbe. Selon cette 
PUkue y «fui eil précédée de deux 
Sonnets^ ^a M. du Vair ^ *Sl au Dot 
dé Guife ^ / il fallpît qûâ lePalais (f^ 
le Duc d'Angbùiêine ôcaij^it^SalM 
€it richement -mc«blé ; car voici ce 
ftie le Poëte en dit i 
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Que fa riche maifon de Sallon fut en proye> v* s A ^ 

Kc plus , ne moin^ qu^aux Grecs les riche/Iès de 

~ DAMUS. 

- Troye . . , . 

Le cœui me feud de deuil ; l'un prenoît un rondache» . 

L'autre un fin coutelas , Tautre une fine hache ; 

L'autre un grand cimeterre artiûement doré , 
De maint feuillage antique en Damas honoré. 
' Tableaux , Buffets , Joyaux, AntiqueSt&MédalIlesy 
Arcs , cuitaiTesy efpieus, bralTars, tymbres, efcaillcs, 
Chanfrains^ brides^ & mors , vafes d'or & d'argent, 
■ Voloient jufques aux mains d'un indigne Sergent. .»• 
L'un defroboit un frain , & l'autre un efperon , 
Un jed , wne vervaine , un leurre , un Chappcron i 
Ceftuy prenoit un luth , ceftuy prenoit un livre ; • - 
L'un attrapoit un vafe , l'autre un baâin de cuivre » 
L'autre enterroit ui^ meuble^ & ce qui fut le pis » 
On jettoit par les murs vaiHèlles & tapfs ; &c. r 

Après cette plainte , on a dans le 
même Recueil , des Cartels pour le 
Tournoy que fit M. le Duc de Gulfe à 
Xix : lin Dï(co\\rs fur un horrible ver- 
glas & grande mortalité d'Oliviers à Sat 
Lan le 6 Février i&Oj. La plume , Ode 
Pindarique^ en faveur du Jieur Lucas 
Matherot , le plus excellent Efcrivain dt 
cet âge ; & deux Sonnets. 

Les autres. Poëfies du même gué 

j*ai eues entre Iesmains,font àts Rimes 

Spirituelles ^ dédiées à MM* les Arche^ 

ycques & Princes d^ArU^ 6* dAmbrurù 

Tome XV% K, 


NOSTRA 
PÀMUS. 
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L'Epitre Dédicatoire eft datée de 
£0!.! f ^ Sallon le i Novembre 1607. Ce font, 
rOraifon de Manafsès , captif à Ba» 
i6xp, bylone ; une Prière du Poëte après 
UW maladie qui Tavoit conduit au 
bord du tombeau ; des Paraphraies 
des Pfeaumes 113 , 78, & i](^\^ 
Martyre de Si Etienne , tout en ri- 
mes mafculines ; huit Cantiques k 
l'a naiflance de J'efiis-Chrift, & m 
Sonnets, hc troiûéme e/l pris du t(^ 
mencement du combat des Angts , fô^ 
mt Héroïque , dédié au Roi. Je aai 
ppîfit vu ce Poëme , & j'ignore s*il8 
étç imprimé; Mais j'ai encore lu ^ 
même : Les.Perles y o(i les larmes ^^ 
Sainte Magdelaine ; avec quelques rà^ 
Saintes ; & Dymas ^ ou le bon Larron. 
Les JLarmes font de 1606, en Vert 
Héroïques , dédiées à la Comteffeie 
Carces ; le Poëme en forme deStafr 
j:es , intitulé Dymas , eft adrefféaiij 
pue de Lorraine , & il eft de la flje» 
me année. Il y a beaucoup de piéK 
dans ces Poëfies , ^ beaucoup iî 
fpmanefque. 

Charles Duc de Savoye étant venu 
en Provence durant les troubte ai 
Ja Ligue , Céfar Noftradamus prèto^ 
^ ççPrinçç iin autre Poëme , intitulft 
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Le Songe de Scipion , avec une Ode à 


I 


la louange du même , & fur la Paix, ^^ * * ^ * ' 
Le Songe eft allégorique. C'eft Sci- p^j^^j^' 
pion l'Africain qui eft le Héros du lét*^^ 


Poëme ; c*eft lui qui donne des avis 
fenfés, dont le Poète vouloit faire 
part à la France , & au Roi en par- 
ticulier. Ces avis ont tous rapport 
aux defordres qui regnoient alors > 
& aux divifions qui affligeoient le 
Royaume. Mais il y a beaucoup 
trop de verbiage. Ces Poëfies , da- 
tées de 1606 , font celles qui com- 
pofent le Recueil que Delsherms fit 
imprimer à Touloufe , chez Colo- 
mi%z. 

RECUEIL DE POESIES 

fur la Rédu3ion de la Rochelle. Reciibil 

DE Poésies 

Pans le tems que la pefte qui en- ^^^ laRe- 
leva Noftradamus ravageoit une par- p^^J^^^jJ^. 
tie de la Provence , le Royaume fe chelle. 
réjouiffoit de la réduâion de la Ro- i6t8. x 
cheile , qui s'étoit foumife au Rôi Je i^^^», 
18 Oôobre àe Tannée dernière 
.1628 j après un Siège qui a voit coûté 
beaucoup d'hommes , & , à ce qii*on 
brétend , 40 millioiA Ce mémora- 
Ijkle événement , Tobjet de la joye 
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izo Bibliothèque 

publique , devint le fujet de tous lès 
, Recueil entretiens , & ranima tous les efprits. 
DE PoEsiïs Q^^^ Harangues forent publiées à 
pv^TiON^ cette occafion : toutes les Langues 
DE tA Ro* voulurent célébrer cette viôoire de 
€HELL£. Louis XIII 9 & Taunoncer à toute 
iéi8. & l'Eiu-ope ; les Poètes Latins & Fran- 
'^*^' çois ne fiu-ent prefque occupés pen* 
dant deux années qu^à la chanter; 
Çl le plus mince Ecrivain ^ comine 
l'Auteur le plus diftingué,fe feroit cm 
deshonoré ç'ii avoit gardé le filence 
au milieu de Tacclamation univer- 
selle. Nos Bibliothèques font remplis 
. de tout ce qvii fot écrit à cette ' occa- 
èon en Proie & en Vers , en L.atiB, 
en François , en Italien , en Efpagaol, 
Çc même en Hébreu, 

I^e Marquis de Préval , Chanva* 
Ion , Boifrobert , Colletet , de TEf- 
toviUe , Godeau , la Denïoîfellç de 
Gournay , Malherbe , Maynard, Por- 
chères a Arbaud , & beaucoup d'au- 
tres dpr^t réniimération feroit trop 
longue , invoquèrent les Mufes Fran- 
. çoiles , & les firent parler fur cet 
événement. Le fieur de Boifrobert 
réimit la plupart de leurs Chants , 
^jjans un volunK qui ne parut qu^efl 
j6} 5 , ^u'il intitiila, /fParnaJlc Hoyal, 
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& dont il fe chargea de faire homma- 
ge au Roi. Mais toutes les Pièces ^^^^"^^^^^ 
qu'il contient a voient paru en lézS surlaRe- 
& l'année fuivante. Si la Réduôion duction 
de la Rochelle n'en eft pas l'uniqtie m la Ro- 
objet, il en eft du moins le principal ; ^*î^^"*^ 
les autres aâions glorieufes de Louis ^^^ ' 
X III y font rappellées, quelques-unes 
même y font détaillées ; mais la fou- 
miffion des rebelles Rochellois n'eft 
oubliée dans aucune. Tout genre de 
Poëfie , Odes , Stances , Sonnets ^ 
Poèmes, &c. parut propre à annon^ 
cer en tous Keux la gloire du Roi & 
la part que la France y prenoit. 

FLORENT B ON. 


Florent 


Ce zélé ne tranfporta pas feulement ^^^* 
les Poètes qui habitoient la Capitale *^' 
duRoyaume,il anima égâlement,dans 
toutes les Provinces , tous ceux qui 
faifoient leur félicité de la joye pu- 
blique. Mais je n'en connois aucun 
dont la verre fiit fi féconde qu'un Je- 
fuite du Collège de la Ville de Reims, 
qui eut en même-tems la modeftie de 
taire fon nom. Il entreprit de célé- 
brer lui feul tous les Triomphes de Louis 
U JiL&e en la réduHion des Rochellois , 

Kiij 
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£* des autres Rebelles de fort Royaume» 
BoN^^'**^ Les autres , comme je viens de Tob- 
i^x^^ ferver, n*a voient employé pour chan- 
ter ces Triomphes , les uns queJ*0- 
de , les autres que les Stances , le Sem- 
ble t, le Poëme , &c. Pour lui il réu- 
nit tous ces genres» J*ai trouvé dans 
fon Recueil dix Odes , quatre Elé- 
gies , une Eclogue , une Epigramme, 
^^ & une multitude de Stances , de Son- 
nets , & de Çhanfons. Il y a du feu , 
du génie , de Texpreffion , de Tame 
dans un nombre de ces Pièces ; maïs 
le Poëte ne ïe foutient pas toujours; 
fa chaleur Tabandonne quelquefois; 
il languit^Sc on ne le lit pas fans ennui 
quand on entreprend de le lire tout 
entier. On fçait depuis long-tems que 
ce Jéfuite fe nommoit Florent Bon. 
L'édition que j'ai vue de fon Recuc3 
fut faite à Reims. Le Père le long en 
cite deux autres de Paris , dans la 
Bibliothèque des Hijloriens de France* 

m 

•"«5d5!H L'AUTEUR JNONYMi 
LAoTiuR ^ ^^^^^ d'Amour, 

Anonyme 
DU Proce*s 

fAmour. Moins bruyante dans fes accents, 

1^50» la Mufe de l'Auteur Anonyme du Prr 

çis d* Amour ^ ne fe fit peut-être pas 
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(noins écouter. Le Poëte ne prenoit ...^^ 
pas la trompette pour faire entendre anonyme* 
[es viôoires de Louis XIII ; il avoit dvProce*» 
lui-même une guerre inteftine à ter- d'Amour* 
nîner , & l'ennemi qu*il avoit à com- »^J®« 
battre n'étoit pas moins redoutable 
pour lui que les révoltés le font pour 
un Royaume. L'Amour le tiranni- 
foit j & il vouloit en fecouer le )oug* 
Philon ^ c'eft le nom du Héros de 
De Poëme tout allégorique ; Philon 
ne d'une bonne famille , élevé avec 
foin , brille au Collège , revient avec 
fon innocence dans la maifon Pater- 
nelle. Aimé de fes parens , il n'en 
reçoit que des confeils fages & utiles. 
Il les goûte , s'efforce de les fuivr^. 
L'âge s'avance , la nature ferit ce 
qu'elle eft 9 l'Amour cherche à eu 
profiter. Philon foupire tour à tout 
pour quelques belles , qu'il ne veut 
aimer cependant que félon les régies 
auftéres de la pudeur. On lui r^nd 
amour pour amour. Il penfe férieu- 
fement à former une alliance légiti- 
me. Il fe préfente des obftacles ; les 
difficultés le rebutent ; des réflexions 
plus férieufes s'emparent de fon ef- 
prit , il les écoute , s'y plaît , s'y aban- 
donne , fe livre à 1 étude des Loix ; 

Kiv 
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le voîlà Avocat , il fuit le Barreau ^ 
. L*Au.TEUR s'y fait eftimer ; plus de retours vers 

xu Proce's ^'^"^our- Quatre ans fe paffent dans 
» Amouiu cette nouvelle occupation , & ces 
16 jo. quatre ans ne lui avoient paru çii'im 
jour. Mais l'amour n'étoit qu'endor- 
mi , il fe réveille. Sous îa figure 
d'une Dame jeune , aimable , en- 
jouée , il pénétre dans le Cabinet de 
Philon. 

Le prétexte étoit plaufible. La Da- 
me avoit un Procès , ou feignoitd'en 
avoir un ; Philon avoit de la réputa- 
tion ; on veut le confult^r. Les diit 
cultes naiffent les unes après les as- 
tres ; les vifîtes fe réitèrent , les coo- 
verfations deviennent longues , le 
piège eft tendu , on fy. prenid. De 
nouveaux entretiens font défirés ,-les 
Livres commencent à ennuyer , les 
Loix de la Jurifprudence iie paroif- 
fent plus fous une forme attrayante , 
d'autres parlent au cœur. Philon ne 
f é connoît plus lui-même , il s'inquié- 
te , il s'agite , & ne peut plus fe ren- 
dre raifon de fon état. Dans-cette 
fituation , il prend le parti qui eâ 
toujours le plus fage , il fliit. Le bois 
le plus épais ne l'eft pas trop pour 
cacher fon trouble , U s'y retire , & 
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ne croit avoir que les arbres pour té- 
moins defes plaintes , defes fbupirs , J^J^J^^^^ 
& de fes larmes. Tant d'agitations ^^^ proce's 
le fatiguent , il s'affied & s'endort. d'Amour. 
Vn vieux Courtifan aui cherchoit i^jo, 
dans une folitude voiune à réparer 
le tems qu'il avoît perdu auprès des 
Grands , le voit , le réveille , l'invite 
à le fuivre dans fa retraite. Il avoif 
vu couler fes larmes , il avoit enten- 
du fes foupirs , il veut en fçavoir la 
caufe. Irène , c'eft le nom du Solitai- 
re , le preffe de lui faire l'hiftoire de 
fa vie , & de lui développer fon cœur. 
Philon y confent. Son récit fait naître 
diverfes queftions fur l'amour , fa 
fource , fon caraftére , fes effets ; cha- 
cun dit ce qu'il penfe ; la difpute efl 
tranquille ; ce font deux Philofophes 
qui ne s'entretiennent que pour s'é-^ 
clairer : on pefe fcrupuleuiementles 
avantages & les defavàntages de l'a- 
mour. Irène conclut qu'on peut ai-* , 
mer , mais qu'on ne le doit que léçî* 
timement , & fans fe laiffer pofféder 
par l'amour. Il confeille à Philon de 
ne jamais fe départir de ces avis , & , 
lui promet qu'en les fuivant, il trou-, 
vera une perfonne félon fon cœur. 
Çt difçgur» rétablit la tranquillité; 
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dans Taine de Philon ; il quitte Irene^ 

L'AuTEUft après Tavoir mille fois remercié de 

•c PiL^E's ^^ confeils , retourne chez lui , & pen 

^'Amouk. après il s'unit à une perfbnne. plus 

1^30» vertueufe que riche y plus fage & plus 

fenfée que belle , & il pafle avec elle 

des jours ferains. 

Telle eft Tidée générale de ce 
Poëme , qui auroit été plus court , 
ennuieroit moins y plairoit par confé' 
quent davantage , fi TAuteur en eut 
retranché les digreffions inutiles. En 
voici un exemple. La fcéne de ce 
Poëme eft à Paris ; Philon fe trarf 
porte au Palais , dans la vue de (e 
faire recevjoir Avocat, Mais que fait 
le Poëte ? il décrit tout ce <rue ce 
lieu renferme , fa fituation , les de- 
hors même , & jufcju'à l'Eglife de 
Notre-Dame ; fes diverfes Jurifdic- 
lions y le but de chacune , les carac* 
teres dés Plaideurs,la variété des Pro- 
cès , les formes qu'ils peuvent pren- 
dre , les détours de la chicane. Phi- 
lon entre dans la grande Salle , y 
voit quelques Portraits de nos Kcis ; 
en voilà afFez pour s'amufer à nous 
donner une idée de chaque Roi de 
France depuis Pharamond jufqu*à, 
JLouisXIIL II n'interrompt cie récit ^ 
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mi*il ne manque pas de repi-endre où , 
lira laiffé , que pour s^entretrair /^J^^^j^ 
avec un Plaideur fur le fujet qui les DuPRocE't 
amenoit l'un & Tautre , fur la Ion- d'Amouju 
gueur des procédures , fur les fubtili- i^jo* 
tés de la chicane , &c. En parlant 
de Tamour ; il le perfonnifie , & don- 
ne au long fa Généalogie ; c'eft urte 
allégorie qui ne finit point. Philony 
répand bien des vérités ; mais le tout 
elt trop difïiis. Sa Verfîfication eft ai- 
fée , louvent affez naturelle ; mais ii 
y a trop de verbiage , & le ftile eft 
trop profaïque. Il faut en produire 
un^xemple ; je le tire des avis qu'on 
donne à Philon lorfqu'il fe prèfente 
pour être reçu Avocat, * , 

• .••..••..••••••••• Vousavez donc envie »' 

^ Mon enfant , d^employer le cours de voftre vie 
A la guerre de Paix , ftdeflbus le guidon 
De la mafle éloquence enroUer voftce nom. 
Oe n'eft rien y mon ami, d'avairjufv^ues en terr« 
**" LHiabillement d'honneur , pour marcher à la guerre, 
JB.X c>ft bien peu que d'être admis avecque nous y 

Si le fçavoir ne marche » & ne fe trouve aux coups* 
Il faut un grand courage , une ferme conftance , 
Pour recueillir le fruit qu'en promet refpéiance; 
Les fciences » les arts , d*un chacun le devoir 
;^n quelque eftat qu^H Toit, font de noftre Tçavolr* 
X.e Droit laint & facré , ce que veut la nature p 
Jti ce ^uc rvnlverf a jug^ par droiture : 
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Ce qut lé Roi commande , & que Tufage dit » 

L'AlTTEUIt 

Et ce que le Sénat ordonne ou interdit : 
Anonyme ^^, ^^^ - ^^ qu'Apollon, & les ncuts Sœurs puccfftf 
PU Proce's ' ^ *" , ' t , u »i^ 

A'AmOUR Infpirent en nos cœurs , les paroles plus belles , 

l^iQ La grâce & le maintien , les plus riches difcours , 

Chez nous doivent loger , prêts à noftre fecoiirs. 

- Mais furtotit il nous faut une ame qui fok Cûne » 

- £^ qui des dons (acres de TEtcrnel ioît pleine , 
Qui ëlife le hien , & le mal co^oi fiant 

t' Le pourfuive auffi-tôt qu'elle le croit naii&nt » &c* 

Tous ceux qui ont écrit depuis fur 
les de voirs de la profeffion d'Avocat, 
ont donné les mêmes avis. Le Poème 
dont je viens de rendre compte eft 
intitulé 9 les cinq premiers Livres à 
Proce[ d'Amour , ce qui fuppofe que 
l'Auteur avoit eu deffein de continuer 
fa matière. L'a-t-il fait ? je l'ignore. 
Il a ajouté des Amours ChrcùenmSy 
c'efi-à-dire , des Poëfies pieufes , qui 
ne confiftent qu'en ^o Sonnets. 

■ 1 WT/CT/E S DAriGNON, 

Hugues Seigneur de Monteils^ 

D AVIGNON, 

?r MON- . ^^ ^^^^^ ^^"^ ^ P^^^^ ^^^ J^ 

TEiLs. viens de parler le zélé de l'Auteur pour 

U}Q. la profeffion d'Avocat qu'il avoit 

embraffée ; l'amour de la Patrie ne 

paroît pas moins dans la VelUyaJt | 
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€hi ItS dcticieufes merveilles de VEglife de 
Noftre Dame du Puy , & Pais de VeUy; d^""^^" 
du fieur' Hugues Darignon. Je mets seigneur* 
cependant ime différence entre l'un de Mon<* 
& l'autre. Le premier , quand il par- teils. 
le de fa |)rofeffion ^ ne dit rien que '^*®* 
de vrai , de fenfé , d'utile ; & il s'ex- 
prime , finon avec pureté & élégan- 
ce, du moins avec clarté. Le fécond 
au contraire airtte le merveilleux , 
donne dans les fables , ne montre au- 
cime critique , & paroît étranger 
dans fa propre langue. Tout ce qu'il 
dit dans fon premier Livre , de l'o- 
rigine de l'Eglife de Velay , de (q% 
premiers Evêques , de la tranflation 
du Siège Epifcopal de la Ville du Puy, 
de l'origine , prétendue mira'culeu- 
fe , de l'Eglife de Notre-Dame de 
ladite Ville , n'eft fondé que fur des 
traditions populaires , & lur de faufi, 
fés Légendes qu'on adoptoit alors 
avec trop de fimplicité. Ce qu'il dit» 
dans le même Livre du plan de la 
même Eglife, de fes Privilèges, & des 
Reliques qui y font honorées , peut 
être plus conforme à la vérité , mais 
ne rend giiéres plus inllruit le Lefteur, 
le fieur Davignon ne faifant qu'éfleiî- 
lerfoniujet* Ce premier Livre çoiqi% 


î3or SîffLtftTHïtStfl 
prend neuf Elégies , ou GhapitresT eA* 
^ Hugues Vers à qui il plaît à TAuteur de don- 
^^ - ' ner ce titre , qui ne convient à aucim. 
1^)0. Le fécond Livre contient le récit 
des miracles qu'on prétend s'être 
opérés dans T&glife de Notre-Dame 
du Puy , qui eu depuis long-tems un 
pèlerinage célèbre. Il y a auffi une 
Elégie furl'heureufe délivrance delà 
Ville , affiégée au ftiois de Décem- 
bre 1585 par îes Religionaires ; & 
Une féconde Elégie fur les fléaux dont 
la même ville fut affligée. Davignon 
nous y apprend que Louis XIII etanf 
armé pour foumettre les rebelles de 
la Religion prétendue réformée , fit 
en 1629. un vœu qui devoit être ac-^ 
compli dans ladite Eglife. Le-troi- 
Êéme Livre n'offre prefquè que des 
Cantiques Spirituels , des Stances , 
des Acrofticfees , & de petites -Piè- 
ces à la louange de quelques Jéfuites^ 
& autres Religieux qui fe diffin- 

f noient alors par leurs Prédications. 
)ans d'autres Pièces , l'Auteitr fait 
l'éloge de pluiieurs de fes amis y en- 
tre autres de Maurice Bernard , Con- 
feiller du Roi en la Sénèchauflee du 
Puy , qui donna en 1618 Us divcrfis 
0lf€rvations du Droit. Il y parle auA 
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die lui-même & de fa famille , & voi- 

ci ce ^u'il npus ea apprend. d^vicnom. 

Il etoit ne au Puy en V eiay de ^^^ 
Gaipard Davignon , Ecuyer Seigneur ^6}m* 
de Monteils , Terre à tpiatre lieues 
ou environ de la V ille du Puy : fa 
mère étoit Marguerite d'Orvy y fille 
aînée de Gabriel d'Orvy , fieiu- & 
Baron d'Agrain , & de Louife de 
Torrenc , Dame de Chambaron. Il 
fe dit d'une fi^mille noble & aiieien- 
ne tant du côté paternel que du côté 
maternel , & ajoute que fes Ancê- 
tres avoient fervi nos Rois avec dif- 
tinâion , & en avoient reçu des bien- 
faits fignalés. Ayant perdu fon Père f 
lorfqu il n'étoit encore qu'en bas âge, 
fa tutelle fut confiée à, des Etranger» 
qui en abuierent , s'emparèrent dWe 

Î;rande partie de ks biens ^ le dépouit 
erent de fes droits les plus légitimes^ 
&: eurent aflez de crédit pour f« 
maintenir dans leur ufurpation. Voi- 
ci comment il s'exprime fur ce fujet : 
je ne rapporterai que ce feul endroit 
de fes Vers : 

Depuis mes jeunes ans je fuis hors demcs terres »•## 
£ilrangers font venus en des terres eftrangea 

Habiter ma maifon : 
lit ont aliéné mes Chafteaux 8l mes franges « 
$9m droit. > ny fans raifon. 
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HugÎj e7 ^'^ ""^^ ^^ *"" '^^ ^^^^ ^^ ^^^^ Emilie , 
DavigNON, ,, . ^'enayfuccélckutr 
^j;^ I- uni<îuc noble fils de la prcmicrefiUc , 

I ^ a Q, J'en porte au front le trait. 

Jacob s'eft approché d'un trortc mort & hors d*aa^, 

Ma voix a contrefait : 
Du premier que j'eftois méritant rhéritagc , 

Le dernier on m'a fait, 
fendant que je fuivois le cours de mes cftudes » 

Par des foins non forcez ; 
On fufcitoit fur moi mille parties rudes » 
M'accablant de procez ....••. 
Mon peré m'a laiflë des biens clairs Se liquides t 

J'en fuis du tout exclus ; 
Kélas ! ils ont pafTé par des mains trop avides » 
Il ne s'en parle plus. 

II ajoute qu'il en pourfuivoît ïeit* 
couvrement depuis 13 ans, qu*iln'a- 
voit pu encore s*en faire reffitucf 
que la portion la plus légère , & qu'il 
idefefpéroit d*en recouvrer davanta- 
ge. On lui laiffa cependant la Sei* 
gneurie de Monteils ; mais il paroît ^ 

Car ce qu'il dit ailleurs , que cette 
'erre étoit fort dégradée. Durant le 
cours de fes inftances contre les ufur* 
|)ateurs de fes biens , il acheva fo 
jétudes , prit le degré de Doûeur ea 
l'un & l'autre Droit , & fiit reçu Avo- 
cat en la Sénéçhauflee du Puy. Ilff 
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[maria aufli , & époufa Demoifelle 
Marie Planchette , Sœur du Père ^"gues 
Chriftophe Planchette , Jéfuite , qui ^^"^^^^^^^ 
a eu , dit-on , de grands talens pour .i^jo. 
la Chaire, & fille d'Antoine Plan- 
chette 5 Bourgeois de faint Didier , 
& de Catherine Ferrand. Il en eut un 
fils 5 Gafpard de Monteils , qui a fait 
des Vers François & Latins à la louan- 
e de fon Père. La pefte qui enleva 
a Mère au Puy le 24 Août 1619. 
l'ayant obligé de fe retirer à Monteils, 
ce fiit-là qu'il écrivit fa VtlUyadt en 
deux Liyres , auxquels il en ajouta 
un troifieme compofé des diverfes 
Pièces qui étoient forties de fa plu- 
me depuis fa première jeunefle juf- 
qu*en \(»tl<) inclufivement. Ce troifie- 
me Livre eft dédié aux Confeillers 
& autres Juges de Lyon. Les deux 
premiers le font à Charles de Senec- 
terre. Abbé & Seigneur de faint Chaf- 
fré en Velay, Baronde Freifiînet, &c» 
Davignon demande à cet Abbé qu^il 
reçoive fa Velleyade avec le même 
accueil que les Dieux ont reçu Tllia- 
de d'Homère , & nos Rois la Fran- 
ciade de Ronfard. Il fe connoiffoit 
bien peu s'il croyoit approcher d'Ho- 
mère ; quant à Ronfard , il lui étoit 
même fort inférieur. 
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ROMAIN DirPItf PAGER. 

Romain 

«ir/^ ^* ^^ ferois prefque tenté de dire la 
i6\o. même chofe de Romain Dupin Pagcr^ 
malgré les éloges que fes Contcmpo- 
rains lui ont donnés. Ce Poçte étoit 
' de Fontenai-le-Comte en Poitou , où 
il naquit vers la fin du 1 6«. fiécle. Il 
étoit lié d'amitié avec Fran^oîsOgier,. 
célébre alors pour fon éloquence ^ 
avec Jean Befly , Julien CoUardeaù , 
Guillaume Colletet , & plufieurs au- 

^ très hommes de Lettres de foii tems. 

Il cultiva également la Poëfie Latine 
& la Françoife. Ses Œuvres Poéti- 
ques partirent en 1619 en deux 
parties. 

Les Poëfies Françoifes , qui com« 
pofent la première partie , nous oî- 
frent quelques Odes , la Confolation 
à Pafithée , des Vers â Félinde , im 
Poëme fur Théréfie en Stances de 
dix Vers , divifé en deux parties , & 
quelques Poëfies diverfes. Il y a quel- 
que vivacité dans fes defcrîptions , 
des images qui ne manquent point 
d'ornement , quelquefois des Vers 
fort heureux. Mais ces avantages 
font afFoiblis par tant de défauts , 
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^l'cn afouvent de la peine à les ap- -j^^^^^j^ 
percevoir. Il ne faut donc point pren- j^^^ ^^^ p^, 
dre à la lettre les éloges que Guillaù- ^^^^ 
me CôUetet donne à ce Poète page i^j#. 
1 1 7 de îes divertiffemens , oii il dit : 

Soit que ta voix toute divine • 

Se joigne aux antiques Chaûfon* » 
Xa force de fe« nouveaux fon» » 
Etonne la rive Latine ...... 

On trouve moins Rome dans Rouit 
Qii»onne la trouve en tes Ecrits. 

Soit que d'un ftile magnifique , 
Et d'un air purement Franççis 
• Tu chantes la gloire des Rois $ 
Il n'eft rien de plus héroïque. 

Soit que d*une plume ufitét 
A tracer mille raretés 

Xu nous dépeignes les beautés 
De Belinde & de Pafichée ; 
Tu nous fais douter en tout lieu » 
SiTainour parle par ta bouche. 
Ou toy par celle de ce Dieu. 

THÉODORE AGRIPP J JL^,XJ! 

n'A U SIGNÉ. Jf'''^ 

reAgrippa 

t « -, . !>' A U B X- 

Je n*eftime gueres plus les Tragt^ ^ni'. 
^tf^^ de Théodore Agrippa d'Aubigriéy idjq, 
qu'on ne peut, ce lémble , rechercher 
aujourd'hui qu'è raifon des traits fa- 
briques 4ont cet ouvrage eft rempli : 
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j'avouerai cependant qu'on y fentim 
The*odg- génie plein de feu, que T Auteur fçah 
**A iTb"^ quelquefois animer tes couleurs , que 
taïi*. ^s portraits font vifs , que fon pin- 

«djo. ceau eft toujours fier ; mais fes déclar 
mations font fréquentes , & portent 
prefque toujours à faux , furtout cel- 
les qu^l ne cefTe de faire contre lï- 
flife Romaine. On voit panout un 
^oëte irrité , qui envenime tout ce 
qu'il touche , qui n'a ritmginzhoa 
tendue qu'en noir , qui donne beau- 
coup plus aux préjuges qu'à la raifon. 
Si ces Poëfies font femées de traits 
hiftoriques , Je Lefteur h^cn eft gué- 
res plus fatisfait ; ces traits font pref- 

2ue tous exprimés d'une manière fi 
nîgmatique , qu'on ne peut les devi- 
ner qu'avec peine , & qiï'on auroit 
befoin que l'Auteur eût donné lui- 
même un Commentaire pour fe faire 
entendre. Ajoutons qu^il y a beau- 
coup de Vers qui ne font point ache- 
vés. 

L'Ouvrage eft divifé en fept li- 
vres , & chacun à fon titre particu- 
lier. Le premier eft intitulé , Miferes: 
c'eft un Tableau de l'état oîi le Royau- 
me de France fe trouvoit de fon tems, 
«'cft-à-dire , des defordres qui / 
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rçgnoient', des troubles qui le divi- 
foient j des guerres qui déchiroient Thï'odo- 
fon fein , des calamités dont il étoit ^'^f ^'"^ 
affligé. Le deuxième Livre a pour ti- ^^^•^ 
tre , les Princes : tn ceflny-là , dit TAu- 2^30. 
teirr parlant de lui-même en tierce 
perfonne , U Poète a efgallé la libertc 
(Ufes Ecrits à celle des vies de fort iempSm 
U eft difficile en effet d^ obéir plus 
aveuglément au Génie fatirique qui 
lui mettoit la plume à la main : le hel 
le plus amer y eft diflillé. On y lit 
une longue inveûive contre les Fia- 
teurs. Le titre du troifiéme Livre eft , 
la Chambre dorée ; d'Aubigné y entre- 
prend de remonter jufqu à la fourcc 
des maux qui inondoient le Royau- 
me : & il croit la trouver dans Tin- 
juftice qui s'étoit emparée de tous les 
états & de toutes les conditions , & 
dont il ne fait pas furement un por- 
trait flatté. Il intitule le quatrième 
Livre , Us Feux , & le cinquième les 
Fers , parce qu'if dépeint dans ces 
deux Livres tout ce que les Calvinif- 
ties , dont il fuivoit les erreurs , eu- 
rent à fouffrir de fon tems , & en par- 
ticulier la journée de fâint JBarthele- 
îtù, oh Ton vit couler des flots de fang 
dans toute la France^ effet trop funeile 
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» familières , pleines de railleries non 

Thi'odo- ^ communes : le deuxième de points 

?A u^B i!^ ^ ^^ Doârine démeflés entre fes amis: 

cNt*. » le troifiéme de points Théologaui : 

1^30. » le quatrième d'affaires de la guene; 

» le cinquième d'affaires d'Etat ». Il 

promettoit de faire fortir ces divers 

Ecrits de t'obfcuritè où l'Auteur les 

retenoit ; il n'a pas tenu parole. Il y 

. a lieu de croire que d' Aubigné ne Ta 

pas permis. 

Au refte , cet Editeur n'ètoit ptf 
tellement prévenu en faveur des Ou- 
vrages de fôn Maître , qu'il ne con- 
T^ienne des défauts qu'il y âvoit laif- 
fés , en particulier dans tes Tragijuts^ 
^'il avoue pécher par la diâion , h 
verfificatiort , & une difRifion excef 
five. « La liberté de fes autres Ecrite, 
» ajoute-t-il , a fait dite à fes ennemis, 
» qu'il affeftoit plus le gouvernement 
y> ariftocratique que le Monarchique; 
» fur quoi il liit accufé envers le Roi 
» Henri IV , alors Roi de mvane. 
» Ce Prince 9 continue-t-il , qui avoi 
>» déjà lu tous les Tragiques plufieu^ 
» fois , fe les voulut faire lire enco 
>> poiu" juftifier ces accufations;& n 
» ayant rien trouvé que fupportablei 
■là pourtant, poux en être plus fatis&it 
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f> fit appéller noftre Auteur en préfen- 

» ce des fieiirs du Fay & du Pin Thlodo- 

>f & interrogé ijuelle étoit la meiUeu- ^f^rTi'^ 
'» re admîniftration , répondit que c'é- ^ ^ ^\ 
9f toit la Monarchique , félon ion inf- 1630. 
» titution entre les François ; & qu'a- 
w près celle des François , il eftimoit 
9f mieux celle de Pologne ; dequoi le 
>f Roi fut content , &c n. 

On voit par ce récit que quoique 
d'Aiibîgné n'eût pas lui-même publié 
fes Tragiques , . & qu'on n'y eût , pas 
mis fonnom dans l'édition de 161 6 , 
il y a voit long-^tems* qu'il étoit connu 
pour en être l'Auteur ; que la Cour 
ne l'ignoroit pas , & que l'Ouvrage 
-a voit couru manufcrit bien des an- 
nées avant qu'il fût mis au jour. C'eft 
ce qui l'engagea à le revoir , & à en 
donner lui-même une édition ; c'eft 
celle qui eft aujourd'hui la moins ra- 
re : elle parut fans date , fous ce 
titre : Les Tragiques de Théodore jigrip- 
pafieur d^Aubigné , ci-devant donnés 
-au public par le Larcin de Prométhée , 
^ depuis avoués 6* enrichis par V Auteur : 
contenant fept Livres de Poèmes , avec 
jine Préface en Vers ^ 6* une Infcription 
tn Profe pour la Paix donnée par Henry 
j JV. à la France. 

Toute XV . L 
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Je ne me fuis pas apperçu d'une 
Thf'odo- grande difEérençe entre ces de,ux édi» 

EHA GRIPPA ?' I ' 1 '/r 

dAu»i- ^^^^ 9 *^s cnrichijfcmens promis par 
t ne'. r Auteur fe font peu remarquer dans 
jdp. la deuxième. La Préface en Vers etf 
dans Tune & l'autre ; elle eft en 67 
Stances , qui ennuyent & n'appreà- 
nent rien. L^Infcription pour la Paix 
étoit auffi dans Tédition de 16 16. 

D'Aubigné avoit été lié avec Ron* 
fard , Joachim du Bellai , Théodane 
de Bezç , & Jodelle ; dès i j74ilavoit 
donné fur la mort du aeniier des 
Versfunébm^ confiiïansen une Ode 
. extrêmement longue , & lui Sonnet 
Pans fon Hifioir^ UmvtrfUU comtjmi 
ce qui s^ejl pajje depuis fan lS6o juf^ 
f«V J-éoi^ Ouvrage écrit avec une 
;rande liberté , & dans lequel il y a 
àen des chdfes curieufes qu'on ne 
trouve point ailleurs , il a imeré pa» 
reillement diverfes Pièces de fa coi* 
pofition écrites en Vers, Il a fait ^ 
core yn$ Tj"agéd5ie de Circé ^ que k 
Reine Mère ne voulut pas faire reprc-i 
fenter pour éviter la dépenf^ qui éH 
été néçeffaire , maïs qui le fiit dansll 
fuite aux Noces du Pue de Joyeufc,; 
pux dépçn$ du Roi qvii pn fit I0 
Érais, 
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. Cet Auteur n'efl: mort que^ le 29 î? 
Avril léjo, à l'âge de 80 ans. On Th^o^o. 
uvoit fouvent tenté de l'attirer à la ^f^^^'^^J^ 
Religion Catholique ; mais il déféra ^ „ ^\ 
toujours plus à fes préventions qu'aux 1630. 
lumières qui lui furent données par 
les meilleurs Controverfiûes de fou 
tems. Sa vie s'eft paflee dans le tu^ 
milite & Tagitation des armes , & il 
nous en a laifle lui-même fon Hiftoire 
qu'on lit au devant de fes Jvantures 
du Baron de Fmncjit ; & dans laquelle 
U dit un mot de. fes Tragiques , page 
^8. & 127, de l'édition de 1729. Je 
ne donnerai point ici l'extrait dé 
cette vie. D'Aubigné étant plus ccm* 
nu comme Hiftorien que comme Poë*» 
te 9 je he dois pas prévenir ce que 
je pourrois en rapporter dans unç ^u* 
tre occafion. Je me contenterai de 
dirç qu'il étok fils de Jeism d'Anbi- 
gné , Seigneur de Brie en Saîntongé , 
& de Catherine de Leflang , qui mou- 
rut en le mettant au monde le 8 Fé- 
vrier 1550. Outre fes Tragiques 8c 
les autres Ecrits que j'ai cités , per- 
form^ n*ignore plus aujourd'hui qu^iï '^ 
eil aitflî l'Auteur de la Satyre intitu- 
lée , La Corifeffion Catholique dujîeur 
de Suncy ^ 6r déclaration des caufes tant 
> Lij 
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d^EJiat que de Religion , qui Vont mai 
àf^ rçTWptre au giron de fJSgàfe. 

CHARLES NICOLAS. 

Charles 

KiCOLAS. 

16 jp, L'annéç même de la mort de d*Au- 

bigné , la Ville de Touloufe ayant 
été affligée du fléau de la pefte , oui 
y caufa de grands ravages , Charles 
Nicolas j qui éxerçoit dans la même 
Ville la pfofeUîon d'Avocat , entre- 
prit de décrire cet événement. Il le 
fit en Vers , & publia la même année 
ion Poëme , cju'il intitula le Thidtn 
de la Pejle, Je ne Iç çonnois que par 
la mention qu'en fait le Jl. P. Dom 
Calmet dans fa Bibliothèque Lorraine % 
qui en rapporte ces trois prepu^ 
Vers ; 

ê y 

jEIoîgi&é pour ua tenit de ma cheie Solyme « 
Qui va <iVn pji^ égal en iji perfeâioa 
^ cflvi ^ui j>d|s fut riiopftcur dp Siop , ^, 

Ce PoçjBfS ^ été imprimé in-ii, 
Poîii Calmet ne dit rien de plus m 
i^e TAuteur lïi dç l'O^vrag^, On fçai 
feulement que Nicolas fut obligé de 
^'élpignçr dp f^ P^triç pouj: n'eue 
pas envçjoppç dans la miférç çoph 
mmQf 
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JEAN GODARD. 


JeamCo-» 

DARD. 


Jean (;^^4rieut des jours plus tran*- ^^* 
^failles , maïs dont un autre fléau y* 
1 indigence , altéra un peu la félicitée 
Ce Poëte naquît à Paris le 1 5 de Sep- 
tembre 1 564. C'efi lui-même qui fixe 
cette date dgns fes TrophUs du Roy 
Henry U Grand , knprimés en 1 594 , 
où il dit y Sonnet 3 x«. 

Droit au quiiizi^me jour «fore prochain Septembre; 
A quatre heures au matin , j^auraî veCcu trente anf* 
Car nature me fit fortf r en un tel temps , 

Hors des âancs maternel 2 » ma naturelle Chambre* 

Mais 9 ajoute-t-îl ^ ce qui me flatté 
le plus 9 

'Ceft poar ce que je tris Acffons le règne heureux 
De Henry de Bourbon » Roy jufte » & Taleureux » 
Pont f efp^rt cftre un jour le Vk^ile 6t rHomére. 

Itne fe félicitoît pas moins d'être 
né à Paris , dont il fait cet éloge 
dans fa LucrèffèoVL fes Secondes Amours^ 
Sonnet II 3^ . - 

Luj 
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Merveilleufe eft Paris la Reine des Cités » 
Jean Go- pourtrait de Tuniteis & Tabrégé da moRdc , , 
PA R0. Mapifîn de tous ans » oïl touic chofe abonde 9 

1 6 5 O* p^^^ ^^If ^^ ^^^^ temps routes Its raricés* 
pour avoir caiu de g ans en tout é^èrcltés^ 
Four ia fraude pokke à nulle autre fe^onde ^ 
Pour être la fbntai&c ftiafoinrcc fï^ondt 
De tant de bons cfpnts par le rnoode vantés. 
Pour Ton (acre Sénat , de Juftice l*Oracle ; 

Four tant de beaux Palais ^ui ferTcm dcmiraclc ^ 

Fdur fon heurtufe aiHéte & fon aif gracieux. 

«. Pour fon peuplé ^nla , ftléle flc tlé1>ôsisiatf»»Ac 


II eft vrai qu'il avoit une autre 
fon que celle et ùt naiffiince y qni 
lui faifoit aimer Paris ; fa Luericc j 
T. |. p. 500. demeuroit. Les Auteurs de VHificm 
du Thidirc François foupçonneni ^ »• 
feint-iJs y qu'il partagea tout fon tefls 
entre l'amour qu'U faifoit à cette 
Fille , les Mufes , tifes amis qui àr 
doicnt à It faire fuhfifitr 9 ScquV ne s" at- 
tacha à aucune profeffion. Le contraire 
fe voit en divers endroits des Ouv»- 
ges de Godard. Lui-mdme dit q&9 
tilt LieutenMt-Génénil au Baitihige 
de Ribemont , petite Ville de Picar- 
die en Thijérache fur l'Oîfe. U parle 
ailleurs des fé^ours qu'il aroît faits \ 
Bordeaux , à Ctermont en Auvergne^ 
\ y illefiranche dans le Beai^oloxs ; & 
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il n'y a pas lieu de croire qu*étant ^-« i . i- 
t)lus dépourvu qu*avantagc dés biens ^"l^^^^^ 
de la fortuné ^ il ait entrepris ces j^j^^^ 
Voyages pour le feul plaifir dé voir 
fine partie de la France. Ses emplois 
Tavôiént ians doute obligé de demeu- 
fèr dans les Villes qu'il nomme. On 
Voit auffi qu*il s'étoit marié , & peut- 
être à Villefranche ^ puifqu*il y avoit 
tm fils lequel étoit âgé de 13 ans, & 
étiidioit dans cette Ville , lorfque Ion 
Père lui fit préfenter des Vers à Mr* 
le Marquis dé Villeroy ^ quand ce- 
lui-ci vmt à Villefranche. C^eft de 
la même Ville , & du t. Mars 1618^ 

Ïue Godard date (on Difcours en 
rofe , contenant im Èlogt^ hifioriqué 
de Guitlaïune du Vair ^ Garde des 
Sceaux de France. J'ignore les autres 
cîrconftances de fa vie. Il moiu-ut 
XGxs 1630. 
J*ai parlé ailleurs de fon Difcours fur Bibiîot. Vu 
la ï-ettre H. & de fon Livre intitulé, U Tu pfioi. 
Langue Françoifc. Ces deux Ecrits , de 1 43* 
tnême que le Difcours <jue je viens 
de citer , font en Profe. Ses Ouvra- 
ges en Vers font en bien plus grand 
nombre. 

Le premier que je connoiffe eft de 
X ç^é Le titre cft : La primices de là 

Liv 
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Flort , ou dis Amours de Jean Godard jf^ 
Parijicn. C*eft4à oti le Poëte chante 
fa première Maîtreffe , qu'il a voit 
connue à Pam-prefque au fortir de 
fes ClaiTes. Ce premier Recueil con- 
tient 170 Sonnets ^ 60 Cbanfons ^ 
dont une eft en Vers Saphiques , trois 
Elégies , FEpitaphe de Ronfard , & 
28 Épigrammes fur cette vache que 
Myron , excellent Sculpteur , qui vir 
voit Tan 3 10 de la fondation de R^ 
me , repréferita en cuivre ^ & qui a 
fervi de fujet à un grand nombre d'E- 
pigrammes Grecques , tant de fois 
imitées depuis par les Poètes Latins 
& François. 

L'année fui vante 1588 , Godard 
fit l'éloge du Gant , qu'il adrefia àfoQ 
ami Thibaut, Gentilhomnie Parifien^ 

Î)our le remercier des Gants dont il 
ui avoit fait préfent. Ce petit Poè- 
me eft ime fiûion. Le Poëte fuppofe 
que ce fiit Venus _qui inventa la pre- 
mière les Gants , pour couvrir les 
mains de l'Amour qui s'étoit piqué eo 
approchant trop près de quelques 
épines. Il parle enfiute des divers 
iifages que l'on en fait, ce qui lui don- 
ne lieu de s'étendre fur la main & 
toutes fes opérations ^ de même que 
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Ibr les fenteiirs dont on parfiime les * 


Gants. Ge Poème finit par tin Son- ^^^^ ^^* 
net à Jean Htudon » & un Sizain de .^ ' 
celm-ci. . t 

* Cette badinerieeft omîfe dans le 
Heciieil qiie Godard donna de feff 
Poëfies en ïy9^4 en deux Volumes 
in-8°. Ce Recueil demande (Juelque 
âétail. L'Auteur le commence par 
un Sonnet à fon Livre 9 qu'il exhorte 
à foufFrir patiemment les envieux ^ 
comme lui-même a eu befbin de pa- 
tience pour le compofer. Ce Sonnfet 
eft fiti vi des Eloges donnés à Godard , 
par Louis BnlUt , fieur de Limon ^ 
Gentilhomme Parifîen ; Claude U 
Brun , Avocat à Villefranche ; QXzyx* 
Ae PimpemdUy Champenois; Antoî* 
ne du VtTdur de Vauprivas , fi connu 
par fa Bibliptbéaue ; ^ Louis Vtit* 
lard. Tous ces flatteurs .mettetttGo-î 
dard en parallèle avec Ronfard , lui 
donnent la fupériorité , & veulent 
ou'il foit plus que fuffifant pout con- 
soler de la mort du dernier. Le Poër 
te donne 9 après ces éloges , une Epi-» 
tre qui ennuie par fa longueur. Elle 
eft en Vers Héroïques , & s'adreffe à 
Henri IV ,* à w il tâche de perfua-r 
j^r ^ plu» par «^cemples ^ue par rairr 
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fbnnemens , que tous les Héros ofà 
Jean Go- jjQj^Qj.^ les Poëtes , & que ceux-cî 

^;^^ ont éternifé les aâions glorieufes des 
^ ' Héros. 

Gorfard promet dans cette Epître 
«ne nouvelle Franciade y potir fnp^ 
piéer à celle que Ronfard avok laifié 
imparfaite» Il en donne le plan , flr 
&it entendre qu'il ç& dans ta àSl^ 
£tion prochaine de l'exécuter : 

Je t^offrc , à grand lt«nry « eneore Fcrpénfitt » 
£c le dtiùr qae j*ay de donner à la Fsstticc » 
Par ton ayde & moyen » cet ouvrage François » 
Qui dira tes aycux & toy tout ï la fois. 
Afin que fî ia Grèce a eu fôn Iliade ^ 
Rome Ton Enéide , ainii la Franciade 
Soit donnée i la France , à qui dès-.\-préféiK 
Far ferment folemncl je promets ce préfent , &ew 

• II réitère ccite promefle dans le 
Sonnet 1 3 S de ies Amours de Lucréct f 
& il y dit aflez clairement ^quUt avmt 
déjà fort avancé ce Poème. 

Enfoite de cette Epitre , on a dai» 
ce même volume : La Flert ^ ou la 
premières amours de Godard ^ -en 15^ 
^'^ Sonnets, quelques Elégies , & pro- 

âeurs Chanfons : c*efi une nouvcfle 
édition de ces fottifes âmoureufes à 
^'Uavoit 4^;^ fait paroitre en i jStI 


j 


Jean Go- 
dard. 


Fr AN Ç O TS «:* lyi 

La LuCrtJfô 9 ou fis. fuondcs Antour^ ; 
contenant encore 1 56 Sonnets.Quin- 
2e autres Sonnas fur les troubles qui ^''^Tio 
agito'ient le Royaume \ftpt , à Clau- 
de Bourbon , fieur de faint Pons & 
de Limas , Confeiller & Receveur 
du Roy au Païs de Beaujolois , fur fa 
frife &fen hcurcufe délivrance : il avôit 
été arrêté par un Parti ^ & délivré 
par les habitans qui avoient pris les 
armes pour l'arracher des mains de 
Tennemi. Des Statices , Odes , & 
Chanfons 9 fur l'Amour ; & onze 
Sonnets à Jean Heudon. Godard & 
lui étoient unis dès la jeunefle , & 
avoient à peii près le mâme goût ^ 
lès mêmes inclinations, les même» 
talens : 

Kous fommes Frères, «tls-je^ en toute reflèi^ft 

blance , 
De nourrices , de cœur , cTétudes , Beat biens ; 
9i ya-tMl en nous un peu de diflTérence , 
Ceft que tes Vtxt 9 Heudon , valeiit mieux (jue let 

miens. 

Le fécond volume des Œuvres da 
Godard eft encore plus yârié que la 
premienil contient d'abord deux Piè- 
ces Dramatiques , la Franciàde , Tra* 
fédie y%Llt$ Digûijh > Comédie. Le^ 

L vj 
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Auteur^ de THiftoire du Théâtre Fran- 
JiAN<îo- ç^jç ^^^ donné une idée de ces deux 

i6xo. Pièces , dont ils ont raifon de (aise 
T. ;.p.soî. peu de cas. La première efi avec des 
* ^'* Chœurs : l'Argument , qui efi en Pro- 
ie , ei): de Jean Heudoti. (D'eft-là, fans 
doute , ta Pièce promife par Godard 
à Henri IV. L'Argument de la fécon- 
de eft de Claude U Brun , Jurifcon- 
fuite du Beaujolois. Le fonds de cette 
Comédie eft pris d'une a vanture ga- 
lante qui étoit arrivée à Touloœc. 
Le {M-incipal Afteur étoit fils , dit-on, 
d'un Marchand de Valence en Dau- 
phiné , qui a voit envoyé fon fils étu- 
dier à Toiiloufe , où il avoit abufé 
de fa liberté , & de réloignementoîï 
ilfe trouvoit de fa famille. Mais dans 
la vérité , le fujet eft tiré d'une Pièce 
intitulée : Conudîe tris-ilégamCj cnk 
quelle font contenues les Amottrs récriadf 
ves iTEroJirate ^ fils de PhiEogom dt ùr 
tania en Sicile y&dcla belle Polymntfi) 
fille de Damon y qui parut imprimée 
en Vers François en 154^ à Paris, & 

Îui n'étoit prefque qu une traduôion 
tsSuppoftSy Comédie de l'Ariolb. 
Ces deux Pièces ont été repréfentécs, 
puifque Godard y a joint un Prolo- 
gue où les Aâeurs remercient eafo) 
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noQi les Speftateiirs du bon accueil 
€jii*ils av oient fait à la Franciade , & ^eanGo-^ 
demandent la même faveur pour Us ^^\q^ 
'J^igmfcs. Cette dernière Pièce eft pré- 
cédée d'une Epitrc en Vers à Nicolas 
de Langes , premier Préjident au Parle* 
ment de Dombes y & au Siège Prlfidial 
de Lyon. 

, Après ces deux Pièces de Théâtre ^ 
on a I. La Fontaine de Gentilly , divi^ 

Jeeen J Livres* 2. La Fontaine de Saint* 
Font , qui a un pareil nombre de Li- 
vres : ce font des allégories , dont 
l'Amour profane cft le principal ob- 
jet. 3. La Perdrix j à Etienne de la 
Hoche , ConfeiUer du Roi , & Lieu- 
tenant-Général y Civil & Criminel , 
au Pay^ de Beaujolois. Ç'efl encore 
xme allégorie. 4. V Amitié ^ à Jean 
Hehdon , Parifien : c'eil un Poëme , 
diôé par TAmitié même , gui y eft 
perfonifiée. Godard y parle judîcîeu- 

. fement de cette vertu ; &: des talens 
<îe fon ami , avec une emphafe qui 
tient du rîdic\ile : Vous êtes y lui dit- 
il , fans contredit , 

Un qui fera rc^ïîvre 
' Xoj winr preux Ctievalrers par fcs Vers»* fon Lnri^ 
~' Uv^re >à commencé d^tm art laborieux , 
^ lÀM^ %\jix £ttt roi^ les plus induftRCuSy 



154 BrBLiorH£<?UE 

Et lequel franchi/Ëuit ton coffre '& Tes cloftofvs i 
Au inonde fera foir tes rares adrcxinires« 

C'étoît un Poëme à rhbnruiif ia 
François , qii'Heûdon avoit entrepris. 
5. La Pauvreti y à Audebert IfeuJon, 
r rere de Jean : il en fait une peifim- 
re très- vive , & fort naturelle ; il ki 
loue même ; mais il la confond avec 
la frugalité , & la fimplicité dans la 
manière de vivre , de fe vêtir ^ &de 
fe nourrir : il eh montre les avanta- 

fes ^ qu'il oppoie au danger & à Ta- 
us des richeâes. Il y a bien du vrai 
dans tout ce qu'il dit ; mais trop de 
babillage & de diât^on. La pauvreté 
ne lui plaifoit pourtant pas y puifqu'il 
S^cn plaint : 

Je ne fçaurois chan ter des cbofcs incoi^naër; 

Auffi veux-je à ce coup cîuncer la^pauvreté , 
Laquelle eft près de moi , & Ta toujours efté .• 
C*eft tout ce que je tiens , &ce que je pofiëde...« 
FaHenr pounant les d'eux « que la bonne fortune 
Chaflè la pauvreté , qui tousjours nrimpoitune $ 
Qui tousjours me guerroyé » & qui toosjoiulBi^ 
£iur. 

. Elle ne l'empêchoit pas de fe livrer 
au plaiiîr ^ & même beaucoup au-de- 
là des bornes da la fagefle âç 4^ b 
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modération. On le voit par fa Pièce 

intitulée , le Fiacôrt , où il fait Téloge 

du vin ; & furtoitt par fes Goguittes , ^'^'l^^ç^ 

ob il entre beaticotip d^extravagan- 

c^ 9 Se de libertinage ^ dont ÎI laiâe 

aitffi échaper quelques traits dans fes 

Meflanees* 

Ce fécond Volume ell terinînë par 
fes Tombeaux , & par fes Trophits 
d'Henri IV. Dans les premiers , il 
loue Simon de Chaves , fon beau-fre-* 
re ^ fient dudit lieu en Dombes , Gen- 
tilhomme du Pays de Velày ; Jean 
cfe Qrandris ^ Gentilhomme Bcaiijo- 
lois ; Anne Edille , qu'il repréfénte 
cx>mme une Sçavante , qui écrîvoit 
bien en Vers & en Pfofe ; & Pierre 
Fiwget , Secrétaire d'Etat , qui vi- 
"Voit encore. Les Trophées confident 
âa } 3 Sonnets j toi|S à ta louange 
d'Henri le Grand. Claude le Bnm ^ 
que j'ai dëja cité y a pris la peine de 
les commenter , au rapport dé Col- 
letetdans fon Difcqurs du Sonnet^^z^e 
5. On peut lirêaufS le fugemenf que 

xtièm^ porte du génie & du carac- 
tère de Godard ^ dans fcm Difccmrs 
de là Poejîe morale N<*, 98. Ces deuir 
Volumes de Godard oht été réimpri-^ 
miis en- i^%J^* & dédiés àLoi^is XjÛI» - 


£ 
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En 1618 Godard publia un nom 
ÏEANGo-y^^^j Recueil dePoelles cfu*il arotf 
^zâio* compofées , dît-il y k Tâge d^ ^o ans. 
Il l'a intitulé : La Nouvelle Mufc > w 
Us Loifirs de Jean Godard Parijîen , gr- 
d^yant Lieutenant-Géniral au BailBagt 
de Ribemont. Il eft dédié à M. dû 
Vair dont le Poëte fait un grand élo- 
ge en Profe. Les Poëfies de ce nou- 
veau Recueil ne ccmfiftent prefqiîc 
qu'en Stances ; les premières tenu, ctb" 
core à la louange de M. du Vair ; les 
autres font Téloge d'Henri I V , & àe 
Louis XIII {on Succeffeur, Il y a atiiB 
des Complimens pour les amis auè 
FAuteiu* s'étoit faits dans le Beaiijo- 
lois ; en particulier pour Mr. le Brun 
de laRochette , fur fes Œuvres Spirimd" 
Us ^ de Jurifprudence > & pour les eft- 
fans de Jean Heudon y qui étoioit 
alors fort jeunes. 

— ; JEAN HEUDON. 

JEAN HeU- 

j6jo. L^s dernières Stances de Jean Go* 
dard fontadreffées àJean & à Tho 
mas Heudon, fils de Jean Heudon y 
& neveux d'Audebert. Ces ^eimes 
gens n'avoient alors que dix à onz0 
fi(zs. Godard jmtitule les Staju;es ^pTA 


F R A N Ç O I s £« 157 

[èur envoyé , V^imitU HlriJltairt , 

Eioiir leur ifaire connoître qu'il vou- ^}^^ ^'^^^ 
oit avoir pour eux la même aftec- ^^.^ 
tion qu il avoit toujours témoignée à 
leur Père & à leur Oncle , à qui il 
avoit beaucoup d'obligation, Jean 
Heudon fur-tout s'étoit pris de la 
plus vive amitié pour Godard. Nés 
l*un & l'autre à Paris , ils firent con- * 
noiiTance au Collège ^ & l'attache^* 
ment qu'ils fe promirent dura autant 
€jue leur vie. Heudon étoit fils d'un 
xiche Bourgeois , &mcmtroitun cœur 
tendre & généreux ; Godard avoit. 
ï>efoin de fecours , & il fe flattoit d'en 
trouver dans l^générofité de fbn ami; 
il ne fe trompa point , & il n'a pas 
fait difficulté de le publier. Voici un 
autre motif de leur union. Godard fit 
des Vers dès la première jeunefTe , & 
Heudon les admiroit , les vantoit , & 
annonçoit partout fon ami comme 
lin des plus chers favoris d'Apollon, . 
Le pafTage de l'eflime & de l'ami- 
tié à l'iipîtation n*efl pas difficile, 
Heudon voyant que fon ami fe fai- 
foît un nom par fes Poëfîes , crut at- 
fément qu'il pouvoit courir la même 
carrière , & s'y acquérir quelquejgloi- ^'^' ^^ ''*• 
te* Godard profita de «tte difpofir j/i!* '* ^^ 
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tion pour fe Tattacher d'tine ifiatiiére 
JiAti Heit- encore' phis intime. Il lui periuada 
itfîo 9"^ ^'^^ voiiloit frân^ailter ^ il reufli* 
îx>ît iiïfailliblemcnt , • Se s'ofiHt mê- 
me à Ixii prêter l'épmiU pour ynomerfiù 
k double moru. Quoique la nature cti 
donnant à Heudon le eput de la Poë* 
fie ^ Im en eût refiife le talent , 3 
ajouta foi aux promeffes de fon aini, 
6t compofa deux Tragédies ^ Pyrrh^ 
& Jtf/m Chuaudy où malgré lescuf- 
reôions de Godard , on s^apperçoh 
aifémént qtié fbn Elève étoit peu pro- 
pre à la Foëfie Dramattqiie* La pte- 
. mîere de ces deux Pièces parut e^ 
1598 , & l^autre Tannée luivantc. 
Celle-ci eft THiftoire de la ConvqT- 
fion de S. Qotid ^ fils de .Clodomif 
Roi de France. Les Auteurs de F5^ 
Ibid. p. $40. içifc du Théâtre François font connoîtr€ 
î5** ces deux Tragédies, 

Le fuccès répondit mal aux pro- 
meffes de GodaJ-d & aux efpérances 
de l'Auteur ; & celui-ci fut fans don- 
%t affez fage pour difcontinuerde tra- 
vailler dans un genre auquel il n'é- 
toit point propre , puifqti'on ne cou- 
lîoît de lui dans le Dramatioue que 
les deux Piikes qiîe je viens ae citer. 
Mais il ne le fut pas.affez pour abao- 
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W donner entièrement la Poëfie. H vou- 
r: lut même prendre {on vol jufqu^au ^^"^^^ "^' 
i: Poëme Héroïque ; & malgré les ^^ur-^^^^* ^^ 
('i cupations du Barreau y car il s*étôit 
£ait fécevoir Avocat au Parlement 
de Paris , il entreprit de mettre en 
Vers les évenemèns les plus confidé* 
râbles de notre Hiftoire , de remon- 
ter ju£]u'à Torigine de celle-ci , de la 
fiiivre d*âge en âge , de chanter \q% 
aâions héroïques des grands Capitai- 
nes que la France avoit admirés,d'en- 
lârerdans !e détail des'révolutîons arri* 
vées dans le Royaume ; en un mot de 
n'omettre , félon fon titre , aucune 
des Aventures des François , depuis 
qu'ils ont commencé à être connus 
jufqu^au 17^ Siècle. C'eft cet Ou- 
vrage que Godard vante avec tant 
^l'effiphaie dans fon Poème de rAmi- 
tii j airîfi que je Tai rapporté à fon ar* 
ticle. 

n devoit contenir feize Livres» 
Heudon en donna les cin^ premiers 
en 160% ; & alla enfuité jufqu'au fi* 
xiéme, qui ne pamt qu'en 16 19. Les 
occupations <{ne hii donhoient le Bar- 
reau , ou d'autres raifons Fempêche*- 
rfent de potstrfirivi'e. Dans les^ quatre 
^eimers Livres ^ le Poëtê entre dans 
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un ^rand détail xle ce qui lui a para 

Jla^nHeu de plus mémorable dans l'Hidoire des 

xtf jo. Celtes & des Gaulois jufqii'â l'éta- 

bliflement de la Monarchie Franco^ 

fe , qu'il fixe à Pharamondr Le cîih 

Juiéme contient la fuite des B ois de 
i première race , & ce qui s'eftp^é 
ibus leur règne. La Converfion de 
Clovis à la Religion Chrétienne pa- 
toit d^abord devoir être l'objet du 
£xiéme livre ; mais ce fujet n*eû 
ffu'éfleuré. Heudon n'eft prolixe que 
nir les inifanétions qu'il feînt avoir 
été données à Clovis par le S. Evê- 

giie Rémi ; encore ces inflruôioas fe 
ornent-elles en quelque forte à THîf- \ 
• toire de la Création du Monde , mê- 
lée de quelques réflexions trop va* 
gués pour porter la lumière dans l'et 
prit. Cela dit , le I^>ëte laifiê-là 
Clovis & fes Succefleurs , pour paf- 
fer fubitement à Henri IV dcmtil ra- 
# conte la Converfion à la Foi Catho- 

lique. A la fuite de ce Livte ., 6n lit 
encore de Jea^n Heudon , un Difcouis ; 
en Vers ^ de runion des Sciences €r Ver* 
tm^ àMn de Vie, Abbédu Bec;4 
<|uelques Poëfies Latines , qui font un 
peu moins mauvaifes que les Fraa- 
çoifes, L'Auteur a dédié ce ibùéme 
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JLivrc au Cardinal du Perron ; mais 
celui-ci étant mort en 1618 , Heudon ^^^^ ^'^' 
ajouta une féconde Epitre Dédica- ^^5*,q. 
toire à Jean Davi, Frère de ce Cardi- 
nal y Archevêque de Sens ^ ^ui niQU* 
rut lui-même en 1611, 


FRANCyOIS DE ROSSET.' 

^ François 

J9 . » ' 1 n •• DEROSSET* 

aimerois encore mieux le Poenie 


de Jean Heutlon avec tous fes défauts, 
que les Dou^e Beautés de Phylis 9 6- 
les autres Œuvres Poétiques de François 
de Rojfet , fon contemporain* Dans 
le premier on apprend du moins cer- 
tains faits concernant notre Hiftoire; 
on fent un Auteur qui avoit lu , & 

Îiui auroit fait un meilleur ufage de 
es recherches , s'il avoit eu plus de 
critique, plus de difcernement* Mais 

3\xe\ fruit peut^on retirer des Poëfies 
u fécond ? Que fa Phylis ait eu ou 
non douze Beautés , elle jic pouvoit 
intéréffer que lui. 

HoiTetle fentoit bien lui-i|||^, s'il 
cftyrai , comme il le proteifllÇie ce$ 
douze JSeautés étaient une ardeur de iS 
OJ^S qui eut été confumée dans la povjjierp 
de fon étude , fi elle ne lui eût pas été 
^ki;io)>if:* C'pil /donc à xm dépit 
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" d'Auteur que nous devons tanûdeffla* 


»£Rob^^^^ ^*^^ Vers, L'Amour les a voit enfaih 
16} Os ' ^^^f la colère les fit publier. Roffel 
étoît.alléen Italie ^ après être de- 
meuré plufieurs années en Provence 
oïl il étoit né. Un Pédant profita de 
fon abfence pour faire imprimer nue 
partie de fes Poëfies à Avignon 9 mais 
d'une manière ii 4éfeâueufe , que 
l'Auteur eut peine à sV reconnokrc. 
\iïi Père poiivoit-il {oufirir pada» 
ment que l'on eut ainfi eftropié fon 
Enfant ? RoiTet , à fon retour de 
Rome , apprit cette nouvelk avec 
indignation ; il crut devoir fe ven- 
ger ; mais le mal eâ qu'il fit porter ai 
public la peine qu'un feul mëritoitl 
le feroit conduit plus fagement sll 
eût obligé l'indifcret Editeur à fe 
pluiieurs fois ce qu'il a voit eu Ki»' 
prudence de tirer de Tobfcurité : j'afr 
rois trouvé la punition proportionnée 
ikl'offenfe. 

Le fieur de Roffct trop, épris lin- 
mêrM|^ beautés de fa Poëfie qu'il 
égaloUP celles de fa Phyhs , c'eft-i- 
dire , qu'il jugeoit inçomparabUs ; cat 

^ c'étoit l'idée qu'il s'étoit formée de là 

Maîtrefle , revit donc tout ce fetraJ 
de St^ces amoureufes ^ & de Sonnes 
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paflîonnés , oti il anatomife en quel- 
que forte , jufqu'à Tindécence , tout ï'Vl^Ç^" 
ce qui lui a voit plu dans ceUçquil j^-^^ 
aimoit , & le livra au public qui le 
méprifa. Il y joignit le Tombeau de 
fa Belle , que la mort avoit enlevée 
pendant qu'il en étoit bien éloigné. 
Alors il change de ton ; fon Luth ne 
réfonne plus ; les larmes étouffent fa 
voix ; le defefpoir s'empare de i6n 
cœur ; il jure de ne plus chanter , & 
fouhaite que pluftoft fa vdx devienne 
ftrclufe. Mais raÔiirons-nous ; ces de- 
fefpoirs d'Amans ne font , pour l'or- 
dinaire y qu'un jeu de l'imagination; 
Roffet continua de chanter , c'^ft-â-- 
dire , de faire de très-mauvais Vers, 
Ce ne fut plus fa Phylis qui en fut 
l'objet ; elle n'étoit plus ; ce fxirent 
d'autres /m, vraies oufuppofées. Ce 
font elles qui fous le titre de divcrfe$ 
Amours lui firent encore , malgré fes 
fermçns , enfanter ces Stances , ces 
Sonnets , ces Chanfons , qui groflîfî' 
fent lô Recueil de fes Poëfies , & en- 
miyent lé Leâcur le plus indulgent. 

Koflet feul en étoit fi content qu'il 
s'emporte jufqu'à la fureur dans des 
Stances contre un ZoiU^ qiii n'en avoit 
pas une idé^ il avantageulc ; ce Si^t > 
dit-U, 
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François ^^ ^°* ^"* mcfprifc mes Vers , 

9E ROSSET ^"^ tousjours îiochc de travers 

. ^ . ^ Ma Mufe efcricte (Uns mes pôles , 

Comme cftant Hu tout imparikiâ » 
Fait des paroles (ans clFcâ , 
Hoj des effeâs & des paroles. 

Répondre ainfi y & dans ce Aile, 
n*étoit-ce pas donner gain de caufei 
fon Adverfaire ? Le Poëte conferve 
ce ton chagrin dans plufieurs autre! 
Stances. Mais il le quitte enfuitepour 
Paranympher^ c'eft-a-dire , poiir louer 
quelques-uns de ies bienfaiteurs , tels 

?ue Paulino Btmardino , Dataire à 
ape ; Charles de Conti, Baron Ro- 
inain , & Vice-Légat d'Avignon ; Effl- 
.manuel de Cruflol , Duc d'Uzès, 
Prince de Soyon , & Pair de France. 
Il célèbre encore les louanges de ce 
Seigneur dans un Ctiant Triumfhd^à 
il introduit trois Nymphes qui viefr 
nçnt le faluer en Françoî$ , en Latin, 
& en Languedocien , lors de fon en- 
trée à V^tes en 1 597. Diane de Cnrf 
fpl.. Sœur de ce Duc , mariée àJea* 
Vincent d'Ancezune Baron du Tor, 
a auflî fon tribut de louanges dam 
4es Stances particulières. 
Lg rçcoonoiûance ou Tintérêt ayoil 


i 
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Jîâé CCS éloges. Le mauvais goût , 
k peut-être quelque chofe de pis , ^^^^^^^^ 
>roduifit ceux que le Poëte Fait dans i^iq^ ^' 
['autres Paranymphes , des Amours de 
7léonicc de Philippe Defportes , Abbé 
le Tiron ; des Amours du fieur Bcr-- 
tudj Abbé d'Aulnai ; des Amours 
^^Angeline du fieur Timothée de Chil^ 
te ; & des illujires Avantures de Dei- 
lUr. Tous ces Ouvrages font des 
hefs-d'œuvres, félon Roffet , & leurs 
LUteiu-s font des Phénix. On en juge 
rès-difFéremment depuis long-tems. 

Je trouve notre Poëtè plus r^iifon- 
able dans fon Chant Royal fur Vlm-- 
aculée Conception , qu'il envoya à 
Académie du Puy à Rouen ; dans 
>n Tombeau , ou Eloge fimébre du 
eur Guirâud , qui ne nous eft cepen- 
ant pas plus connu aujourd'hui , 
algré \qs titres de Jurifconfulte & 
o'ète excellent dont Roffet le décore ; 
ms fes Stances fur les Ouvrages de 
icas Materot ^ Prince des Efcrivains , 
eft - à - dire des Maîtres à écrire , 

cejiécle ; dans celles qu'il adreffe à 
r. de ■ Tours , Confeiller & Sécre- 
ire du Roi ; & dans fon Ode fur 
alherbe. Ce Mr. de Tours avoit 
5 ami du Père de Roffet ^ qui 
Tome XK M 
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lui demande auffi fa bienveillance : 

Framçoii 
PE RossET, Qac toujours ta maifon » & ta race profpeic , 
t6}9» Jouîflànt à fouhait (Tan bonhjeur triomphant { 

£t que , comme jadis tu cbériilbis mon peie , 
Tu 1^ Teuillçs chérir encore enfooenfîmc. 

A l'égard de Malherbe , voici çî 
Ijii'il çndit; 

O Çaen fertile en beaux efprits » 
Qui dans un û petit pourpris 
pont ta mur^ûUe t'environaç ^ 
SurpaHès le tenon) vivant 
Pont fe vont encore é\ciiznt~ 
yenoufe , hfaptoi^ > ^ Véronncr 
^ Parmy tant de bçUes Cités , 

Qui vantant leurs félicités , 
O ! que tu dois efbe fuperhe » 
frodui&nt trois SoleiU nouveaux » 
Mon Berm4^ P^^ rveteaux , 
lit rinççmparable Mdherhe ! 

Pour moy je tic fçaurQÎs chanter 
Quelqu'un qui fans le mériter , 

Veut avoir le fruit de ma peine } 
^iinan( ipif u^^ f » ccftç feçoa 
phanger 4'un flf t«u«' la Icçp» 
^n çellpTl^ dç Fhiloxcpç. 

- M^s ^uffi de ne çhjintcr point , 
p grar^d î^f^lhprbe , dç tout poinjSI t 
1^ glojrç dç ta rare Mufc » 
Je (péricf rojs droitement ^ 
Ce qu^il reçut injuflitnenç 
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Ailleurs de Roffet n<nis apprend 
qu'il étoît coufm du fieur Ddajidun ^^**^?if 
d'Aigalîers , dont f ai parlé plus haut , * j ^ , q, 
qiu'il a voit fait un féjour de 14 ans à 
la Cour , & qu'il avoit eu pour amis 
les meilleiu-s £criyains de îon ûécle. 
Ceux-ci ne lui avoient pas fans doute 
appris ^ ni à faire de médians Vers , 
ni à produire des Romans qui font 
àuffî mauvais que fes Vers y tant ceux 
qui font de fon invention ^ que ceux 
qu'il a imités ou tradidts de ritalién Bîbiiot. Fr. 
& de l'Efpagnol. J*ai parlé dans un ^r-p. 504-' 
autre Volume de fa traduâion de 
rAriofte* Je crois que ce trop fécond 
Ecrivain vivoit encore en 1630* 

LOUIS D O R L E ANS». 

, Louis 

UAriôfte ne fot pas mieux traité ^^^^^^^ 
dans les imitations de Louis DorUans ^ 16^1» 

Îu'il Tavoit été dans la traduftion de 
.offet- Ces deux Ecrivains n'avoient 
aucun talent pour la Poëfie ; mais 
c'eft la feule, reffemblance qu'il y l 
eue entre l'un & l'autre. Roffet ai- 
moit le repos , défiroit la paix , ; & ^^ 

voyoit avec peine les troubles dont 
la France ne fiit que trop agitée de 
ion tcms. Louis JDorléans le livra 
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au parti de la Ligue , & coxnfcû, 
t o u I s quantité de Libelle;; féditleux ^ qm 
16^9^^^ troublèrent la tranquillité publique 
I6\i9 'Se la iienne* Il étoit de la Ville d'Or- 
léans 9 & <^ je ne fçai , dit FAuteur 
^ des Remarques fur la Satyre Mér 
^ nippée 9 » s'il n'^oit pas d^irie idr 
^ mille qui avoit embrafie la Réfor* 
H mation , ptiifqu'ily eut un François 
» Dorléans Libraire , maffacré ponr 
M la ReUgion .^ 1572 »» Lcxiis &t 
dans la nûte Avocat au Parlement 
de Paris 9 où il plaida avec quelqai 
Succès, JLa ligue qui connoiflbit Ibfl 
«le i»veugle , le choifit pour fon Avo 
cat « & 1^ députa aux £tatS9 où il par' 
Ja d'une manière digne de la caufe 

3]x'i\ foutenoît , & de rAffembléc fér 
itieufe qui ^éço^toit. Il ayoitété 
^iTpçié à ce parti par Charles Hot» 
jnan .dit la Rochc^Blond , le même à 
gui les Guifes s'adreflferçnt pour tra^ 
jpçr l^ Ligue à Paris, 

Jl parloit & écrivoît affez paflâbb 

pient , dit M. de Thou ; mais fon fr 

natifme Iw $t faire im mauvais ufage 

Hi^, 1. B|, ^ç ^e^ talens, Jl publiai dans ce teins» 

^' * ^^' Jà , dit Je xtièm Hiilorien fur Tannée 
y 5 8 j , un long & ennuyeux: difcoun, 
ipHS iÇ P9I» ^' W Catholique Anglois, 
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4fiii en reconnoiflance de Tafyle qii'il 
avoit trouvé dans, le Royaume ^ ei-» Louis 
hortoitles François k fe précaution- J^^^^^j^* 
her contre les entr^prifes des Héréti- ,^j^ 
qiies ^ & contre là tytartme ; les avefr-» 
ttffaiit qu*aiitrqment ijs fe.verroient 
expôfés à la même pôrféctttioft qu0 
fouffiroient les Catholiques en Angle- 
terre* Ce Libelle fut camnie un toc-» 
fin général. Bientôt on n'entendit plus 
i Paris , & daiîs toute retendue du 
Royaume y les Chaires Chrétiennes 
Tetentir d'autre chofe , que des per^ 
fëciitions d'Angleterre* On étoit ex-^ 
cédé des inve£fives que faifoient les 
Prédicatevu^s à ce fiijet ; fit ils ne man- 
qiioient pas de menacer leurs Audî-* 
teurs qu'ils n'en dévoient pas moins 
attendre des Hérétiques. Como^e '4^ 
Libelle de Dorleans étoit fort dan- 
gereux , & trfe-propre à exciter les 
peuples à la fédition j dû Pleffis Mor- 
Ray, quoique Calvinifte ,& Denys 
Bouthillieir , Catholique , & très-ha- 
bile Avocat , le réfutèrent. Dorleans 
qiie les bonnes raiforts n'arréroient 
potnt y fit réimprimer cet éciit , & y 
ajouta une deuxième partie ; mais 
l'Ouvrage fiit btûlé le i^. d'Avril 
ï 5 94, & l'Imprimeur banni hors dtt 
Royaume. M iij 
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Deux ans auparavant , Lo«isDor- 

DiR«ANs ¥^"^ ^^^^ ^'"" ^^^^^ fobk d'affec. 
1^*9. & ^'^ P^^^ ^^ Patrie y parla vivement 
K^^i^ dans une aflembtée publique de la 
Lîgtte , temie le 30 Oôobrè , fur Faf 
fligeante fitiiatîon oîi la Ville de Paris 
fe trouvent réduite ; & preffa forte- 
snent le Une de Mayenne d'y appor- 
ter remède. Mais ces bons fentimens 
durèrent peu . Dorleans reprit la plu- 
me en faveur de la Ligue : & f^ 
d*Ecrits n'cnfdnta*t41 pas , foitoiLa* 
tîn , foit' en François ! On peut en 
voir les titres diins fes Supplémens & 
r. La Sat. Moréri dcs années 1735 & 1749. fc 
M^njp. édit. ne d<MS parler ici que de ceux qui 
pl^iz/'juf- ont fait regarder T Auteur comfl» 

WOn thet de ce nombre le Banftctk 
Cornu (TArkt , Livre en effet paffeflji 
de Vers François , Satyre fi emportée 
qu'elle fut blâmée même desLiguetifS 
un peu modérés , & déteftée <fe tout 
bon François. Dorleans la compo» 
après la converfion d'Henri IV , qu» 
traitoit de diffimulée. Voyant çi*«[ 
fe foulevoit contre ce Labelle , i| 
craignit pour lui-même , fc retira « 
- Anvers ^ & demeura environ neuf aifi 
hors de fa Patrie. Ayant enfin trouva 
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te moyen de faire fa paix , par Ten- 
tremife de Mr. de ViUeroy, Si du ^^^^^^^^ 
Préiidént Jfeannin , il revint à Paris j^^^ ^ 
(urlafin de Mai 1603^ s'y fit de 15 ji*^ 
ftoiivelle^ atfaîres ^ fat arrête le î% 
d'Avril , & mis en prîfoii à la Con- 
ètergerie ^ oti il fiit etroiteme^nt ferré ^ 
fans avoir la liberté de parler ni do 
communiquer avec aucune perfonne* 
La bonté d'Henri IV le délivra au 
bout de trois mois ; & au mois de 
Novembre 1604 Dorléans fit fur cela 
un Remtrcimtnt au Roi , dans lequel il 
dit autant de bien de ce Prince , qu'il 
en àVoit dit de mal. 

En î 606 il tint le même langage 
dans l'Epitre Dédicatoire à Henri 
IV , qu'il mit au-devant de fon Dif^ 
cours fur Us ouvertures du Parlement , 
Ouvrage curieux , que l'on recher- 
che encore , & auquel il joignit les 
Remontrances qu'il avoit prononcées 
auxdites ouvertures , pendant près de 
cinq ans qu'il avoit fait les fondions 
d'Avocat-Général pour la Ligue;mais 
on foupçonne que ces Remontrances 
"fte font pas telles qu'iMes avoit pro- 
noncées. Au refte , il y a lieu de croi- 
re que fa réconciliation avec Henri 
IV fiit fiïicere , puifqu'il ne ceffa d'en 

Miv 
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parler comme il le deyoit , mèm 

Dor'^eans' ^.P^^^ ^^ ^^^ ^^ ^^ Monarque. Tu 

I éi9, & ^^^^ ^^ preuve des .deux Epîtaphes fia- 

i6i I. vantes , qu'il confacra à fa mémoizt 

Voici la première. 

Cy gift un Roy plus grand que. nVft h tencft 

Tonde , 
, Qui vefcut & finir avec tant de renom , 
Qu'encore qiril foi t mort, les Lettres de fonncai 
Epouvantent la terre , & font trembler le monde» 

Il dit dans la féconde : 

Toutes les vertus font le deiîxl 
D'Henry , fcul honneur des Hiftoires : 
L'univers fera fon cercUeil , 
Ses titres feront fes viâoires. 

Ces Epîtaphes font dans U JarJk 
itEpitaphes ckoijies ^ donné , en 1648* 
par Pierre Guillebaudy plus connu fous 
le nom de Dom Pierre de S. Romuali^ 
Feuillant. 

Au devant des Difcours&c Remon- 
trances de Louis Dorléans , on a gra- 
vé fon portrait où il eft dit qu'en 
1606 il avoit 63 ans. Il yécut encore 
lontems depuis , n'étant mort qu'en 
1629 dans la 87^ année de fon â<'e. 
Parmi les Vers qui coururent durant 


Louis 
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fes troubles de la Ligue , & dont on 
rapporte une partie dan^ la Sa^re^^^^^^l 
Mçnippee , on lit ceux-ci contre JU)Ui6 .j^^^^ ^ 
Dorlëans : 16^1. 

Si pentTrc te tôuIois « tu ne ftroîs que hitn » r }' »• ?• ^ »• 
Fuifqa'on ne peut avoir de toi mirérkocde ;, •; 

Mais il tu veirx fatrver quelqfue peu de ton bien ^ \ 
Va te jetter en Teau y ta gagneras ta corde#. 

• 

Outre les Vers que Louis Dorléans^ 
a. répandus , comme je l'aï dit , dan» 
fon Banquet du Comte d'Arête ^ on a 
encore de lui un Poëme intitulé , Rù* 
naud^ imprimé en 1571 : «n Canti'^ . 
que de Victtnre , par lequel on peut remar^ 
qucr la vengeance que Dieu a prife dejjiis 
ceux qui voulaient ruiner fan E^life & 
la France , qui avoit paru dès 1 569* . 
Il y eil principaleinent queftioit oe la 
Itetaille de Moncontour oè les Hu* 
gMenots fiirent battus le j^c, 0£k>bre 
x^.569, comme ils Tavoient été à cella 
de Dreux en 1 5^62 ^ & à celle de S^ 
Denys en 1567. celle de Momrort-^ 
tour fïit très^fanglante* En 1568 5^ ' 
Dorléans compofa plufieitrs Somteti^ 
fur la mort de Hccpass de la Châtre , 
Seigneur de Sillac 9 Capîtaîne des 
Cardes du Duc d'AnJQu> tué à la 


I 

L 


274 B I B L I O T HE QUE 

rencontre de Meffignac le 15 Oâoi^ 

lôTo^fc* la Châtre, Maréchal de France. 

x<3i| Le dernier Ouvrage Poétique da 

fieur Dorléans , dont je n*ai vu qu'u- 
ne édition pofthume ^ donnée en 
16; I , confîfte en Quatrains mmax 
pour tinfiruSiim dt la Jeuneffi. Il fi 
6 1 X Qiiatrains , fur divers fujets ie 
Morale , & tous utiles. Dans la Pré- 
face j TAùteur dit* qu'il avoît aiW 
la Poèfie dès le tems qu'il étiidioiti 
Paris fous Jean Dorât , & qoe cet 
àihour ne Fa voit point quitté dansli 
vieilleffe ; mais que éçnx chofes IV 
voient empêché de s'y livrer febfl 
toute rétendue de fon inclination j 
les occupations ^ti étoient infépara- 
blés de fa profemon d'Avocat , &te 
tem^l triiles & maQ^tn-eux dai» let- 
quels il avoitvécu. Il ajoute, qu^il 
avoit compofé ces Quatrains pouf 
fe confoier au milieu de faffiâiofi 
publique , cbmmtlt chant Ai Çygmffjf 
. de la^ mort , & auflî pour lainet àfe 
cnfans des enfeignemens utiles , f^ 
pufient leur fervir de régies de con* 
duite.Dans la même Prétace, il ditifl» 
mot des Quatrains & Diftiques inc* 
taux y Grecs , Latins , & François 
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coinpofés parles Anciens & les Mo- 
dernes. Il loue en particulier ceux Louis 
AefcuM. le Cirier , Evêque d'Avran- ,^^^"^^*^ 
ches^ fur la Providence de Dieu ; x^j/, 
c*étoit Antoine ou AugufHn le Cirier^ 
Frères ^ qui occupèrent fucceflive-i- 
ment le iiege Epifcopal d'Avranches ^ 
dans lé i6^. fiècle ; les Sonnets de 
l'Abbé de Billy ; les Mimes de Bayf\ 
& les Quatrains de M/ de Pîbrac ^ 

Sue Dorléans dit avoir été Difciple 
e Bunel 9 Jéfuue y nourri ffon de Mt^ 
ret0 

CoUetet , qui nomme un fi grand 
nombre d'Auteurs de Quatrains », 
dans fon Difcours de la Poëfie Mo^ 
Taie , a oublié ceux de M. le Cirier^ 
A regard de ceux de Louis Dorléans-, 
qu'il fait Parifien ^ & dc^t il cite une 
édition de 1615 ^ voici le jugement 
qu'il en porte : « Quoique ce rçavant 
» homme ^ dit-il , eût beaucoup d'ef- : 

» prit & de courage ^ & qu'il eût été 
>> même tin dés bons Poètes de fon 
» tems ( cet éloge eft certainement 
» outré ) il faut que j'avoue ingénue- 
» ment que ces Vers me ferablent tel- 
^ lement au-deflbus . de fa profonde 
h doôrine & deTa haute réputation , 
^ Se même du mérite d^ £ès premiers 

Mv; 
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>> Vers ^j que je ne m'étonne pasi 
L o u I s ^ ceux-ci mrent femblables à ces ani- 
i6z9^^^ » maux éphémères qui naiflent , vi- 
1^3 1. ^* vent & meurent en un même jour. 
y> Ce que j'ai d'autant plus de peine 
» à dire , que plufieurs années avant 
p> qu'il mourût , je l'a vois connu i 
#> pratiqué . affez familièrement , & 
f> que je trouvois fon entretien fort 
^divertiffant & fort folide , mais 
f} principalement en matière de Lef- 
j> très & d'Hiftoires , horfmis ccttes 
» de fon temps* » Sur ce <lemier ar- 
ticle , Colletet convient que Dorléaus 
a voit un zélé indifcret qui l'emportCMt 
.au-delà des bornes , & que Jufyia 
/Uclin de fon âge , fes violentes pat 
fions ne lui laiffoient pas toujoiU"S la 
Uberté d'écouter la voix de la fage& 
& de la raifon. 

^ I S A A C DU R Y E R. 

I s A A^C 

Mv Ryer. Voici un autre Poëte qui fût ^coifr 
' ^5 »• me Louis Dorléans , malhem-eux par 
fa faute. C'eft Ifaac du Rytr , Père 
du trop fécond Ecrivain Pierre da 
Ryer y de l'Académie Françoife. Ifaac 
connu de bonne heure de MM, de 
Bellegarde ^ entra dans cette maiiba 
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en qualité de Secrétaire de Roger de ~ 
Bellegarde , Duc & Pair de France , J ^^ -^ 
Chevalier des Ordresdu Roi^premier j^^,^ 
Gentilhomme de la Chambre , Grand 
Ecuyer , & Lieutenant-Général au 
Gouvernement de Bourgogne. Né 
avec un efprit aimable & enjoué , & 
ne manquant point de talens pour la 
Poëfie Françoife , il fe fit confidérer 
de fon Maître , qui prenoit même du 
plaifir à la lefture de fes Vers. C 'eft 
du Ryer qui nous Tapprend lui-même 
dans ces Stances par lefquelles il 
adreffa , depuis fa difgrace , au mê- 
me Seigneur , le Recueil de (es Poê- 
les , qu'il intitula , U Temps perdu : P*«- **4 


Si du Ryer voftrc Secrétaire 
Eft encore fi téméraire 
Que de vous préfetittr des Vers ; 
Ceft qu^autrefois , (ans voua en rire y 
£t les re$;a^rder de travers , 
Vous avez bien daigné les lirCr 

En ce temps je fâifois mérveillei , 
Et mon Vers (bnnoit aux oreiUes 
Comme tm Luth touché doucemeat t 
£n ce temps voftre feule grâce , 
£t voftre feul commandement r 
Eftoieiu ma Mufe & mon Farnaflc* 

Maintenant ma veine eft- tarie » 
Et ma MttTe autrefois cbéjrie ^ 
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H'eû pli» celle (jumelle a tfté , 
A yam perdu la mignardik » 
La grâce & la facilité , 
QuVllc a? oit de nature ac<piife. 

Ce malheur tient de ma retraite « 
Et àt la perte «Jue f ay fbite 
De rhoniteuf de Toftre amitié ; 
$i bien que je n'ay plus de^ cbanaef 
Four vous eihiouvoir à pitié , 
$i ce ne font ceuit de mes larmes* 


Maïs pcmrcritoî s*étplt-il retiré ? 
Comment avoit-il perdu I amitie de 
fon Protefteiir ? Le voici ^ Sa Ma- 
jefté devoit envoyer M. de Bellcg»- 
de à Florence , du Ryer devoit le 
fiiivre dans ce Voyage , il étoit mcine 
fur la Lifte de ceux qui étoient mar- 

3ués pour l'accompagner , ï'enviefc 
effervit -, il ne fût point du voyage. 
Piqué de ce changement , il quitta 
fon emploi & la Maifon du Dticde 
Bellegarde, II ne fut pas lontemsfaflS 
reconrioître fa faute , il enfirtpéné' 
tré de douleur ; mais le mal étoit fans 
remède. Voici comment il s^en eï* 
plique dans des Stances envoyées i 
Florence , -à M. le Breton , Secrétaire 
P'P* X30' du même Duc, qui s'amufoit aiiffi<l^ 
la Poëfie» 
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Jcfic piiisplttf , Breion, rctcnifinesfaupiM , --r — 

II faut que je me plaigne ...•*.. »y Ry 

Te ?oiià dans Florence , cpîi mine f>eaiBC objets ^ ^ p 

Font (}ue de tes beaux Versaujourdliur lu t'êtciiaatis 
Et je languis icy , n^ayant plus de iujecv^ 
Eloigné de celui ^ui cbériflbit me9 rhnes». 
Je veux y ce me dit-il , te mener arec mof • 

( Dîea fçair combien me pleuft cette douce paroftf } 
. Cl aa partir de-ià , fans me dire paur()uoy » 
Cinq ou (ne jours après ^ je fus rayé du roote . • • • » 
Après un ù grand tort » qui n^a point de pareil , 
Qui n*ctU eu rhumeur prompte , & n^eût fait £i 

retraite ? 
Las t je l'ai fait auâî fans aroir prisconiéH r 
ITen blâme qui voudra y c*ett une cbofe faite.. rrMr 

. Oui ; maïs il auroit voulu an^-elle 
fut encore à faire. Le dépit lavoît 
pprté à une fauffe démarche ; la ré- , 
flexion lui en fît fentir toutes les con- 
fequenceç. Il étoit fans biens , & de- 
meurant fans Proteâeurs, il n'en- 
trevoyoit plus qu'un avenir fort trif- 
>e. AuJS^ ne tarda-t-îl pas à éprouver 

toute la pefanteur de$ chaînes qu'il 

venoit de s'impofer. 

Qirant i moi je ne puis (Tun tel fait me Ibaer i 
Mais ce qui plus encor m^afflige & me travaille 9 
Mt ?oilà maintenaiK vîh valet à louer , 
f' ^<mt trifte & toov confus , uns dcnkr ni fusé 
BkaiUc.&c 


i 


lio Bibliothèque 

Ses amis tâchèrent envain de le , 
J V^tJ" confier , en lui faifant efpércr 

PU Ryer. 9., ^ . , < 1 "^ . 

iiji, ^"" rentrerait dans^ les bonnes 
grâces de M. de Bellegarde , il fçavœt 
trop ce qui les lui avoit fait perdre 
pour compter fur un retour qui U 
paroiffoit fans fondement, Ileftvrai 
qt!*il ne s'explique pas affez chirc- 
ment fur cet événement pour qu'on 
puifle en deviner la caufe ; mais il en 
dit affez pour faire croire que fonin- 
prudence y avoit beaucoup coih' 
tribué. Pouf efpérer mon retour j 
dit-il. 

Il ^udroit donc changer dTiunïcffr ptcmcnassf^ 
Mtéc changer d'humeur v je ne I© fçiurois faire. 

Faire bien le bouffon , être effromé , «locquw'i 
- Rapporter , & flatter , & bien porter lar tertre r 

Eftre autre par dehors que ronn^cftdanslecœoff 
; Voilà ce qui avance un Valet près d^un M&x^ 

Dans d'^autres Stances: , adrefféeJ 
â'Céfar Augufte de Bellegarde , Ba- 
ron de Termes , Frère de Roger, ï 
ne s'explique encore qu'à dentifo 
le ^mauvais procédé qu'il eut, dit-il) 
avec fon Maître , & qu'il fait tetotf^ 
ber fur fa pauvreté. Car voici ta* 
ce qu'il en dit ; 
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: Cruelle pauvreté , Déeffe décharûA , I s a a c 

Que mes cruels deftins ont chez moy ramenée • • • ' ^^y ry iX» 

Tu m'es venu revoir ^ I^j X. 

Pour me perdre du tout , & cnfiti me contraindre 
ï>c me défefpérer , & perdre touttefpca. 
J'avois acquis en Cour , m4 demeure fatale « 
^L^amitié d'un $eigneur à qui rien ne s'efgale , 
Dont je me promettois quelque jour de Tappufé 
JEt tu as tcUcmem fignaléma mifere* 
Que ce que le refpcômedeffendoit de faire, 
Séduit par un Sergent , je Tay fait contre lui. 

-Dans un Sonnet que je n*ai lu que 
dans rédition de fes Poëfies faite en 
X624. il dit qu'il avoit demeiuré fept 
a»s au fervice de M, de Bellegarde. 

Puifqu'il. eftoît dans le Cielarrefté , 
Que chez un Grand fept ans je devois eftre s 
Quel Aftre froid contre moy defptté 
D*un naturel fi craintif me fit naiftre ? 

Si du Logis tout fcul je fuis refté 
Fruftré du bien que je m'ofoîs promettre , 
Hélas ! c'eft toy , froide timidité , 
Que j'en accufe encor plus que mon Maiftre. 

Et cependant mon bel âge à la Couf 
S'en eft allé (ans efpoir de retour , 
. >l*en rapportant pour tout bien & falaîre » 

Que des regrets , ' des pleurs , & du poif grî» ; 
■ Et qui plus eft un injufte mefpris » 
pour plus encor fignaler ma mifcirc. 

Sans Maître , fans Proteûeur , & 
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fans fortune ^ du Ryer fe vit contraÎBt 
I SA A c d*accepter un emploi au Port S. Paul, 
j^^ j^ a dix ecus par mois. Il en parle dans 

i)lufieiirs de fes Poëiîes , oh il décrit 
es incommodités attachées à ces f* 
tes d'emplois , Se les fatigues & les 
chagrins qu'il y efliiydit. Malgré tant 
de defagrémens , il continua de culi 
ver les Mufes , jufqu'â fa mort que je 
penfe êtie arrivée vers Tan léji.Ofl 
Sonnet fur Us miferes dé la paumti^ 
^i lui eft attribué dans leJark^ 
Mufes , Recueil in- ï i publié eu 1644, 
par Dom Pierre de S. Romuatl, 
Feuillant , a fait conjeâurer à iffl 
fui Bayiefp'lîi Ecrivain moderne , que du Ryervi* 
M. joiy , p. voit encore au tems de Timpreffi» 
éjn.&iuiv. ^ çg Recueil. Mais cette conleauit 
ne me paroît pas fonàée. Le Sonnet 

1>ouvoit être compofé longtems avant 
'année 1644, & j^ ne vois aucune 
raifon pour lui donner cette date. 
Les Recueils font deftinés à réunir 
quantité de Pièces , fou vent fort an- 
térieures au tems de cette réunioU' 
Ifaac , conrnie je Tai dit, laiffapoflf 
fils, Pierre du Ryer, qui dès M 
a voit fait des Vers Latins à Thonneur 
de fon Père. Il nous parle suffi * 
Françoifedu Ryer, fa Nièce, Çû 
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kott entrée dans le Monaâere de 
jon^chzmp , avec le deffein de s'y ^^ ^^ 
roniacrer à la vie Religieiife. Ifaac j^j,, 
ni adrefle à ce fujet des Stances où 
1 rinvite à ne point confommér fon 
facrifice fi ce nouvel état lui déplaît ; 
mais auffi oti il lui en fait envifager 
\es avantages, fi elle eft véritablement 
détachée au monde. 

J*ai vu trois éditions du Temps perdu 
i'Ifaac du Ryer , ime en 1 609 , qui 
porte le titre de i/ez^:ciéW édition ; une 
deuxième depuis 16 10, mais dont 
\c ne puis fixer la date , le titre man- 
quant à l'exemplaire que j'ai confulté; 
8c une en 1614 , intitulée : Le Temps 
perdu 9 & Gayaés d*IJaac du Ryer* 
Nouvellement mis en lumière* J'ignore 
quand a paru la première édition*. 
Celle de 16x4 contient bien des chan- 
gemens & des augmentations* Mais 
toutes ces éditions commencent par 
X7 Sonnets amoureux , ou du Ryer 
vante les beautés d'Anne de la Ruelle^ 
& l'amour qu'il fentoit pour elle. Le 
25C. de ces Sonnets eft imité d'une 
petite Pièce Latine de Jean Second. 
Le refte offre encore des Sonnets fi.ur 
divers fujets , des Stances ^ dès Chan- 
fons , des Odes, où la galanterie 
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règne encore plus que le grave & I 


PU 
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x5î I. qu'indécent fur un Voyage que l'Ai 
teur fit avec quelques aitiis à S. G 
main en Laye 9 de petites Pièces al 
peu intérénantes , adreflees à M. 
Villars , Gouverneur de Rouen; 
à MM. de Vemeflbn, Hobier , &Hc 
dey , fes amis ; aux JéfViites en géùei 
rai ; & au Père Gontier > en partie 
lier ; à Jean de Fonteny, de qui Foi 
a les BravacheHes du Capitaine SpavcMf 
traduites deFItaliende François Aih\ 
Jpini de Piftôye ; dès Vers â la loua»] 
ge de la Comédienne Ifabelfe 
drèini , quelques Poëfies pieufes & 

{)etit nombre d'atiti-es fur la mort 
a Ducheffe de Beaufort ; de Mac 
me la Conneflable ; du ûeur de 
gars ^ Enfeigne d^une Compagnie | 
du Muficien Perrichon , & des &( 
Mortier , Bionneau ^ & de la Ruel 
tous gens fort inconnus aujourd'hi 
Voici le Sonnet qu'il adreiTe à M; de 
Porchères ; 


Que tu perds bien ton temps de t^amofèr i fiuze 
Pe la Profe & 4ei Vers pour pUirt aux Qoêâ 
9eigneua l 
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BTa! qu'il vaudroit l>kn loîcux , au lieu de ces 

honneurs # 
Vivre d'u» Jbpo meftier parmi le populaire : 

Que ?oilà de beaux Vers,djront-ils pour te plaire! 
Forçhercs eft tout feui le favori des Sours. 
*«fais au partir de là implore leurs faveurs. 
Tu n'aurajs d*eux fînpn qu'un mefpris pour falaîre* 

Ta Je verras bientôt ; n^ais dcsjà tu le vois , 
C^jbien ces Mci5eurs-là font reflcriés & froids : 
Tu tires deia veine , »infi que d'une fource , 

Millet mille beaux Vus qui te font admirer p 
JEt tu n'as le pouvoir de leur faire rirer , 
Four l'avoir un habit dis. cfçus de kur bourjûc. 

Du Ryer eft encore Auteur de trois 
Pafîorales : La f^engeance des Satyre ^ 
jui ne fiit donnée d'abord çp'en trois 
Aftes,â la fuite du Temps perdu de Tédi- 
tion de 1 609 , que le Poëte augmenta 
depuis de deux Aftes , qu'il changea 
en beaucoup d'endroits , & à laquelle 
il ajouta un Prologue de Cupidon Eco- 
lier. Le Mariage d^ Amour , qui eft de 
16 10. . Enfin , Us Amours- contraires , 
dont la première édition eft auftî de 
1 6 ip. Les deux premières Pièces ont 
été réimprimées en 163 1. Au com- 
mei^cement du Temps perdu on lit à la 
[ouange de TAuteur des Vçrs Fran- 
j;ois de Jean de Verndijon , de Breton y 
ie JL^ Jûly y dç Hodey £ & des Vers 
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Latîxis de Louis Mortt , Parifieiul 

MICHEL DE MARILLAi 

Michel 

DE Marii- Ifaac du Ryer avoît donblemcri( 
*'^^* perdu jon ums en s'occupant de 11 

^ *■* Poëfie , parce que fes Vers lui avoiei 
été non-feulement infruâiieux , nal 
miifibles , comme il le dit , & par» 
que la plus grande partie ne roule 
que fur des fujets tout profanes. Daai 
le même tems Michel de MavM^ 
quoiqu^employé dans les plus gi^ 
des affaires , rappella les Mules 1 
leur origine , en ne leur faîfant par- 
ler que le langage de la Religion. 
Titoii du ïï étoit fils de Guillaume de Ma* 
Tiii.patn.Fr. rillac , Intendant & ControUeur Gc* 
^p"iîKu «éral des Finances , & Frère de Louis 
Force , def- de MariUac Maréchal de France. H 
&1?p5: naquit à Paris le 9 Oûobre ijéj-i 
J70. & fuiv. fiit fucceflivement Confeiller au Par- 
lement , Maître des Requêtes , Coo- 
feiller d'Etat , Surintendant des Fi- 
nances en 1 624 , & Garde des SceauJ 
en i6z6. Louis de MariUac , l'un ^ 
hommes \ts plus fages & les plusver* 
tueux de fon tems , mais fiifpeû au 
Cardinal de Richelieu , & d*ailleuis 
ipxX attaché à la Reine Marie ^ 
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Médîcîs , dans ralliance d î laquelle 
il avoit eu Thonneur d'entrer , ayant 
été difgracië , fon Frère Michel fiit^ 


MlCHEl 
DE MaRIL- 
_ L aC 

enveloppé dans la même difgrace. x^j^., 
On lui rendit enfuite les Sceaux à 
datigny près Verfailles le i » No- 
vembre 1630. Mais ce ne fut que 
pour le priver de fa liberté ; il fut 
arrêté y conduit dans le Château de 
Oaen, enfuite dans celui de Châ- 
teaudun , où il mourut de chagrin le 
y^QÛt 1631^ Son Frère le Maréchal 
avoit eu la tête tranchée le 10 de 
Mai de la même année. Le corps de 
Michel fut porté à Paris , & enterré 
dans fa Chapelle de TEglife des Cat'- 
fnelites du Fauxbourg faint Jacques, 
comme Bienfaiteur de ce Monaftere, 
Dès i6i8. M. de Marillac avoit 
donné \m Code , qui de fon nom 
Michel fut appelle le Code^ Mlchaui, Hlft. de F*. 
#< C'étoit un Recueil de nos plus fa- Hénauhf i. 
>^ meufes Ordonnances , aufquelles part. p. 489'. 
» on avoit joint celles qui avoient ^^"''* 
» été faites fur les demandes des der- 
>> nierç Etats Généraux , & où Ton 
p> ftatue fur les demandes de TAffem- 
p^ blée des Notables aux Thuilleries 5 
» I^e Roi , malgré les oppofitions du 
^ Parlement , le fit publier dans ua 
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» lit de Juftice , car il n'eil pas di 
Michel ^^ q^j'il y fiit vérifié ; auf& cet Edîl 

^c ^^^^ *^ ^^'^ point été obfervé dans la fiiitC| 
i^j4, » & les Avocats ne le citent poifll 
» comme une Loi. Il eft compofé Jt 
» 46 1 articles , dont il y en a iji 
y> fur le fait de la guerre , & 3 1. for 
» le fait de la Marine, M, le Prcfr 
dent Hénault en cite les plus impc^ 
tans dans fon Abrégé Ghronologiqufe 
de THiftoire de France* 

En 1623 Michel deMarillac jouîf 
iant d'un loifir forcé , parce que k 
contagion affligeoit la Ville de Paris, 
& que la Cour s'étoit retirée à faint 
Germain en Laye , s'occupa à met- 
tre en Vers François les Pfeaumes de 
David , dont la leâure fbutenoit h 
piété. Il continua depuis cet Ouvra- 
ge dans les intervalles de fes autres 
fonâions , & il Tavoit achevé la 
veille du jour oii le Roi le nomma 
Surintendant des Finances , par con- 
féquent en 16 14, L'Ouvrage parut 
Tannée fuivante , avec une Epitre 
Dédicatoire au Roi , datée de Paris 
le premier Décembre 1624. Depuis 
qu'il eut été nommé trarde des 
Sceaux , il revit cette traduftion » 
avec tous les foins qu'il put y ap- 
porter f 
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porter , & en donna une nouvelle 
édition en 1630. Outre les 1 50 Pfeau- ^^^^'' 
mes, on a dans cet Ouvrage les Can- 
tiques que TEglife a inférés dans quel- 
mies-uns de {es Offices , pour les 
faire chanter aux Fidèles ; & huit 
autres Cantiques Spirituels , de la 
composition du Traduûeur , qui en 
a tiré tous les fujets de divers en- 
droits de l'Ecriture Sainte qu'il lifoit 
gffiduement. 

DU V I E U G ET. 

Si le fieur du Vitugu (e fut nourri 


de la même leûure , elle lui auroit ^^ Vieu^ 
appris à méprifer cet amour profane ^^^' 
qu'il chante à la fin de fes diverjités ^ ^ '* 
Poitiques ; à moins badiner dans fon 
Ode fur la GpinfrcrU , à Rockiis Cul^ 
Gnier de Montargis ; à fe railler plus 
(agement de la vanité (F un Gafcon ^ 
k à ne point allier comme il le fait 
dans fes autres Poëfies , le Sacré avec 
[e Profane. Raifonnable dans les con- 
jblations qu'il donne â Calijie , & dans 
es Stances fur la Libéralité , adreffées 
lu Cardinal de Savoye ; pieux dans 
ieis Stances oii il rappelle la maladie 
p^'il a voit eue au Siège de Venie ^ 
Tome XK% N 
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■ Viile d'Italie dans le Piémont , zn 
Du Vuo- cç^té d'Afti , dans fes Stances & 
'^ le m^épris des vanités , fur la nait 

fance du Sauveur du Monde , &(ians 
quelques auti*es ; il n'efl que mail' 
vais Poète dans fa defcription des 
Saifon^ de l'année , qu'il adreffe a 
Comte & à la Comteue d'Antremont, 
à l'Abbé d'Antremont , & au Mare* 
cbal de ÇhaitiUon , dans fon Portrait 
de Louis XIII, & dans Tinvitaù^^^ 
u'il fait ^u fiçur Ferdinand de preu* 
re fon Pinceau poui peinàc « 
Prince , & en reprefcnter égalemetf 
J'intérieiç & le cara^ere. Dans cetK 
deri]ûere Pièce même , îleftextrêi»' 
ffient froid ^ & donne dans des fl» 
imtîes infupportables lorfqu'il ve^ 
tracer à Ferdinand tout ce qui 1» 
pvoit plu dans la figure extérieuiCj 
$c d^ns les manières du Roi. Le T(» 
hw^ ç'eft-à^dire , l'Eloge de Chas 
les Én^anuel Duc de Savoye , * 
prince de Piémont , adreffé au Ctf 
dînai 4ç Savoye fon fils , fembleifr 
4iquçr q^e du Vieiiçet ^voit été atû 
ché è ce Prince ; mi^is la roanier«^<^ 
^ ^'explique.eft trop obfcurç pour? 
rien conclure de certain^ I-^s P<^ 

Aç5 fis ççt Awfçur Qfltété W"^^ 
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tri ïSji. de même que fon efpéce - 

A^Tn^fédiCy ïnûtxûét ^ Us Avanturts I>u Vi£u- 
dePoUcandrc & de Bafotie^^ dédiée par ^^^' 
un Sonnet à Madame la Prihceffe de ^^*' 
Carignan. Voyez fur cette Pièce , 
Vffifioire du Thtâtrt François , T, 4^ ■ ■' 
P- 532.. 

JEAN Jf ICO LAS GARNIE K 

D E M OK F Û R N. 

Le mélange dn Sacré & du Profa- <= o t a « 
ne , de l'Amour Divin & de l'Amour ^'''^?J"* 
de la créature , eft encore moins fup- jJron.**' 
pofiabledans les Poëfies de Jean Ni- isj*'. 
colas Garnier de Monfiiroh , que dans^ 
celles de du Vieugeti CeluÎKi paroît 
avoir été un Mifitaire, que fes occu- 
pations & {es emplois a voient pu em- 
pêcher d'étédier la Religion comme 
elle mérite de l'êtte. Monfuron ne 



que , & poffédoit des biens de l'E- 
glife , puifqu'il'étoit AhbidoValfainte, 
au Diocèfe d'Apt ; l'Amour profene 
ne de voit point être chaflté par une 
bouche ddlihée^à faire entendre" les 
louanges de Dieu } & plus on fent 
eo'lui de talien» podr -la Poëfie , plus 
ea*ô fâché dô tt®uver daaslei?ec««i/ 

Nij 
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de/es Vers ^ quantité de Sonnçts for 
Jeaw Ni- Angélique Sl Chloris , de {daintes fur 

cîaiuÊ l'iflfe»»l>ili^ de la premiçre , & de 

w^ MojT. Staw^ qui ne refpîr^nt oue la gala» 

fu&ON^ terie* Il {& condamne fui-'meine eo 

Uii» cpnveQant qu'il avoit fentiqi^ces 

Sujets tout profanes étoient indépens 

dans un hpuipiç. de f^ prpfe^on ; & 

ce n'çft point ie juffiiéer , qujç de pro» 

teôer qu'il n'a çèdé , en mettant ce$ 

Poçfie j au jour , qu'aux prefefl^ 

Sollicitations de Scipion du fim^ S'il 

pe fç croyoit pas innçirçnt de Içsavotf 

^ fompi^fées » c^mmwtpPvyoitrilFè- 

tre w l^ publiant ? 

Toutes ^n'oat pas cependant TA^ 

piour profan? pour objet; il y a i« 
' bellçs stances , en forme dePriçre, 
4dans kfqae|le$ il i? élébre en beaui 
Vçrs la.bonté & la grandew dçDieij; 
dips Sonnçts à la Jotiangç de la Croix 

dii ê^awveur , de Vçm^ XIU > &»" 

qiiçlqi^j a\|trçs f»atki'i?St Mais a? 
milieu diS ççs pbjets, on fentqyeu 
ChlQrk h fon Angélique k tguchoient 

çncorç davantage, $'iUntreprend(W 
décrire Jç| b^auteç de Piedvert ca 
jPrpvSRçe ? Terre (fui appartcnoh à 
^1, Jç Marquis d^Oraifon , il ^ 
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en 1(^52. de même que fon efpéce 
de Tragédie , intitulée , les Avaruures ^" ^"" 
de Policandrc & de Bafolie , dédiée par ^^ 
un Sonnet à Madame la Prihceffe de 
Carignan. Voyez fur cette Pièce ^ 
VHifioire du Théâtre François ^ T. 4^ 

P- 53*- 

JEAN NICOLAS GARNIEK 
deMonfùrqn. 


Jean Ni- 

Le mélange du Sacré & du Profa- c o l a t 
ne , de rAmoiu- Divin & de l'Amour J^^'^'^'J. 
de la créature , eft encore moins fiip- juron. 
portable dans les Poëiies de Jean Ni«« 165t. 
colas Garnier de Monfuron , que dans^ 
Celles de du Vieuget^ Celui-ci paroît 
aiToir été* un Militaire , que fes occu- 
pations & fes emplois avoient pu em« 
pêcher d'étudier la Religion comme 
elle mérite de Têtife. Monfuron ne 
poiiToit apporter les mêmes^ excufes ; ' 
il avoit embraffé TEtat Eccléfiafti- 
que 9 & poiTédoit des biens de TE^ 
glife , piiifqu'ilétoit Ahbéde Valfainte, 
au Diocèfe d'Apt ; TAmour profane 
ne devoit point être chanté par une 
bouche deôihée à faire entendre* les 
louanges de Dieu ; &• plus on fent 
cndui de talenfr poiAr la Poëfie , plus 
«neâ i^ché de trouver dao» le /(eci^ri/ 

Ni/ 
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dicieufes , & oii Téloge qu'il y feî 


« o ^A^'^ de la folitude eft dans le vrai. Coifr 
Cjlunui^ ment Monfiiron y répond-il ? Ce 
M Mo»- n'eftqxren donnant la préférence aux 
JviioN. Villes fur le féjoiir de la Campagne, 
»* j »• en faifant l^apologie de^ f Amour , S 
fin fe plaignant de ne pouvoir fatis- 
faire celui qu'il reffentoit : ce ça 
♦fnontre que ce n'eft pas d'aujourA 
^e la morale des Laïcs eft fonveot 
plus pure & plus éxaâé que cete 
des ÈccléfialHques. Il eft vraif^ï 
y a bien du naturel dans la réponfe 
de Monfiiron , comme dans prefqw 
toutes {es Poëiies , & que fa vc» 
nation eft exaôe & correâe. Jelo«^ 
râi fes talens ; je blâme (exûemttth 
' . ftge qu'il en a feit , & qu'il dcvoi 

' : mieux: employer* Ses Poëfies , avaot 

qu'il les reiinit en 163 1 , avoientdéjï 
paru , au moins en grande partie, 
îbit féparément & en feuilles volât 
tes, u>it dans les Recueils de fa 
tems , en particulier dans ceux* 
It^^ du ©ray. l/Auteur adreffa le Recwel 

qu'il ^n ddnïîà lui-même à Aix, i*'* 
du Périer , & il y inféra l'Ode q« 
celui-ci avoit compofée durant h 
pefte qui ravageoitla Ville d'Aix« 
n 629. il y laiSk -auffi imprimer ^ 
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Itaî quantité de Soniiets & de Chati* 
fons fiirfes deux Maîtreffes. S'il pa- JeanNi- 
roît s'affliger des defordreg que Iz^^^^^^l 
snaladieçorïtagieuleavoitcaufésdaûS pî mom-^ 
la Ville é'Alx i c'eft encùre fa Chla- juron. 
ris qui eft Tôbjet principal defà dou* *^3** 
leur^qui n'a voit peut-être rien de réel; 
il ne voyoit point de maladie plus gran*' 
de,& plus à craindre pour la Ville affli*' 
•gée, que la retraite de cette Fille. Axsc 
; ne pouvôit recouvrer fa convaUfcènce 
que par le retour de Chhris* Ce n'eu 
. qu'après avoir prodigué fon encens 
a celle-ci^ après lui avoir infpiré & dé* 
claré les fentimens les plus tendres ^ 
r après lui avoir donné ^iille témoignât- 
es du dévouement le plus ertticr,qu'il 
'exhorte dansun Sonnet à ne plus s^oc* 
cuperde la Créature^ & à tourner fes 
afFeâions vers le Créateur.L'exhorta» 
tien venoitbientard.Étoit-elle même 
fincére ? N'étoit-ce pas encore un de 
ces tours d'imagination û ordinaires 
aux Poètes ? 

Scipion du Périer plus fenfible que 
lui à la confternation où la maladie 
c^ntagieufe a voit jette la Ville d'Aix^ 
lui envoyé fur ce trifte événement - 
une Ode fage , convenable aux cir- 
coniiançes » pleine de réflexions m^ 

N uj 
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recherchés de Claude ExpUly , M 
fident au Parlement de Grenoble , i 
qui l'Abbé de Monfiiron avoit c^ 
pendant la modeflie de donner la fe- 
périorité fur lui , comme on le vol 
par ce Sonnet qu'il compofa à li 
louange des Poëiies de ce Magiibt 


. EipiHy.c'cftainmquema Mute )7i|ipdki 
Quand je ïïui eflalltr luxyeuï de rUninn 
1m thrëfors que mon ame « chez loy ddcouMiai 
riujje vaiirinT04uin(, plus elle m'eft rwllb 
Ma famine en ce poîni: n'cft-cUe pas ciuilk) 
Qooy donc ! jurques icy lanc d'ouviagti di'^'' > 
Bien qu'inefgaitxsux tiens , auront eudemaTn< 
I(je n'en ferjy point pour une œuvre fi belle! 
Jevoudiay que ma main ccdevoit le leDiDli 
Mais i'ufagc dît Verslêmblc m'cftieinitidiii 
"Et ï'eft coy fcul pouciani qu'il faut que j'eaj«* 
Jemepbinsdejdoueeuredom tu ro'aientl«* 
■ Cat je croyqu'ayani »eu lei gtaces de la Mufcj 
' Fauicoucirapifitoy lanûeanem'aquinf. 

^SCIPION DU PERîU 


Scipion i/« PcrltTy dont on an* 
belle Ode & un Sonnet fort hin 
tourné , dans les Poëfies de l'Abbe 
de Monfiiron , comme je viens deje 
faire obferver , étoit fils unique « 
Catherine d'Eûienne, &deFrans(» 
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iu Périer , Gentilhomme ordinaire " 

de la Chambre du Roi , le même à ^^^^^l^^ 

qui Malherbe adreffa les Stances in*- j^ ' 

titulées Confolation à M. du Périer fur 

la mort dtfa FilU. Il naquit à Aix en "^ 

I y88.sY fit recevoir DoâeureriDroit; 

plaida la première caufe eni6i4 ;.fî|i: 

élu en 1638 ConfuI ^ Affeffeur&lPro^ 

cureur du Pays , & mourut au mois 

de Juillet 1 667. âgé de 79 ans. Il a voit 

époufé Sibylle de Garnier des Sei-^ 

gneurs de Monfuron, Sœiu* de YAhhé 
e Monfuron. Comme il n'efl coonu 
Sù'en qualité de Jurifconfulte , je n*eit 
iraipasici davantage. On {)eut voir 
(a vie dans lôs Mémoires pour fervir à 
VHifioire de plusieurs Hommes illujireê 
de Provence y par le P, Bouge»/ , de 
rOrâtoire , qui a, fait réimprimer au 
même endroit IfQde . de du Périer à 
t'Abbé de Mon^OQ^ 


C. CHABROL, 

C. CHAi 

VOri^UU du fieur C^^ro/, autre x^jj. 
Pièce fputetçonfacréé à Vkvaàvçr^ n'a 
rien qui. â^pi^he de la doucemr & 
dti niaturel.de la Poëfie^Ié TAbbé de 
(AonfjirjQd %L de ^duPérien C^eft une 
tragir-CfimUU ^ dont jç ne parJeroi$ 
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point fi les Auteurs de VHiftoÎH h 
CCha- Théâtre François en euffent tait que 


BROL. 


ï^3l« ^^^^ mention. Leur omiflîon méfei 
croire qu-elle n'a point été repréfa- 
^e. Elle parut en 1 6 3 3 . Elle rffli 
*€inq A&ef , &'dédiée à M* le Maîé- 
thaï de Baffompierre. L*Aut«iffi 

3u'ii en a pris le fu)et dam rHiiloirt 
e Lombardie. Il fait Ori^elle Fille 
unique de Ckérulpkc Roi de Loink- 
die , contemporain de JDatmKd 
iHtalie.' 

^ L'âOion eit e^^trêmemeiit coffipfr 
miée.. On y v^it plufieurs combatsi 
des"^ enchantemens y dfes -foreurs * 
toute efpëce , de rîndécettce daiisk 
x:arà£tere d'Orizelle. Promifeparto 
î^ere it^Eléonor que Ton reprefen» 
«ômnie xxti Seigneur- de ;laf plus h^ 
^diffinâion , ^çlleâimè 'Donmoîdf 
{es grandes aôie^s avihentéleyép 

3u^au grade de Lieutenant-Général 
es armées de dKrttljihe. Omellefl< 
lui cache point fa paffion ; ellelui^ 
donne les fignes !^ moim;éfiivO' 

3ues , & cependaftt Dorlrftdn^^^' 
e fa fincéritëi oufttm,4^enid^ût^ 

^leonor eft plus clairvoyant f ^ ^î 
-'cnor'e pas qu%n autre eu^îmé , ^ 
lait jouer divers leSjpitts fow" àé^ 
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ther la Princefle d'un amour qui Tof- 
enfe. 

Le fuccès ne répondant point à Tes 
^{përances ; on en vient à la force ; 
a jaloufie fait prendre ]es armes ; le 
âng e& répandu ; tout eu foulevé* 
Dorimond fe retire pendant te tu- 
enulte , poufle des fotipirs auxquels 
m écho répond ; revient enfuite ^ 
reut de nouvelles aflurances gu'il eft 
toujours aiiné , & qu'il l'eft leul ; il 
les obtient , & fa crainte ne diminue 

Eoint. Eléonor trouve le moyen de 
li faire préfenfer un bouquet en-^ 
tîhanté 9 Dorimond en perd la tefie } 
il prend fon épée , s'arme de piilo^ 
(ets ^ s^imagine que Mars l'appelle à 
un combat finguker ; il fe met en dé- 
fehfe. On rit de fa folie ^ on l'arrefte ^ 
on le couche ; un Médecin eilappellé^ 
& le guérit. Sa familte l'engage en^ 
fuite dans une autre àlliance;Orizelle 
l'apprend , & veutfe tiier ; mais chan^» 
géant fiibitement de réfolution , elle 
tourne fa fiireur contre Euricc qui 
Irenoit d'époufer Dorimond , & coiï-»- 
tre Eléonor qui perfiftoit à vouloir fa 
main. Dans cette vue , dite feint d'êt 
tre fâchée de l'avoir rejette , lui juffe 
Qu'elle Képoufera s'il veut tuer £*• 

N V j 
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rice ^ & elle-même en fait la fonSài 


SRO 


c. Çha- gj immole en même tems le trop 
-^1 dule Eléonon II n'y a dans tout cei 
ni vraifemblance , ni unité de tcms 
de lieu & d'aâion. La verfi£c«iti< 
efi d'ailleurs il mauv aife , qu'on p 
droit cette Pièce pour un Ou 
plutôt du commencement du i6^ 
çle , que du 17e. 

Je ne retrouve pas davantage VE^ 
crivain , même mpportable ^ <bas \ 
les 38 Stances > chacune de dix Veis^ 
que Chabrol adrefle à M. le Maré- 
chal de BafTompierre ^ peur lui peF* 
fuader que les Poëfies immortalneot 
les Héros , décrire le Siég« de la Ro* 
çheljie , & donner prefque tout l'boo- 
neur de cette aâion à fon Mécène. 
Que Juger donc du soût des fiems 
FcrrUr ^ Sirmond^ Prevofi y & Goag^ 
nQt 9 mii fe ibnt mis en frais poa 
louer Chabrol & fon Ouvrage ? Fer- 
rier & Sirmond avoient cependant 
la réputation de gens d'efprit» Coth 
jnent fe deshonoroient-ils en louant 
ime fi mauvaife produâion ? Pour 
Gougenoi , )'en fuis moins étoimé : 
quOKjue ce Dijonnois , qui n'eft 
mentionné dans la Bibliotliéqut as 
auteurs de JSou^ognc^ que pour dire 


C. Cha- 
brol. 
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u^ila grave des Livres d* Ecriture , 
bit encore Auteur de deux Tragi- 
-comédies 9 La fidelU Tromperie y & '*j^X . 
a Cùmidie des Comédiens ^ les Auteurs t. 5. p. 4; 
le VHiJloire du Théâtre François font*"* 
entir , par le compte qu'ils ren- 
ient de ces deux Pièces^ lous l'an* 
lée 1633 9 que c'étoit un très-mau« 
/dis Ecrivain. 

LOUIS M AU D U IT. 


LOtFIf 

Le tour du Vers dans les Dévotions ^^//j j^^' 
ie Louis Mauduit Prêtre , eft beau* 
Doup plus naturel ^ rexpreffion eâ 
beaucoup plus pure. II y a eu deux 
éditions de ies Poëfies ; je n'ai pas vu 
la première ; la deuxième revue & - 
augmentée eâ de 1633. Elle contient 
des Prières fur divers fujets , & poiur 
diiFérens befoins , adreffées à Dieu ^ 
à Jefus-Chrift , à la Sainte Vierge , à 
l'Ai^ Gardien. Il y en a une poiur 
4emjander d'être préfcrvé de^mort 
fobite. Le fujet fidèle fe fait fentir 
dans celle qui eft pour le Roi ; le 
Çatholique,dans une qui eft pour TE- 
vêque de Rome ; le Chrétien 9 dans 
les Prières pour le matin & pour le 
foir,. On a dans le même Recueil une 


j 
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Paraphrafe des Cantiques qui fcE- 
X o u I s fg^^ ^3^5 lejj fâintes Ecritures ; une 

uTi^ autre du Symbole attribué cofflmu- 
nément à faint Athanafe ; & plufieuft 
petites Pièces , qui font du momif 
commandables par la piété qui en(ùt 
le caraâere. 

Guillaume Colletet , dans fes Ejfr 
grammes page 449. parle d'un /^<wrt 
Je NarciJ/i , de Louis Mauduit. Je d8 
fçais pas fi c*eft le même qui cil Au- 
teur des Dévouons , dont je vicosde 
parler. Je ferois porte à le croire i 
caufe de la conformité des mêmcJ 
nom & furnom , &: parce que Col» 
ktet a eu en vue un Poëtequi vlv<»t 
furement dans le, ihême tems (^ 
VAuteur des Dévotions. LûiiSém^ 
de la matière des deux Ouvrages î 

♦ ne m'arrêtcroit pas. Il a toujours^^ 

ordinaire à nos Poètes de traiter ^a* 
lement le Sacré & le Profane. Q^^" 
mi*il en fdit , voici le Madrigd 1^* 
v^oUetet a fait fur ce Poëme de Naf' 
ciâe : 

Kardflb dans le fein de ronde ) 
Voyant fes yeux qui chàrmoient tout le taxaii f 

De fes hcaùtés fou courage »*efprit; 

MâH iorique dans tes Vers tu peignis fon ïïïupt 

li fut plusamou^euje dss traits de ton efprii i 

Que dc« attraiss de ka vxfagc* 
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rACQuis LE VAS S EUR. ^["^ 

S S U K« 

Je fuîs plus înôniît des cîrconftan- i6j j« 
ires de la Vie & des Ouvrages de 
l^cques h f^afjtur , Doâeur en Théo 
iogie , Archidiacre de TEglife de 
ÎNToyon , enfuitè Doyen & Chanoine 
^e fa même Eglife. M. de Launoy en 
parle dansfon Hiftoire Latine du Col- 
lège de Navarre , & le Vaffeur nous 
a. mftruit lui-même de ce qui le con* 
c erne ^ foit dans fon Bocage dcJoJJigny^ 
fcnt dans fes Lettres Latines ^ & au-» 
leurs. M. de Launoy le croyoît né à 
Noyon ; ce Sçavant s*eft trompé. Le 
TlTafleur dans fon Epitre à (Jharles 
GuilUmtau , qui fait partie du Baca^^ 
ge de Joffigny , nous avertit qu*il prit 
naifiance a Vîmes , Bourg 6i fiaronié 
^e Picardie y près d'Abbeville \ dans 
le Ponthieu. 

yimmes m*a Tcti foitir nouvellement Au jour f 
jQ^gni m'a fauve la vie en fon f^éjour : 
Viounes comble d'honneur route U Picardie % 
£c le,g4| Jp$gm eft rj>^n«ur xle la fitic : 
A VirQi|KJ^>e ciuiçs tout » & je dois tout encof , ' 
ik^inoQ cherjoifig^y i^ue- j*aime plus^iuc l*pr« 

Sa Mère fe nommoit PëtrûmUe de 
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Belval y & mourut en 15^. c'eft ce 
jAc<iuiR qu*on apprend par une de fes Lettres 
t B V A s» Latines , & par une Elégie dans h 
'uh. ïnême - Langue , qu'il cotnpofa fur 
cette mort , & qu*il envoya i ioa 
Frère , André le Faffiur , qui cxcr- 
çoit la profeffipn de Chirurgien. Il 
fit fes premières études à Douai &i 
Tournai fous la direâlon des Jéfuîtes. 
Après y avoir fait du progrès ^zs& 
les Lettres Grecques & Latines, & 
dans la Philofopnie , il vînt à Or- 
léans , oîi il paroît qu'il enfeigna lui- 
même durant quelques années , après 
y avoir étudie la Jurîfpnidence, On 
a plufieurs de fes Lettres , datées de 
cette Ville dès 1 5 06. & l'on en a aufi 
des années 1600 é: 1601. 

Il parle encore de fon féjour i 0^ 
léans: dans la cinquième Pièce en 
Vers 4u Bocage de Joffigny , adreflee 
à M. i& Hefves y Principal du Colkff 
de Chambault dans ladite Ville , avec 
lequel il avoit demeuré , & de qui 3 
avoir reçu quelques bienfaits. 

Irois-je donc ingrat , &toat noirci dVnvle 
Difiîmulant qu*à toi (è doit xtoVi fois ma yic. 
Pour tant de tiens devoirs* ^ui n'iifltii^rehe forri^ 
Lorfi^ue chez toy mes yeui nagcoient jpcd<|uc n Û 
. î - nioxt i 
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Pourtant d'aimables fruits qu'une chargecommune, — — 

En un mefinc Navire ou tn fervois de Hune , j, i V a §• 

Kous a hidt ans entiers fait enfemble goûter , 5 E U IL. 

Pruits qu'on m'a vu cent fois du depuis regretter. i ^ 1 1. 

Et plus bas , s'adreffant à la Ville 
Orléans : 

Poi/Te-ta donc longtemps , 6 bel œil des cké$ ! 
Conferver en ton fein tant de conunodités 9 
Toy Nymphe d'Orléans que ce gage bienhcurç t 
tojdhf ans tous entiers l'honorable demeure 
De mon travail péneux , à qui feule je dois 
Si ma nef a couru tout l'Océan des Loix ; 
De qui je tiens en foy û j'ay quelque pratique 
Pet langages divers Se de l'eftude antique. 

Cette ardeur pour Tétiide , jointe 

la bonté de fon caraûere , qu'il 

eint affez bien dans ces deux Vers : 

la Cour ne m'enfeîgna , ma nature cft fan» art ^ 
Sans rufe mon maintien , mon langage fans, fard » 

ai acquirent des Amis & desPro* 
efteurs partout oii il fe vit obligé de 
éjourner. Il nomme entre les Or- 
éannois, Lkuil/ierj FournierJvinfcon^ 
ilte , Chanier , le Grand , §c furtout 
effe/ves* 

Sollicité par Jean Filefac ^ Doâeur 
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en Théologie de la Faculté de Pawi 
^ ^Jacques & ^i a été Curé de faint Jeanea 
•EUR. ^^ Grève, le Vaffeur/e rendit danscettc 
1^35. Capitale du Royaume , & s'y appli- 
qua à la Théologie. La Lifte des 
Théologiens & des Maîtres en Théo- 
logie du Collège de Nfavarre , iofi- 
née par M. de Launoy dans fon Hit 
toire du même Collège, marque k 
Vaffeur entre les premiers , fonsrafl' 
née 1606. & entre les féconds iîws 
Tannée 16 lo. Le repos dont iljoatf- 
foit à Ortéans ne le fui vit pas àPans. 
Pierre de TEftoilIe dit dans fan Jouf 
nal du règne d'Henri IV. que ceh 
• en ï 606 même que la pefte fe répaa- 

dit en plufieiirs quartiers de cet» 
Ville , & obligea beaticoup de peî- 
fonnes à en fortir. Le Vaffeur fut ^ 
nombre ; il fe retira à Joffigny œ 
Brie , dans la Maifon de Jacques Je 
Bragelongne , Confeiller du Roi 4 
Maître ordinaire, en fa Chambre te 
^Comptes ^ qui étoit Seigneur de ce 
lieu , ou du moins qui y avoitinU 
Maifon. Ce fut-là qu il compofa fo 
Bocage , c'eft-à-dire , la plus ff^ 

1 partie de fes Poëfies Françoifes , qui 

I publia en 1608. 

[ Ce Recueil, après TEpitre en Prol* 
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M, de Bragelongne , & les loùan- 
:s données à TAuteiir , en Vers La- J^^quE» 
is Sl François , par Sébaftien Rouil- W^ ^^^' 
rdde Meliin , Avocat au Parlement j^,^, 

I Paris , Nicolas Bourbon , Jacques 
ly de Senlis , Etienne Boloy , & 
lelqùes autres , commence par des 
ers à fainte Geneviève , Patrone 
) Paris , & de Jofïîgny, Le Vafleur 
dit quedèsl'enfance , il avoiteu de 
dévotion pour cette Sainte , & que 
ir foninterceffion il a voit reçu du 
iel plufieurs grâces. Il reconnoît 
i^il lui devoit la confervation de fa 
nté^natiu-ellement foible & délicate* 

Mes joars ^ mes mois , mes ans je te rappone» 
I.C bien que j'ay , & mon périt l^çavoir , 
El ftW ianté dès lôngteros demi morte 9 
Qui te foaftient toujours par ton pouvoir» 

Dans les Vers fuivans , il fait l'é* 
>ge de Joflîgny, & des environs , ce- 

II de M. de Bragelongne , de Barbe 
lobert , femme de ce Magiftrat , & 
ie plufieurs parens ou amis de cette 
açîîlle. Tout cela compofe cinq ou 
ix' Pièces en Vers de difFérente me* 
ire. Elles font fuivies de plufieurs 
utres , la plufpart en forme d'Epi-^ 
res , à.ThéodoT^ MarcUle\ Profeffioir 
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^^^^^ au Collège RoyaljàSëbaftien Roull 

^/^^^^*_/^</;à Guillaume ./a f^a/ , «juî ad(^ 

• En R. '^^ ^'"^ efpéce d'Hiftoire fort imp» 

Kj). faîte , & très'inal écrite du Colî^ 

Royal & de fes Profeffeurs ; à Jeai 

Craffotf qui fffofeflbit la Philofbphieî 

à Ni. Je Hejves , que j'ai déjà nommé; 

à Pierre Valtnst quTl invite à quitta 

Paris à caufe de \& pefte ; à Jacqoei 

Joly de Senlis , dont il loue W 

Poëlîes , & à Charles GuilUmtm 

?ii'il avoit eu pour Difciple, Dans 
Epitre à MarciJIe, il loue les Jéfiùtet 
Coton j Gautier , & François Ré- 
mond ; il y ajoute , Vrévin fon Co» 
patriote , & Marcilh , 

• • • • • Qui tout feul vautune tt^pQtiIîqiK ■ 
Seul un grand magafin dt tounnueitf , 
Cil qui ne ti Tifuil rien qu'i Tétemité , 
<HiI qui a toui ipprii ce qui lé peut apprendtci 
Petit coSret peileui du niltani Aleiuidre , 
Caictie oii font enclos les cahiers Sibyllins , 
Qui cache enfin les bien* dont les haut* liem ta 

P'ei"» 

Son Eftude eft <a Cour , & pour Tes counilâiu 

Se» LiTresavecIiiytOBJourtfonideTifans 

La Sale de Cambray , fonThiîtrc ordinaire , 
Jlnnon ce allez partout comme il oinc une chaire; 
Et le miel de la voiiqui charme l'audiiear , 
. F«i(admîrcifaitoutunfidoâeI.eâtar, Ac, 


Kouîllard, félon le Vaffeur , me- 

oit d'être appelle U Pendes Loix , ^ /^^^" 

ts ^ut leur Père mêmcj il l'^g^l^'^ jeui^ 

rtole , à Cujas , à Balde , & le loue ,5 ^ j. 

• la connoiffance qu'il avoit -de 

[ébreu , du Grec & du Latin. Jean 

^ifTot , dont le5 Écrits font aujour* 

lui <jubliés , étoit , félon le meme^ 

PJere de la Philofophie , & ^voit un 

liie univerfelf 

CrM)^t fiU cPane Grâce & d'un père Divin » 
TuTk. Platoo qui jadis t*efleva dans fon fein ; ^ 
:ra/rot |«rc des Arts en&ns de la mémoire » 
^ gifl le beau Thréfor d'une éternelle gloire • 
gloire ^tti $e peuiiittt autant qucrtu la fuis* 

Plus bas 9 continuant fur le QiêmQ 
a panégyrique ^ il ajoute , 

fép9f* torfque je dis CraiTot » 
'€ nomme |ousj(eff,Ar|s > iquj lés Wens en un mat ; 
^ jpii i£ peut, i^.oir depuis la moindre hyflope 
iif<iu'aax cadres pijus \i^Mi$ de la cédreufe croppe ; 
:>epi4s liÇ cçntre pbfcur du fon^d <i»i nous foutient 
rufqn^fiu plapchif r ^r<^ ^ tout ce ^u'il çontient*..rt'..' 
Mieux qa*]£uciji|ie tu ff ais le nombre du Sabjion f 
^ombicii darde de fipu» TeftoiHé pavillon ; 
kiw AJJtoui in ente»? ie difcoujrs àa idées 
lieux ^W \im^ f bton » luy qui les a fondée^,, J ' 
Uiftote jamais n'entendit Ariftotc 

4 bj^n <|uéitt IWeâds ^ & n'cnfit teUe note»««Mu 


JIO B IB^XIOT HEQVt 

~j Tu n'ifoom Ici tempt , Ict peupln,lc9i&k«, 
_ j_ Leicivtlu raironi , Iciiufct militaiicfi 

Bret je ne puis nonuncT ce que tu ne fpii ptt- 

Craffot dut être très-flatté ie « 
pompeux éloge ; mais s'il rCTencat 
aujoyrdliu) au monde , il ferai liifl 
ëtonné que l'Univerfité de Paris, à 
il a enfeigné la Philofophie prad* 
plus de yo ans , ne lit plus les EciiBr 
& fe fouvient même a peine délia 
nom. Les avis que le VaffeuriioDBf 
dans fon Poëme , ou Difamitl" 
connoîffanctdefoir-nûme, àJerômtij 
Bragelongne, fécond fils de Iac(juo, 
qu'il inlmiifoit depuis cinq ans , u^ 
fort fenfôs. Il fait dans la mêmefttg 
un bel éloge de laVUfc de Pans,ifl 
liniî ainii : . ' 

• ' • ■ .Eniince quecontint 
Tont \e pourpiit mondain , lut (eul Famlcôa 
Li'piMt'TtogeaurBlùidckkgloire , | 

Ie d'elle, fans Pan», referoiiplui nrf'i""'' 
Jjei rhcéToii , \ti grandeurs, PAgamemnaa^'* 
•icf & logciParif la Fnoce des Fiançw)- 

Parlant enfuïte des Sciences ^\ 
fleuriffent, il dit : Minerve 

. ;raIbnC«Iiiiale, ftlDuCoIIégauSl 
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Iffiices moi Paris « tu effaces du monde 9 

«s Rôfes & les Lys , & la lumière blonde Jacques 

*ezepUence des mœurs , auffi bien que dès races » ^ ^ VAS* 
'ou« les meftiers du monde,y ont prifes Içurs places. J^' 
icn n*eft bon , ricïï tt'eft grand , rie» n*cft di|;nc de ^ ^ * 

pris , 

ini ne croîfl: , s'il n'cft 6*1 . s'il n'cft né dans Parti. 

On voit par fon Epître à Charles 
iiillaiime , qu'il avoît fait lire à ce* 
[-ci les plus beaux endroits des Mo- 
les de Plutarque , de Ciceron , 
Héfiode, d'Horace , &c. Il Texhorte 
e nourrir de la lefture des Anciens ; 
aïs furtout il lui recommande Ta- 
our & la pratique de la Religion* 
mvimsrtài ^ lui dit-il ^ 

De ne mimqùer jainaie à la DivineLôy 9 
Pc readrc grâces au Ciel de fcs grâces journclle».,.., 
A.utrement Ciceron conjoint à l'Ariftote , 
^aye eu fon parler , «p fa fageflc eft fotte. 
kMs le Simple qui loge aa coeur la piét^ » ' 
Qui n^afpîrc à fçavoir rien que rhumilitë , 
^e plaire <jtfà fon pieu |c donneur de fageiZè 9 
K*eiUmct9Utre bien que fa feule richelTe » 
Sans doute eelui la verra deflus Torgueil « 
Sur Je fcimmet dçi Cieux élever fon orgueil» 
Kon Charles fois content ; fçach^nt cette pratique^ 
Tu fçaij VlU% 4c Zémti , U Morale & Fhyfîque. 

Charles GiuUemeau^moins célébr#' 


Jacques 
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- que fon Père Jacques Guillemeau J 


I. % y A * "^ Suivit pas éxaftement ces précep- 

^ E u R. ^cs ; devenu Médecin de la Faculté de 

iij/|. Paris, il fit plufieurs Écrits pleins 

d'emporteriiens , & même d'injures 

froffiéres , contre un Médecin de la 
acuité de Montpellier. Le Boca§t de 
le Vaffeur eil terminé par 48 Sonnets 
moraux, une Pièce à M. Lofte , Prieur 
de Joflîgny ; Yjidieu à JoJJigny ; & le 
retour à Paris^ Dans ces derniers Vers, 
l'Auteur invite Jérôme de Brageioo- 
gne , fon élève , à reprendre Tètuàc 
du Droit fous le 

SçAvant Gttérin lampe des Loir, 
Gttérin de Jufifce la voix y 
Et du Droit la ricbe boutique t 
^t qui fçait toute U. Pratique* 

Avant la compoiirion du Boeagt] 

Îui contient auffi divers Écrits 01 
rofe , & avant fa retraite k Joflîgny, 
le Vaffeur avoit enfeîgné à Paris les 
Belles Lettres , & peut-être même la 
Philofophie dès 1602 , & il continua 
cet exercice lorfque la ceffatîon du 
mal contagieux lui eut permis de re- 
venir. Deux de fes Lettres nous 
apprennent ^u'il enfeigna dans les 

Collèges 
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olléges de Lifieux , des Graffins, & -^■^^■^ 
5 Montaigu. Ce fiit dans cet inter- Jacques 
aile qu'il prit des dégrés en Théo- s euI^ *' 
>gie ; & on le voit Reâeur de TUni- ^5 j j. 
srfité en 1609. Il eut fouvent occa- 
)n de haranguer les Princes & les 
îagiftrats ; & il acquit Feôime , non 
ulement des Sçavans de fon tems , 
ais encore de Nicolas Bnilart de 
Ilery , Chancelier de France ,. ,de 
icolas de Vèrdiiri, premier ' Préfi- 
înt du Parlcment.de Paris , du,Car- 
nal du Perron 5 & de plufieurs <au- 
es. 

II fiit nommé Archidiacre i de 
oyon avant 1608 , puifqu'il en 
€ftd le titre dafns fôn Bûcage, îr& 
Jîs fes Amithefis , ou Contnpoirues 
i Ciel & de /a Tcrn , qui parurent 
iffi en 1608. Ce dernier Ouvrage 
l^fljcent onze Quatrains , qiii cpn-i' 
?lîn€înti heaucoup de penfées déta- 
lée^i (ur Pieu , ilirk joioj^de vifible 
le monde moi^al , fur les com- 
its de refprît & de. la chair , fur 
s vanités du monde , &c. Xe VaA 
ur i'adreffa à M. Halle , .Çonfeil^ 
C du Roi & Maître ordinaire en fa ' 
tiambre des Comptes .; & il n'y 
«rcha pas à fe faire valoir, puif- 
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qu'après avoir loué dans fa. Préface 
Jacques çeux qui faifoient honneur à la Fran- 
* ^TT y ^ *" ce par leurs t^ens , il dit de lui-mfr 
me*: 


^6}}^ 


Moi le moindre de cous » & né ^ur ^«iniiicr 
Plutoft Toeuvre d*autrny « que pour le ccnfuicr, 
Cenfeur de moy tout feul , ayant le droit de lime 
Xam feulement Aur moy £( fur ma foible rime » ^ 

ir avoit dît plus haut 5 

Mon ftîle tas raie lajterrc 9 
Mais mon delîr va, d vis tes Cicux $ 

Heureux qui peut l'honneur ^cquerrf 

, Pp4lrp ton * €»w« nwc»» 

- Il compofa depuis urte fiiîte de ce 
Antithèfes , qu'il publia avec lespw- 
jnieres , fous le titre d'^ntitkèfes ce» 
pàJUs. Ce font encore diverfes Piè- 
ces en- Vers , où l'Auteur met en op- 
pofition la jetftieffe& la vièillcffe, 
je monde & la folitudé , &c. Uyai 
fur la vifite de faint Antoine & i« 
faint Paul Hermite , fur la NatiT« 
de JefusrChrift , fa Circoncifion , i 
Je Nom de Jefus ; fur la mort de Jac- 
ques Saguier , & fur celle de Raoïl 
& Jacques Bellin , père & fils ; furk 

J^artyre de feinte Prifque , .9c fw » 
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îe des Carmélites. On ne lit pas 
es Pièces avec plaifir. Dans celle 
[ui eu fur le Nom de Jefusy adreffée 
la Maraiiife de Ménelé , il y a une 
mplicite qui n'eft pas exciifable dans 
n Théologien. Le Vaffeur après 
voir montré que Jefus innocent 
ivoit foufFert pour les coupables ^ 
joute ce proverbe : 

Le battu bitn ibuvenc ainfi paye ramende. 

Jacques Saguier ^ qui eft l'objet 
l'une atitre Antithèfe , s'étoit fait 
Capucin , fous le nom de Frère LouU'l 
t étoitmort à Rouen en 1606 , trois 
lois après avoir prononcé fes vœii>ri 
Itant dans le fiécle il avoit cultivé I4 
^oëfie : 


Dès fon tendre â^e il eai«ffii Pallaf y 

Dit le Vaffeur ; 

Cheicbant chez elle un efp^ré foula». 
Coûta longtemps des ondes Caftalides , 
£nfin trouva que c*étoient cho&s vuidet. 
Si bien ^ u*après s'eft're laflTé long tems , 
Aux vains eHàis des jeûnes paire'temp$ y 
l^rit fes esbats fous Tardente conduite 
B*tta âge gay ûui aux jeiUE nous invite. 


'( 
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Raoul & Jacques Bellin avoient 
• J^^^^ auffi cuhivé les Lettres , & en parti- 
fiïUE.^** cuKer la Poëfie. Le Vaffeur en fait 
j^j j^ un bel éloge. Il dit que le Père s'étoit 
diiHngué dans le Barreau , & que le 
fils n*y auroît pas paru avec moins 
d'éclat , fi la mort ne l'eût pas enle- 
vé à la fleur de fon âge. Il réufllflbit 
jnieux que fon Père dans la Poëfie. 
Ces Antithjèfes finififent par une Epi* 
tre dans laquelle le Ppëte loue l'a- 
mour que M. Halle a voit pour les 
Lêtt?-ei5 , le beau Cabinet^i'il s'étoît 
ïçrmé 9 & ]a facilité ^vec laquelle H 
çpnwnimiquoit ce qu'il renfermoit à 
fous ceipc qui po^ypient çn faire iw 
hpiîiifage, 

' Ce fiit encore en 1608 que le Vat 
leur donna les devifes des Empereurs 
Romains depuis Jules Céfar jufqu'à 

Rodolpljç Second ; avic U^ ^xpofitiom 
4^icflUs par Quatrains ; ce <jui fiit 
fuivi en 1609 des devîfes des Rois 
de France , expliquées pareillement , 
<:hacune par un Quatrain , avec une 
^aduûion en Vers Latins par Michel 
Crme$ p- dç Chartrçs, 

Peu de tems après y le Vaffeur 
quitta Paris , & îe retira à Noyon, 
çU U M (4t Ppyeii du Çhapitie 
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rers Tan 16 13 , &. OfEcial vers S 
'an 1621. il vivoit encore en 1633* i. e v^Ag! 
Mlais j'ignore le tems de fa mort* De- $*b u il 
ytûs fa retraite à NoVon ^ il ne ceâa ^16}}* 
réclairer dette Êgliie par fes hittiie^ 
'^s 9 & de donner au public divers 
Ouvrages hiftoriques Se moraux:^ , 
lont guelques^ins font encore re* 
rherchés aujourd'hui j iiir tout fes 
Lettres Latines , quoique le ilile en 
bit fec & dur,& fes^nnaUs de l*£glifi 
Caihédrak dt ifoyon , Ouvrage mal 
&crit , mais qui efi curieux ^ & qui 
renferme des recherches qui ne font 
point à méprifer # 

II paroît que la Poëfie Françoîfô 
l'occupa plus le VafTeuj: depuis qu'il 
te fiit comacré aux fondions Ecclë- 
&afiiques ; elle ne £t plus que l'amu-» 
fer. On trouve encore pluueturs Vers 
en cette Langue dans fes Lettres La- 
tines ; mais c'étoient de petites Piè- 
ces 9 qui ne lui coutoient que quel- 
ques momens. 

Le refpeâ qu'il avoit pour la mé- . 
moire de Claude de Montigny , Prê- 
tre , & Supérieur de la Gongrégatioà 
ie l'Oratoire de Jefus à Orléans , oîi 
1 eflmortle 16 de Novembre 1624, 
Lui en fit compofer quelques autres ^ 

O iij 
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oii il célèbre les vertus de ce faîiit 
Jao^ues Prêtre. Il les joignit à TOraifon fii- 
xt Vas- jj^^ç Je ce Pere de rOratoire , qu'il 

i^3*j. avoit prononcée en FEglife Cathé- 
drale de Noyonle 3 de Décembre Jcj 
la même année 1614 , & qu'il fit im- 
primer en i6i5. On y trouve de hii 
une Elégie,! SonnetSjUne Ode,ç Qnî- 
trains , & un Poëme oii il tâche de 
confoler Louis de Montîgny , Arcli 
diacre de Noyon , Frère du déûat, 
ai étoit fort affligé Me la perte de 
^n Frère , à qui il avoit toujours été 
étroitement attaché. A la tête de ce 
Recueil , le Vaffeur prend les titres 
de IXfSeur en Théologu y Chanoine & 
JJoyende rEgfiJe CaihédraU de Noyon ^ 
& Juge ordinaire de la Cour SpirintelU 
dudit lieu. Guillaume CoUetei parle 
avec éloge <te cet Ecrivain dans foa 
Difcdurs de la Foïfie morale ^ nonh 
bre 87. 

JEAN AUVRAT. 
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JeanAu- 


▼RAY. Jean Auvray moins prudent que 

I«3^ le Vaffeur nuifit aux occupations de 

fon état , en fe livrant trop à la Poe- 

fie. Si je m'en rapportois à des Vert 

Latins qu'on lit à fa. louange au*d^ 
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yjâût de fon Banquet dts Mufes y )e di- 

rois qi;e fa profeffion étoit celle de 

la Chirurgie ^ puifqu^ôn le décore du 

titre de Premier de fou teitis dans cette 

profeffion , comme daiis la Poëfie s / 

I^oetica nec non Chirurgica Difciplina 

hujus temporis facili princes v mais 

on le dit Avocat au Parlement die 

Normandie dans les Recherches fur Us x. %.^. %ù 

Théâtres de France ^ Se dans VHi^oire ^ ^^^ 

du Théainc François. 4^4* s^^- 

Ce Poëte étoit né vers 1590 & Recherches, 

mourutavant le 19 Novembre 1633* &c.ib.is - 
On voit par la page 60 de fes <Êuvre$ 
Saintes 9 qu'il étoit en Hollande en 
1608 ; par la page 109 ^ que la ca** 
lomnie lui avoit mfcité quelque affai-^ 
re fâcheufe , dont il eut beaucoup de 
peine à fe délivrer ; & par quantité 
de Pièces du même Recueil ^ qu'il 
avoit remporta plufieurs prix au Pa* 
Ilnod dç Rouen. 

M. de Beauchamps lui donne une 
Tragi-Coraédie , qui parut fans titre, 
dit-il y «dès 1609 9 ^ qu'il juge être la 
même que t Innocence découverte , im^ 
primée en i6x8. Il ajoute qu'i/^^y ^ 
pas d^ apparence , comme quelques uns U 
prétcnderu 9 que M. Racine fe foit aidé 
de cette Pièce dans la compofition de 

^ Oiv 
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fa Phèdre , étant trop délicat & 


Jean Au- yiche par lui-même pour puifef da 
^^ i^ t un fond auffi impur. Les Auteurs 
^^' THiftoire du Théâtre François difi 
fur cela deux chofes. ( T. 4. p. 416, ) 
La première que cette juiHficatîon de 
M. Racine étoit inutile.^ La féconde 
que le Poëme Dramatique imprimé { 
en 1609 ne regarde point notre Théir { 
tre ^ & n'efi. pas le même que riwuh \ 
cencc découverte àotmée en léij. Ih 
ont raifon fur le premier point ; ik 
fe trompent fur le deuxième. J'ai com- 
' paré les deux Pièces ; elles font ks 
mêmes. A la fin de l'édition de 1609 
on lit que dès le 10 Janvier de ladite 
année , Jean Petit Libraire &: impn- 
jneur de Rouen obtint un Privil^ 
pour le Livre des Tragédies & Trap-C»- 
médies > compofées & mifes en Vers fît» 
çoispar M. Jean Auvrày. Pourquoi ne 
publia-t-il alors que V Innocence décoÊ- 
verte ? Je l'ignore ; mais il donna cette 
Tragi-Comédie 9 in-ii^ avec un Arpr 
ment en Profe qui dk auffi I9 m&ne 
.que dans l'édition de 1628. 

Ce n'étoit pas le premier Ouvra» 
d'Auvray.Dès 1608 il a voit donne à 
Rouen un D if cour s funèbre Jiir la mon 
d* Henri de Bourbon ^ Duc de Montfut 
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Cw^Panégjrnque en Profe , écrit 
d'un ffile ndîcule , «auquel il joignit ^"^^ ^^* 
des Stances confolatoircs à Madame ^ ^ j^.\ 
JDttcheJfe de Montpenjurjfur le trépas de 
fhn mari ; & une longue Profopopie oîl^ 
oette Dame exprime fes regrets fur la 
jnême perte. Ces deux Pièces font 
en mauvais Vers , de même que TA- 
nagramme du nom du défunt. 

En 161 3 il fit imprimer dans lâ 
xnême Ville , le Trifor Sac(/i de la Mufe 
Jointe , qu'il dédia aux vertueufes Prin^ 
c^es mes DamoifelUs de Longuevilte Sr 
éi^/outeville.CGTréforprétena\i renfer- 
me des Sonnets j des Stances, l'Amant 
Pénitent y des Chants Royaiix fw la. 
Conception de la Sainte Vierge ^ dft 

5>etites Pièces fur quelques-unes de 
es autres Fêtes , fur celles de plu* 
£eurs Saints y & fur quelques M^jrflé- 
res. Auvray y déclare que dès fa 
jeunefle y il avoit aimé la Poëfie 
pieufe y & il déclame avec force con« 
tre ceux qui font de l'Art de la 
Poè'fie un ufage profane. Il fe con-^ 
damnoit lu^nême. Quoi de plu& 
profane quMl^ Satyres qui parurent 
dès i6i8 y & qui furent réimprimées 
en 163 1 & en 1633 ? Quels mets 
empoiibiiaés ^ cpie.ççux qu'il ofire 

O Y 
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dans fon Èanquet des Mufes , ou Re^ 
Jean Au- ^^^^^ de Satyres , Banegyriques , Yam- 
ié\ \ ^^^ ' Mafcarades 9 Epitaphcs j Epitho' 
lames y Epigrammes y Gaycte:;^ , Am^Wr 
rettes , 6» autres Poèmes Prophanes / 
C*eft le titre de rédition de 1653. 
Auvray convient lui-même que ce 
Recueil eft plein de Poëfies fcurriUs 
& comiques ; & il n'en dit pas affcz ; 
ii devoit ajouter , indécentes & otfcc' 
nés ; ce qui g fait dire à GaiUaxd àss 
fa Monomachiè : 

' AuTiay , ce gros Camaril » plaide pour les iolfantcs» 

. La raifon que le Poète apporte 
dans fon Avis au Leôeur pour tâcher 
de fe juftifier de tant de lottifes , ne 
font nullement receyables. II n'eft 
jamais permis de traiter des fujets 
atiffi libres que ceux qui l'ont occih 
pé 5 moins encore de le faire avec fi 
peu de réferve , & en fe fervant, 
comme il le fait , des expreffions les 
plus groilîéres ; & je fuis également 
étonné que l'Auteur atf olé dédier 
ces Poëfies à Charles IMP^nard , Pré- 
fident au Parlement de Rouen , & que 
le Magîftrat ait fouffert que fon nom 
parût a la tête de tant d'indécences; 


. Le fieur de Po^è , Bléfoïs , .qui dans 
, un Sonnet met Auvray au - deffus ^^^^ ^"' 
de Baïf 4 de Ronfard, ae du Bartas , ^*^Jj.. 
deGarnier, Defportes^v Porchères, 
^ Bertaut , de Malherbe même , n'étoit ' 
, pas pKis fenfé , & montroit fon mau-' 
vais goût. 

Il y a dans le Recueil d'Aiivray , 
de toutes les Pièces indiquées dank 
le titre , & en toute forte de Vers.Lei 
Satyres* feroient ce qu'il y auroit de 
plus utile , fi le Poëte n'y diioit pas 
trop groffiirement la vérité. Dans 
quelques*unes , il fait le Catholique 
zélé 5 jufqu'à approuver FhorriDle 
maffacre de la Saint Barthelemi , qui 
iera toujours en exécration à tous les 
honnâtes-gens* Dans d'autres, il dit 
4>ea\icoup d'ii^ures à quelques Calvi* 
nifles de Montauban , à qui il ne faU 
-loit oppofer que de la modération & 
des raifons. H dit daiis fa deuxième 
•Satyre qui ^' félon moi^ ^-une des 
-plus feniées : 

Jadis les Mufcs fé |^«foifciit 

Chez les Rois , ^\ les çftwiToient ; 

Mais 9 ô maudit fiàcle oii nous fommes ! 

Le vice eft monté à tel point > 
- - ' • .» ■ ' 

Qu^en la Cour les plus fçavans hommes 9 

Som ac/Saiitds ^tfod ne féfte point . . . . • * 

Ovj 
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Jean Au- Q"^ ^*" ^^ ^^'^ încc/ftinmcnt , 

VRAY,. ^ï *^c perdre inutilement 

l^ij. Tant de temps , d*hui!e & de bougie ¥ 

Puif(iue fur le Louvre cft efcrit » 
Qu^une dragme d'ei&ontene 
Vaut mieux que 4;ent livres d^fprit » 


Les feules Pièces qui foîent «Ta* 
tées y font une complainte de la Fran- 
ce , en i6i 5 ; & des Stances que le 
jPoëte préfenta la même année à h 
Reine étajit à BÎois. hejDz^ovs des 
Songes 9 à Mr. Berault y Médecin , eft 
plus Satyrique que Philôibphîque ; 
c'efl beaucoup de verbiage & une 
jnauvaifé Veiîificatiom 
. Les Auteiu"s de rHiûoire du Théâ* 
Ire François donnent à Auvray trois 
Poèmes. Dramatiques ^ F Innocence d^ 
couverte en 1628 , Madonte , tirée du 
Roman de TAifarée , en 1630 , &i7^ 
Tindc , Pièce tirée du même Roman , 
en 16 j I . Ce font trois .Tragi-Comé* 
dies. On penfe qu'il nVa qne la pre- 
mière qui ait été reprè^ntée* Elle eft 
imprimée à la fuite des Diverfe^Séuy* 
Tes de TAuteur , dans Fèditioit de 
i6x8 9 édition augmentée deplufieors 
Poëfies, qui chargent le Recueil & 
ne renricAi^çnt point* La MadQnu 
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rfeû, point de 1630 , mais de 163 1 ; 
& cette Pièce eftfuivie d'un nouveau 
Recueil de Vers de TAuteur , qui 
contient des Stances^ des Sonnets > 
quelques £pigranHnes , & plufieiu^ 
Êpitaphes. Il y a de ces Pièces qui 
font adreflees au Père Jofeph , Ca- 
pucin 9 à Mr. de BafTompierre , au 
^réfident Vialart , &c. Dans une il 
s^amufe à peindre cette troupe de 
gens oiiifs^ qui dès-ce tems4à alloient 
régulièrement à certains jours , pafTer 
comme en revue au Cours de la Reine. 
Il y parle ain£i de quelque Poëte de 
fon ttms. 

Ce £ar(eur de Vers que fétucle 
A rendu (1 pâle & défait , 
Eft bien dans 2e Cours en effet ; 
Mais comme dans la folitndc f 
Il médite certaines lois 
Qa^il mefure defiîis fe's doits 9 
Et roule dans Êifântaifie 
Quelques Yieiis fragmens nul sg^piii > 
Que la meilleure Poëfie 
Coodamne aux Chanibns.de Pari»* 

Ceux qu'il cenfiu-e le plus ce jbnt 
les femmes & les Magiurats ^ dont 
les unes alloient étaler leurs agrè- 
çfiesis > fouvent empruntées^ icl^ 
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autres affeâoient les airs & les modrfj 
flly^ des Petits-Maîtres. 
14)1. On a dans le même ReciiwI uue 
Ode a dreflee àMonfieur Bacon Cha*' 
çelier d'Angleterre , /îir fon Hifm 
Naturelle , traduite par le Jicur jD. VL 
Et des Stances des fieurs du RyetyS 
Anctaume à la louange de la Tragi* 
Comédie de Madonte. 

La Dorindc eft le dernier fruîtdes 
divertiffemens de T Auteur . Il pria «i 
mourant, David Ferrand fonatm, 
d'imprimer fes Œuvres Saintes /cc 
qu'il fit. Ce Libraire les dédia à Aie- 
xahdre de Faucon , Chevalier Sei- 

fneuf deRis & de Charleval , premier 
'réfident du Parlement de Norman- 
die, Elles parurent à Rouen en 1634. 
C'eft un Volume in-8*^. , 

On y trouve quantité de Chants 
Royaux fur Ja Conception de la falo- 
te y ierge , couronnés au moins pour 
la plupart ^ au Pklinod de Roaen ; 
desStances , des Odes , & autres" Piè- 
ces fur lemêmefujet, fur la naiffan- 
ce du Sauveur du monde 9 fur diver- 
ses aÔions de la vie de Jefus-Chrift , 
fur l'Euchariftie , la Fête de quelque 
Saints ; un éloge de faint Jacques le 
Majeiu* j une aâibn de gifaces â H 
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jiaïnte Vierge & au Puy de Rouen , à 
'occafion des pri^t qu'il avoit rem- ^*^^ ^"' 
|i>ortés ; des Sonnets Spirituels ; un ^^i^'.*. 
:;^oëme imparfait contre tes Héréti- 
{ues y &c« Eh i6ii il avoit déjà don- 
lé un Recueil de fes Chants-Royaux 
auxquels le prix avoit été adjugé 
y^Ltmée précédente ; & la mêmç an- 
lée i6ix il avoit chanté le Triomphe 
le la Croix, dans un Poëme moitié 
pieux , moitié Satyrique , que le fieur 
Fertand ne jugea pas , fans doute , à 
propos de réunir aux (Suvres Sairuis 
de l'Auteur , comme il a fait à Tégard 
des Chants-Royaux imprimés fêpa- 
rément ladite année 1 6ix« 

A^. GAILLARD. 

Le fieur Gaillard , qui a peint en 
un feul Vers le caraôere d'une gran^ 
ie partie des Poëfies de Jean Auvray^ 
étoit lui-même d'une humeur enjou/e, 
& qui ne répondoit pas mal à fon 
nom, A la tête de fes Muvres , impri- 
mées en 1634 9 il s'eft fait repréfen- 
ter vêtu à l'Efpagnole , embouchant 
me flûte , & dans l'attitude d'un hom- 
nequi paroît difpofé à danfer. Quel 
Stoit fon état ? je ne puis le décider 


% 
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lard, 

KîîV 
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avec certitude. Il ne fe donne 
N- ^^^^' pour Laqtuds ; & il y a lieu de 
j^' qu'il a voit été Domeftiqne de 

nard de Trtpes, Archevêque d*Au 
Dans l^pitre Dédicatoire de fes C 
vres à Catherine de Cailille , O 
l^fle de faint Herem ( ou ^ comme! 
l'écrit , Sainteran ) il dît qu'il avd 
beaucoup iTobligations à cette - Dai 
mais il ne nous fait point conn< 
en quoi elles confiiloient. Il fe aam^ 
me U Philofophc naturel , le DtSar 
de ce tems , le fidèle & le plaifam , & 
fes Poëfies juitifient aflez bien ces 
titres. 
Kcciiereii. t. M. de Beauchamp lui donne deux 
•• P- » Jî'- Comédies , la Carline , que je ne cofr 
nois point y 8i qu'il ne cite que d'a- 
près quelques Catalogues y ^LleCef 
tel ou le^ défi entre Braquemart & Géif 
lard fur la bonté de leurs Ouvrages. Le 
vrai titre de cette Pièce eft : Lafh 
rieufe Monomachie de Gaillard & à 
Braquemart. On voit bien qu'elle n'i 
jamais été faite pour être repréfentée; 
c'eft une Satyre en Dialogues ^ ouei 
cinq Ades^ tous très-courts^ qu'on m 
peut qualifier de Pièce Dramatique 
Gaillard & Braquemart s'étoîem eo 
yoyés réciproquement des Yen d( 
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(leur façon ; c*étoit entre-eux un défi 
^à qui fe furpaflcroit. Chacun s*adju- 
.geant la fupériorité , il fut convenu 
.qu'ils prendroient pour Juges de leur 
difFérend la Demoifelle de Gournw 9 
& le fieur de Neufgermain. Tel eft le 
fujet de ce Dialogue mis en^ôion. 
. La première Scène s'ouvre par les 
deux contendans ; Gaillard parle feul 
en préfence de fon Advenaire ^ le 
charge d'injures 9 & dit de lui-mê- 
me : • 

;••••.»••• Je lis depuis fepc ans s 
J^ay releu plufieurs fois tons les Livres du tems« 
' J'ay dans mon Cabinet unafièz gros Volume 

Des Recueils que j^ay fait « que tous les jours tuh 

plume. 
Quand il en eft befoin , fçait cboiilr & tranfcrtt p 
- Et que j*ay fait padèr pour fruit de mon efprit* 
Un homme ne fçait rien qui fur foy mefme fonde 
Le pouvoir d'acquérir la fdence profonde , 

Je le dis franchement , pour mes conceptiofis 
Je les prends d^ordinaire en mes collationsé 
Un tome de feuillets « que panout je déchire 
^Quand je les trouve bons » mafi>umi fart d*écricc % 
Par là » (ans me peiner » je me fuis &it fçavam* 

firaquemart répond à Gaillard ; ce* 
lui-ci réplique ; les Dialogues fe con- 
tinuent i on parle enfin de prendre. 
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des Juges. Mais qui choiiîr ? autre 
N.GAiL-fyj^ de difpute. Gaillard en prend 
-J* occaiion de nommer tous ceux qui 

avoient alors quelque répiîfttion ; & 

voici les motifs qu'il apporte pom 

récufer leur jugement. 

ConuilU eft e<ceUeiit^iied$ Il vend fcsOavia^ 
Motrou fait Vien des Vers , miis il eft Po<ïceik i*S^ 
Du RyercSt trop obfcûr , & trop rempli d^orgndl ^ 
2)i«rr<ii £À cënëhreux , il aime le cercueil : 
Raiiptut eft Oafcon $ par conXéquent il voUe: 
àtarcaffus eft fçavant « mais il iem trop TefcoUt : 
borner nous feroit bon « s'iin'^eftcMt pas fi gueux ; 
X)« Ciq/feefcntparfois ^ mats il eft malbeurenz: 
jittvrajf ^ ce gros camatt « plaide pour les SuivaatCB 
Clavcrct eft rimeur , maisc^eft pour Jes Scrvantev 

Braquemart s*ennuye d^entendre 
tous ces noms , & prend ainû fop 
parti : 

Quand nous y refrénons d*ic^ uiqu^à demain , 
Mous n^en trouverons point d*égal à Net^ 


; Gaillard y confent ; les deux Cotf- 
tendans vont trouver ce Poëte ridi- 
cule , qui le prend avec eux fur je 
ton le plus haut. Gaillard le fait 
parler félon fon caraâere : Moa 
xiom 9 dit-il ^ 
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Eft eftimé partout cet univers ; ^ M Tail* 

le Tais fans me âater Tarbitre des bons Vers*..., • . . ' 
1.8 Stance » TElégie « avec la Cénotaphe » \t\^ 

Sont dans le même rang d^une vieille Epitapbe ; 
L^Acroftiche» l'Echo , la Balade « un Rondeau « 
Sont de Tinvention d^un ftérile cerveau. 
Maugré bieu du Maraat qui £t les Anagrammet ; 

Fuflènt-ils de Maynari^ je hay les Epigrammes* 
La 3trophe ne vaut rien § le Quatrain , la ChanToa # 
Sont bons pour eflàyer quelque jeune Garçon : 
Cette façon de Vers n*eft point fans folécilme ; 
n n^cft rien decorreâ que le Neufgtrnuuùfiiu , ftc» 

Ce Poète extravagant fait jurer 
raillard & Braquemart qu'ils s'en 
ipporteront à fa decifion , & à celle 
e la DemoifeUe de Gournay , dont il 
emande l'aflociation. La fçavantc 
rournéy dit-il , 

• 

De tous mes j ugemens a toujours ordonné , 
Il lui faut déférer ; e*eft une vieille Mufe. 
Saint Alnand a grand tort. quand il rappelle Btt(e« 
Monugne la jugea digne de fes amours. 

Neufgermaîn va la trouver en con-: 
équence , & lui fait ce compliment 
n i'abordant : 

Pucelle de mille ans , vieills Mufe authentique ^ 
4Éçavamc >uiqa*ftuxdepts » iageMétaphyfiquc » 
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Mon efprit conralié fui un fkicimporcaAt , 
N« vjAIL- ^ promis un Arreft que tout le monde attcmi ^ 
^ ' Mais pour me féconder j^ay befoin de Tôtre aydc } 

Car enfin de ffavoii tout le monde vous cède. 

La Demoirelle répond à ce cois- 
pliment en fe vantant d'avoir eu pour 
admirateurs Ronfard , du Bellay , 
Defportes ; & en traitant d'infokus 
Malherbe , de PÉ toile , CoIIetet, Co 
lombi , Racan , Godeau , Baro , Mal- 
leville , Faret , Gonibaud ^ Maynard, 
qui, dit-elle. 

Ont tous voulu ternir mi bonne renommée» 

Le reifte de la Pièce fe pàâe eatit i 
les quatre Aâeurs. La Demoifelle à ^ 
Gournay interroge les deux Conteo- 
dans , & leur fait des quefHons très- 
frivoles, affez bien afforties auxpc^j 
fonnages , dont les réponfes foRt dans | 
le même goût. On amgne un fujetde 
compofition à Gaillard & Braqu^ 
mart ; ils travaillent , montrent leois 
Pièces , & la Palme eft donnée à la 
plus mauvaife. On fe fépare cnfc 
difant encore quelques injures. 

Après pluiieurs autres Poëfies f & 
quelques Rctus , qui ne méritent 
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'•tuciine attention , on a dans le même - 


■lecueil , des Lettres en Profc de ^* ^^^^' 
Gaillard, prefque toutes datées de j^'^^ 
Paris, & des années 1631. i63z Set 
^63 3. Elles font adreffées la plufpart 
kdesperfonnes du premier rang , mê- 
me à des Evêques , ou à des Dames 
de diftinâion. Mais elles n'apprennent^ 
rien. Il y en a une à M. Arnauld d*An- 
dilly* ôaillard y dît que cet homme 
Çt feipeftable lui avoit confeillé de 
quitter Tétude de la Logique & de la 
Théologie , & qu*il avoit d'au- 
tant plus volontiers fuivi fon avis , 
gu'il n'entendoit prefque rien à ces 
Sciences, 


ff. DE LA GIRAVDIERE. 


N. D£ LA 

Si Us joyeux Epiçrammts du fieur ^^ ^^i^^*' 
de la Girauditn àvoient été connus de idj4. 
Gaillard y je ne doute point qu'il n'en 
eût fait encore moins de cas que de 
ceux qu'il feint de méprifer. Ces pe- 
tites Pièces font en effet très-peu de 
chofe. La plupart des fujets en font 
bas , puériles , quelquefois obfcénes , 
& je n'y ai trouvé d'autre vérité que 
celle qui fe lËt dans la première Epi- 
gramme : ' 
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retourner pour affermir les étabHi 
Marc Les- jjjgj^ commencés par les Fran< 

16 54! d^^^ ^^ Pays, & en fayrc de n< 
veaux. Cet Officier le foUicita de^ 
raccompagner , l'en pria même ; Let 
carbot demanda im jour de réflexions» 
& dès le lendemain il confentit à ce 
Voyage. Le rendez-vous étoit fixé i 
la Rochelle ; il y alla , arriva le tr» 
fiéme d'Avril 1606 , fe xnit en merk 
treizième de Mai 9 & débarqua au 
Port-Royal dans l'Acadie le viagt'- 
feptiéme de Juillet. Son féjour dans 
la Nouvelle France dura , dit-il , daa 
Etes & un Hyvcr , pendant lequel 
tems il parcourut les lieux les phs 
.confidérables de ce pays ^ & y fit 
beaucoup d'obfervations fur U$ 
mœurs , les ufages , le génie des lo- 
bitans ^ & fur les produâioxis de U 
terre. 

Revenu en France il donna un Re- 
cueil de Relations faites du même 
pays , depuis le V oyage de Jean Ve- 
razzani , Florentin , qui prit poflef* 
iion du Canada au nom de François 
I. en 1514» jufqu'à celui de M. de 
Poutrincourt,en la compagnie duquel 
Lefcarbot étoit allé. Cet Ouvrage 
^arut pour Ja première fois ça 1609. 

ibus 
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us le titre A'HiJioire de la Nouvelle 
xance ; & il y en a eu depuis une ^^^^^ L^^* 
euxiéme édition revue & confidé- ^^f^î^^' 
iblement augmentée en 1 6 1 1 , quoi- 
ue ceux qui en ont parlé la mettent 
[î 161 1 , & une troifiéme en 16 17. 
reft dans cette Hifioire que Lefcar- 
Ot a commencé à fe faire connoî- 
e en qualité de Verfificîatêur. 
Dans le troifiéme Livre il donne 
ne efpéce de Poème oîi il tâche de rer 
réfenter les difficultés & les defa- 
rémens des Voyages au Canada, Le 
uatriéme finit par fon Adieu à la 
rance ^ qu'il compofa le quatrième 
ivril 1606 , c'eft-à-dire , dès le leil- 
emain de fon arrivée à la Rochelle, 
ufli termine-t-il cette Pièce par ces 
eux Vers:. 

• Pour m^efgayer l*erprît <es Veri je compofois 
Avi premier que je vy les murs Ats Rocheloîs. 

Cet Adieu fut imprimé dans le mê- 
le tems à la Rochelle. D^ns le fixié- 
le Livre eft un Sonnet fiir la moit 
'Henri IV , que TAuteur ne fit qu'a- 
irès fon retour en France. Il dit qu'il 
g. compofa pour être joint à la Hcr 
ingue/unébredirla, mort de ce Prince, 
ni flit prononcée à Paris dans TE- 
)fife de faint Gervais , par Nicolas 
Tome XV. P. 
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de Paris , Doûeur en Tbéok^ 
Ji vRc Lis- Lefcarbot avoit fait beaucoup d'i 


(TARBOT. 


^ • très Poëfies , tant au Canada 
^^ dans le Vaiffeau oà il s'étoit 
barques II les recueillit en 1611 9 
les dédia à Nicolas Brûlait deSilloy^ 
alors Chancelier de France. Cc/oî^ 
dit-il , LES Muses de la Novvfk 

LE Ff^AJfCE^ qui ayons pafflivnm 
trt monde à cttui-ci 9 OMjourd'hmfrf^ 

.^entent à vos pieds en tfpcramt M^ 

.voir quelque bon accueil de vouu flpôe. 
M. deSylery de confidérerquc^âfa 

font mal pmgnies ^ 6* rufiiqûmxA i» 
mf^$ , C^eit que U pays ^où elks vi» 

^eni eji inculte 9 fawvag/^ , hin^t kf 
rets , & haiitédjt Peuples vagabdnà\^ 
d^attribuer leurs défauts a lacotm 
nication quUlUs ont eue avec eux » ^^ 
ûots de la mer^ 

Ces Poëfies n'ont rien en cfet tp 
attire le Leôeur. Dans VOde fa^ 
rique que JLefcarbot cpmpofa lor^» 
quitta le Port-Roval pour revemrtt 
France , je vois i E<;rivain épris (B 
grandes qualités d'Henri IV, ïf 
icette Ode fût p^éfentée au mois 4 

^Novembre 1607 , je n'y trouve a»' 
cunement le Poète. Son -^^ ^ 
Fr fin fois reeçurnans de la Nouf^ //* 
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:i$i eh la France Gatdhife , fait le 15 
iaAoût 1606 , ne prouve que l'affeâion **^^^ ^^^ 
lift rAuteur pour fa Patrie, U Théd- ''''"''i 
.^tdt Neptune tn la Nouvelle France > 
i/orte de divertiffement repréfenté à 
^ la rade de Port-Royal le i4«. Novem- 
ibre de la même année , a dû attirer 
^'attention de peuples qui n'étoient 
:jpoint accoutumés à ces fortes de 
rSpeûacles ; mais fa iingularité efl 
s tout fon mérite» La quatrième Pièce 
r,nou$ apprend que Lefcarbot fit fon 
: ddUu à la Nouvelle France le 30 Juil« 
;let 1607* ^ 

Les Poëfies fuivantes font des 
Odes & des Sonnets , à la louange de 
Pierre ^ Gua , Jieurie Monts , Lieu- 
tenant Général pour le Roy en la 
Nouvelle France ; de M, A^Poutrin" 
court Grand Sagamos > c'eâ-à-dire ^ 
Capitaine au même Pays ; du fieur 
Champlein y Géographe du Roy ; de 
Pierre Angibaut de Champdoré , Ca«- 
pltaine de VaifTeau ; & de feu M, 
Gourgues , Gentilhomme Bourdelois j 
qui en 1 567 vendit une partie de fes 
0iens 5 & fit des emprunts pour armer 
plufieurs Vaiffeaux dans la vue d*al- 
îer rétablir l'homieur des François 
àam& \t Canada « & qui mourut 4 
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Tours en 1582, La pénultième Pi 
JMarç Les ^jft ^j^ Poëme OÙ Lefcarbot décA 

. ^ ^ , dtjaut des Sauvants ArmouchifiOM 
le Sagamos Mtmbtrtou &fcs alliis £ 
vages , en la NouvelU France , im 
de Juillet 160J. Il y repréfenteafc 
lia naturel les rufes de guenc ^ 
ployées par ces Sauvages , leurs > 
tes funèbres , & la manière dont 4 
guériffoient leurs blefles. Ce Recual 
finit par la defcription des repas jac 
l'Auteur avoir faits fur mer. Di^ 
étant dans le Vaiffeau , cpnuncrt» 
diquent ces deu^ Vers ; 

Cherchant deifus Neptune un repos (aasi^' 
7>y &9o^né ces V^ryau brgnlç dp fe$ âotf. 

. En 16 10 il donna un petit trai» 
de la Çpnver^on des Sauvages f 
avoienf été bj^ptijfés la xaèta^ année 
dans Ifi Nppvelle FrancQ ; &ilyp 
gnit un récit de c^t événement fait ps 
M. dç Poi^trincpiirt, Il paroîtque'^ 
Barreau nç Toçcupa plus depuis fou 
^retour du Canada , puifqu'il accom» 

Eagna en Suifle Piçrrc de Çaililleq«6 
ouis XIII. y envoya en AniJ>aflii^' 
]Lefcarbot profita de ce Voyage pow^ 
çpnjpçfçj: pn Y^n wc Pçicripô^ 
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iiés XIII Cantons , qu'il mît au joiu- 
în i6i8. Son dernier Ouvrage eft/i MARéLi»- 
^ajfe aux Anglais en VIflt de Re ^ & i^il^ 
a Réduction de la Rochelle en i6z8* 
1 a été imprimé à Paris en 1619. 
^ ne fçai point ce que TAuteur eft 
lévenu depuis. On le croit mort 
?^ers 1634. 

lONORAT DE MEYNIER. -"-P^l 

■ Honorât 

La Réduaion de la RocheUe a été •> ^ **"- 
>areillement chantée par Hoilorat j^. ' 
ïc Meynier Provençal. C'eft l'objet 
principal de la première Pièce de fes 
)tejlanges Poétiques imprimés en 1 6 3 4, 
nais dans laquelle il oublie abfolu* 
nent le Poëte pour n'être que fimple 
Narrateur. C'eft un Sommaire desTriom^ 
fkes de Louis XIII , qui ne diffère d'un 
burnal ordinaire que par ce que le 
ien eft en Profp nmée. Il dit pour 
'excufer , dans un Sonnet prélimi** 
laire y que 

C« enjolîvemetw , ces cflans , ces mollcfles i ' 
Dont les meilleurs efprits fe fervent quelquefois^ 
Ne peuvent convenir à chanter le^ proueflès 
De TAugufte Louys Monarque des François* 

Cette raifon n'eft pa^ recevablcà 

V iij 


I 

i 


mM.*. . 
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Plus la Poëiîe eft Atbliffle ^ plm 


p 


Jl'^M^! cft digne des Héros donteUeW 
wiEK. " tranfmettre les grandes aôionsili 
X ^ 14- poftérité. La vray e raîfon de TcxtA 
me fimpHché qui règne dans ce pI^ 
mier Poëme de Meynier^&c^ià 
iSi^. poèt. ailleurs , c'eâ qu'/7 nitckfûi câfé 
f • •?• défaire mieux. La preuve en çô , çfl 

n*eft pas plus Poëte dans fes autrtt 
Pièces que dahs celle-ci ; atiffiâ^i 
dit plus vrai qu'il ne lepenfoitpfltf' 
étre , lorfqu^il eft cc^venu qH*»ne 
trouvera point fes Vers emàis^ 
me ceux de Ronfàrd^ mignards t^i"^ 
teux de Defpottts y doux cmm «« 
de Btnaud ^ réUvis c^mme ceux A^ 
Perron , p&tis tomme ceux de MdMt^ 
gentils comme ceux de Rttcdfi , nyfiH 
comme ceux de MàyMérd. 

C'eft exl vain en dfet qu*on cta^ 
cheroit quelqu'un de ces caraâeifi 
dans fes Cantiques Royaux fitrhs^^ 
fkécs de Louis XlII ^ ifAités des ^ 
mes i8. 126 & 128. & daii$fesP«> 
phrafes des Pfeaumes 20. 71^7^ 
Je ne ferai point trop févere « 
portant le même jugement de ^ 
Epitresà Antoine de Bouyer > fif 
de Bendor , Gentilhomme ov&0^ 
èa Roi i à J«i.^j^6apti^ GaloiA 


Il' ^ J^R A^f çô 1 s t. ^ Ui 

nLïetitenarit'de Paul de Fortîa fiaron 
flsdës Piles , Goiivemeitr du Châteaiw]|^^^"p*^^ 
i-d'If; à€eBar(>nIui-mêttie;.àRoger^]^^^''^ 
lide Choifèitï ^ Marquis de Praflin ; & ,(jj^ 
lîde fes^ Hyihnts ou Chants Panëgyri- 
iques de la Famille de Piles , du Mar-' 
jauis de la Perte ïmbaiflt > &c. Le 
jfeul avantage de fes Pocfies c*cft de 
i noi£s faire coitnoitre les perfoimages^ 
javec oui TAuleur étoit lié , & quel-' 
,^ques niks qui fe font pafles de font 
; tems» 

, On y apprend que MeynïeYjrté â Per-^ 
fuis en Provence , étoit un vieux Mi-* 
litaire , qui aimoît à parler de fa Pro- 
ieillon , & à fe rappelter tous les faitd 
de guerre dont il a voit été témoin , 
ou qui a voient ilhifbé fes amis. S'il 
dEefire de fe retrouver à Bendor avec 
Antoine de Bouyer , ce n'eft tpt^ pour 
s'entretenir avec lui des combats hafar^ ' 
deux dignes de grande glaire y où cet an--' 
cîen Capitaine avoit ficnalé fa va- 
leur & Ion zélé pour fa Patrie , & 
pcmr Tentendre dïfcourîr des qualités 
cTuiî vrai Guerrier , Se de Tart Mili- 
taire y dont il détaille lui-même les 
différentes parties en feignant d'in- 
terroger le neur de Bendor. S'il écrit 
à Jean-Baptiôe Garnier , c'eft pour , 

Piv 
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raconter fes propres aâîons , furt( 
Honorât fa conduite dans la profeffion dd 
P B M E Y^^g^^ Garnier , dit-il , ' 


NIER. 

1^34 


• • • • Je me fais vletiz , & ne perdf foôi 
courage , 
Jiu contraire j'en ai mille fois davantage 
Que jamais je n'en eus en ma jeune faifon ; 

Et fi je n'ay acquis ni grange ni maifon 

Je n'ay jamais gaftémon bien en grands itpif ; 
J'ay toujours bien vefcu,& bieiwpayé mon hg&Cfmm 
J'ay fort aimé la paix , & ay fuîvî la guene. 
Par un malheur fatal , & fur mer & fur cent» 
Sans jamais defirer de prendre & faccager 
Le bien de mes Voifins , ny le bien eftrangerM^ 
Je me vois envieilly en joye & en fant^ , 
Plus heureux mille fois qu'un homme bien rente. 

Meynîer tient le même langage 
dans les Vers à MM. de Fortia & de 
Choifeiil. VHymne à M, le Marquis 
de la Ferté Imbault efi un détail k 
toutes les aftions militaires de cet 
OfEcier, qui avoit fervi dès-I'âgedc 
1 4 ans , & s'étoit diftingué dans quan- i 
tité de fiéges & de combats , dort 
le Poëte nomet aucim. Son Poëme 
intitulé , la Provence ^ eft une dcfcrip- 
tion Géographique & Hiftorique de 
cette belle Province. J^'amour de la 
Patrie l'a diûé i mais fans faire tort 
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Il la vérité, Meynier y dit clairement 

juni étoit né à Pcrtuis : Honorât 

* DE Me Y- 

. N I £ It* 
JLa Ville ie Perthus oîi j*ay pris ma naîflance ,' I ^ } 4* 

Pour célébrer partout rbonncur delà Provence* 

Ce même amour de la Patrie Ta en- 
gagé à faire fiiivre ce Poëme d'un 
Sonnet Provençal à la louange de la 
tnême Ville. 

La vertu reçoit des éloges plus jus- 
tes encore dans fon Epitre à NicbUs 
G uillehert ^Vr être de la Ville de Rouen^ 
& dans les j4vis que le Poëte donne à 
fcs propres enfans , qui , à ce qu'il 
paroît , étoient plus avancés dans la 
piété que dans les honneurs du mon- 
de , puifqiie Meynier déclare qu'il 
avoit fuivi la (Jour /on inutiUment 
pour lui &pourUsJicns. Sa reconnoiC- 
fance éclate dans fon Elégie fur la 
mort de M. de Pluvinel , qui tenoit 
Ecole de Cavalerie , & dans fa Co/f- 
folation au Frère du défunt , Maître 
d'Hôtel- dii Roi. Je ne dirai rien de 
fon Panégyrique de la Folie , dernière 
Pièce de ces Mélanges : c'eft une affez 
mauvaife Satyre des vices auxquels 
les hommes ne font que trop fujets. 
Elle renferma beaucoup de vérités ^ 

Py 


J 
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maïs mal dites ^ & quelquefois trop! 

Jrf^^''^ groffiérement exprimées. Ce même 

NIER. Kecueil contient une ^pologu de U 

i€}j^m Poefiè , écrit eri Profe , fort fuperf- 

cierfe , adreflee àMJean-Ff-ançoîsdc 

Gondi, premier Archevêque de Paris. 

Cette Apologie finit par une Lille de 

i 54 Poètes, tant Latins que François, 

depuis Jean Dorât jufqu^au tems oé 

TAuteur écrivoit. Mais cette Life 

ne donne prefque que des noms^ 

encore pluneurs font-ils fi eib^opiés , 

qu'on a de la peine à les reconncHtie. 

^^^^^ES P RIT GOBINEAU^ 

£ear de 

MoNTLui- On ne trouve point dans ce Cafsh 
«A NT. ^ logue Efprit Gobineau y fieur de Mbnir 
^ '^ liufant , Chartrain , qui écrivoit eir 
i634* Et Dom Llron Ta aufli oublié 
dans fa Sibliothéque Chartrainz, T^ 
vû de lui un Poëme intitulé La Royâf 
h Themis : Qui cohtieht les effc^ de U 
Jufiïce Divine , humaine & morale : Ct 
iablijfement de la Cour de Parlement i 
Metr^; & Us Acroflielis fur les noms ik 
Noj^eigneurs de ladite Cour. 

Gobineau étoit à Met2 lorfquele 
Parlement y fvx inffitué par LoU§ 


XlH en 1633. Cet établiffement lui ' 
parut mériter d'être chanté. Il prit q^^I^^I^ 
la plume , fit beaucoup de niauvais.^çy^^p^^* 
Vers , & cmt avoir compofé un Ou- Montlv*- 
vrage digne de rïmmortalifer. AvantsANr; 
qited'en venir au fujet qui fembloit ^^34» 
ïe devoir occuper uniquement y il en* 
tte dans le détail des évenemens oii. 
la Juâice de Dieu a le plus éclaté ^ . 
depuis la punition de nos premiers 
Pères ^ jufqu'à la Pa£fon Se k mort 
eu Sauveur du monde ^ dont it n'o- 
net aticime circonilance. Il rertker-^ 
che enfuke ce que^ les Egyptiens ^ 
les Grecs' , les Romains ont penfé der 
ta JuAice'; & après tant d'écarts j il 
fixe encore l^époque de rétablîffe* 
ment de toifô & chacun des Parle-^ 
mens du Royaume, àvajit quedepar^ 
1er de celtu de Met:^«^ 

Sqs Acroiîiches n'^ont cFaûtremé^ 
i?ite que de nous avoir confervé les^ 
noms des Magiiïrats dont fer Parle-: 
ment de Metz fut compofé lors de foif 
itablîÏÏement,. Je Itfs rapporterai y ne 
les croyant pas inutiles pour notre 
Ififtoire Généalogique. 

Antoine de Bretagrteïut nommé pre-r 
«ier Préfidem. Les autres Piréfidensr 
^ent^ MiçlielC7LK7«srkr^ FrançaiâE 
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Blondcau , Jean Pinon , Jérôme Cn 
Esprit ^}^q^ ^ Claude Vi§nitr , Marquis 
Gobineau, Mirebeau , René dt ChanttcUr. 
^g, Confeillers étoient , Jean de Bé 
lion , Michel deMarefcot , Nicolas iîi- 
gault , Guillaume Frcmin , Nicolas 
JV^g^^m^Charles dt LallouctUy Jacques 
Doumtngin , Mathurin dt fAalhrartàt^ 
Jacques dt Btauvais , Jacques Bcarài 
Seigneur de la Galiflbnniere , Nicolas 
Foucqutt y Jean Mtrault , Jean ?q^f 
François Jérôme Tambonntau , Char- 
les de Guillon , Pierre It Clerc dt Lt^b- 
rillt y Antoine Arnauld y Jean dtU»' 
rillon , Gilles dt RutUaru , Pierre k 
Maupeou , François /o/)^ , Antoine i 
Ricouart , Anne de Paris , Nicolas à 
Bourlon y Jean-Bertrand Marckaiu f 
Nicolas JaffauU , Jean-BaptiAe dt Btt- 
mond y Gabriel Marin y AbrahaiB U 
JDuchat y Hilaire Addtt > Roland Jif(^ 
rin y François dt Bruc , Jacques à 
Forgts y Claude de Herrt , Pierre Lallt 
mant y Claude It Ragois dt ErtionvH" 
litrs y Paul Chentvis , Jacques Moifam 
de Brieux > Denys le Roytr^ André 
Scaron y Charles Durtt y Pierre Simn 
de Villiersy Jacques le Tillier, Jean 
Htlloûin de S. Michel y & Jean Catin* 
Claude de Paris fiit élu Procureur 


F R A N'Ç a î§ t, 

îénétal ; & on nomma pour Avocats E s p r i r 
généraux , Leonor de Remcfon , & ^^'^^^^^' 
J^icolas FardoiL Chacun de ces Ma- \s^^ 
îArats a ici ion éloge. 

f. DE CAILL^rET^TESSËSS 

JlCUr DE MOKPLÂtSIR^ N. D 1 

^ Cailla- 

Le fieur dt Caillavet de MonpUifir , ^^ Man-» 
i^ondomois , n'a guéres prodigue fes PLAisiHr 
Duanges qu'à fa Mélinde^ â qui il a 1^3 4« 
iédié fes Poefies, C'étoit fa Maîtref- 
b ; il en avoit fait la connoiflance 
lans le Limoufin ; il lui étoît attaché j 
k s'il n'y a pas d'exagération dan* 
es paroles , il nepouvoît vivre fan$ 
îUe , ou du moins fans recevoir fou* 
/ent de îo^ nouvelles , & fans ïûi 
lonper fréquemment des fiennes# 
C'eft à elle , fi 6n l'en croit encore^ 
jue nous devons Timpreffion de ie% 
Poëfîes. Quoique dans une grande 
partie^ fon ftile & le tour de fes 
V ers approchent de ceux de MalheN 
be , il ne les eftimoit pas aifez pour 
s'en faire honneur» li ne lui falloit 
pas moins qu'un ordre réitéré de fa 
Mélinde pour l'engager à les mettre 
lu )our. Bien d'autres que lui en 
avoient dit autant ^ il en coavient i 




mais H p^otefte qu'il parte fincérer 
N. D £ nwfnt ; & cela peur être: on^fçait cotn* 

▼ iT ûtnr^^^ l'amour a depoaToîr iur les 

M Mon- Poètes, 

^MJSïR- Le premier Livre eiî entièrement 
*^î V eonfacré a fe Melinde- Sgs deux Oder 
fur la foMtude ne parlent me d'elle 
Dans la retraite qu'il s'étoit choifiei 
mais qui n'^étoit peut-être qu'en- id&r 
fout lui parloit de Tobjet de fa paf- 
fion y tout te tiii rappetfoît. Ujie* 
cevoît des Lettres de ceHe quil i- 
itioit^ Sl il y répondoit* C^eftdeJi 
qu'il défendoit les prétentions qa? 
crdyoit avoir ilir elle contre deux 
concurrens qui afpiroient à la même 
conquête^ & qu'il réfutoît les raifool 
que chacun apportoit pour faire va* 
foir fes drc^ts. Mais je gageroo^^ 
tout cela n'étoit qu'un jeu d^imagina- 
tion^ Eft-ce férieufemenf que Foi 
compofe foï^mêxfte tes Plaidoyers de 
fes Parties ^ furtout dans une atfaiie 

Îfui intéreffe le cœur? Or c'eftceqae 
ait ici le fîeur de Caillavet;^ 

Il fuppofe qu'un Gentilhomme i 
tin Finaitcier jfont ^pris da même 
amoiu» porar fa Maitreffe* ^ çie celle» 
ci balance entre eux & lui , ic Uiè 
c]xargede plaider kuf caufe , £sadl 


^féfetver la répliqua. Le Gerttîlbomr ?!?*'^ 
le vâftte raflcienneté de fa Nobfef- ^ ^,lI.LA- 
5 , rilhtftratioft é^ fcs Aveux , Thoi^ r » t , 4ic; 
eur q\i*il s^eff *cquîs hri^-même eiï s^jv 
ômbaftant pouf le fervîce d» Frin-^ 
e. Le Finafïcïer étakr fes rîchefifes ^ 
te préfens qu'ait peut faire ^ tes plai-^ 
rs qti*ifeft en état de procnrer , le» 
itîslaâfioils de toute efpéce qu'il a 
î pouvoir de donner : & l'un âr fau- 
r« diprinient autant qu'il eif en eu^r 
; parti de la rofcbeque leur Adver-» 
iire commun av(»t embrafle,^ Me-^ 
[nde veut voir ces Plaidoyers ^ Stic 
^oëte les lui envoyé ; il en vrai qu'il 
' joiiït la réfutation qu'il ei^ st faite ; 
sais encoreunefois , file Procès ewf 
îté férieux , jamais if ne- fe feroif 
iafaréé à fournir des armes contrer 
Ui ; te riiî^ue cik été trop grand. Aif 
efte iî y a de l'efprit , cfe* Fimagina-^ 
[on 3 de la douceur d^expreffion dant 
rcs trois Pièces^ Oit feroit mieux 
aujourd'hui f mais c'étoit beaucoup^ 
>our uiî Auteur qui écrivoît il y » 
>îus d'un fiétl'e. 

Le Pbëte continuant fa flippofition,. 
k feignant de craindre que Tun de 
bs deux concurrens ne l'emporte , 
taârepreml d« unt^r iok Méliade |i«i9 


I 


N. D 

Ca I lla 
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endroit qui touche davantage Id 
^ femmes , par la flatterie. Il lui en- 
t E T , &c." voye d*abord le deffein du portrait 
lé J4, * qu il veut faire faire d'elle ; enfuiie 
ce portrait même ; c'eft-à-dire quin- 
ze OdeSjOii il exprime avec le plus de 
force qu'il peut tout ce qui le frappoit 
dans les attraits extérieurs de fa Mé- 
linde, & les fentimens que ces zt- 
traits faifoient naître dans fon cœur. 
Mais on y fent que la Mufe qui l'aiaf 
pire rt'étoit pas affez chafte. 

Il intitule le deuxième JLiyre ^ 
Théologie ; je ne vois pas pourquoi; 
il n'y a que les Stances par où ce Li- 
vre commence , qui répondent à ce 
titre, encore eft-ce aflez indireâe* 
ment. Elles font données fous le nom 
d'un autre , & en forme de réponfc 
d'un de fes Coufins à une Lettre que 
ce parent fuppofe avoir reçue de 
Caillavet. Ces Stances ne parlent 
prefque en effet que de la grandeur 
de Dieu , de fa Providence , de fa 
autres attributs , & du myftère de h 
^ Trinité. Des autres Pièces qui fui- 
vent , Odes , Elégies , Sonnets , Epi- 
grammes , les imes font fur la guerre, 
les autres contiennent des regrets de 
la mort du Cardinal François d^E^ 
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CÔutleau de Sourdis , Archevêque de 
Bourdeaux , les louanges de ce Pré- ^ ^' ^ * 
lat , fon Epitaphe , 1 éloge de fon^^J^^^" 
fticceffeur , Henri d'Efcoubleau Frère ^^ j^ 
du défunt ; plufieurs font fur des fujets 
de galanterie; quelques-unes font Sa- 
tyriques. 

Par toutes ces Poëfies , on apprend 
que le fieur de Caillavet fui vit d'a- 
bord le parti des armes , qu'il fervit 
dans le Régiment des Gardes ; qu'en- 
fuite las de la profeflîon Militaire, il 
en embraffa une plus tranquille en fe 
£aifant recevoir Avocat au Parlement 
de Bourdeaux. Il parle de fon pre- 
mier état dans TOde qu'il présenta 
à Louis XIII en liû oilrant fes fer- 
vices, 

Qaîttant le repos des efcolles »' / 
£t tontes ces difputes molles 
D'Ariftote , & de faim Thomas , 
Puiflànt Roy , l'honneur de la terre/ ^ 
Je viens au travail de la guerre , 

Et fous des étrangers climats » 
Loin de mes triftes folitudes , ^ - 

Faifant gloire de réferver 
Et mes Teilles & mes eftudet 
Au feul bien de vous confervcr. 
Quel<|ue difcours que Ton médjt^ 

8or réxerdce ^ue je ^uiu» p 
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Oh Ton ne mite que de Dieu ^ 
Four venir fuivre daits vot Garder 
lesmonfquctt & les hallebardes ^ 
£t loger àsuks un chédf lieu t 
Ce mcftier nide oii je me range 
Sft le plus glorieux de tous ; 
Ceft faire TOffice d*un Ange 
Que de vûUer aurei» de voua » &c«> 

n eut toujours de Peffime pour Té- 
tât Militaire ^ lors même <|a'il s'enfiif 
retiré , comme cm. le voit par ccflc 
dernière Strophe de TOde om des 
Stances qu'il adrefla à fon Parent M, 
de Caiilavet iieur de la Taure y con- 
tre la fureur des Duels ; 

Qôe ir jVftoigne ces tusondtet 
Four oui r les Jurifconfulce» 
Sur le Biit des Romaines Loix : 
He crain pas pourtant que Je «{uim" 
Ce qui te donne du nuînce » 
Pttif({tt*il s^ccof d^ arec leurs toîz» 
les Lettres Ibnt Sœurs de Piefpdè ^ 
Ut Tan â^raatre » fes combats : 
lia lairgneaa fbr eftoccupée « 
Et les Sirreauz ont leun Seidatr*. 


Il dit plus claîremciTt crue ce fut 
ar lalTittide qu'il quitta Pepée pour 
Robbe d'ans fes Stapirces à M, de 
Loyac iur la prife de k RocIieEe ; 


e 
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les Grands pour vanter leurs coora^tt 
Ont aflcï d'Ecrivains à gages , * N. D 1 

Mieux hits & plus heureux que tùûj , C A 1 1 L A» 

Qui las de boire la fîimée -* 

Et de la Cour & de l'Année , *^0 J 4* 

Tiens pour le Code & pour la Loy ^ 
OU ce feul regret m'importune » 
Que tout le mérite & le cœur 
K*y fervent rien à la fortune > 
Comme à la Cour^ (ans Procureur* 

Depuis fa retraite à Bourdeaux ^ 
le fieur de Cailla vet fut lié avec MM* 
^ Loyac y du Perler y rA|;)bé de .Boif^ 
' raben , & plufîeurs autres beaux ££• 
prits de ce tems-là ^ qui faifoient cas 
de fes talens. C'eft au dernier qu'if 
adrefle fon Ode fur le portrait 
de Michel de Montagne , dans la^ 
quelle il fait également Téloge de ce 
Philofophe Se der Abbé de Boifrobert. 
Ces Poëiies du fieur de Caillavet ^ 
Hiêléès de quelques Lettres en Profe ^ 
ont été imprimées deux fois ; )e n'ai 
pas vu ta première édition ; la fecon>* 
de eu de i6j4r L'Auteur vivoit en- 
core. 
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CLAUDfi 

Claude Caym , dpnt f ignore la^'^^'*'^ 
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Profefllon & THifloire , donna la me- 
Cav'^e "^^ me année huit Odes fous le titre de 
^^,* U Apparition de Théophile à un Poiu 
de ce temps ^ fur le defadveu dejts Œw 
vres. Cayne efl lui-même ce Vo'étt, 
Il feint que le fameux Théophik lui 
apparut , & qu'illui fit bien desaveus 
que celui-ci n'avoit -jamais faits du- 
rant fa vie , fur (es débauches , fon 
libertinage d'efprit & de cœur , le5 
Vers indécens & impies qu'on luiat- 
tribuoit , & qu'il avoit conflammeat 
défavoués. Il lui fait raconter (es 
aventures, & met dans fa bouche 
beaucoup de réflexions morales que 
Théophile auroit pu avouer indépen- 
damment de tous les crimes qu'on liri 
luppofe. C'eft un Jeu d'imaginatioD 
dont Cayne s*eft fervi pour juftifief 
les Accufateurs de Théophile., noir- 
cir la réputation de celui-ci , & avoir 
lieu de faire un long Sermon en Vers 
en faveur de la Religion , & contre 
rimpiété ; fur Texiftence de Dieu eo 
particulier , fur la Providence , 4 
l'Eternité des peines. Les deux der- 
nières Odjss contiennent , Tune une 
Defcription de l'Enfer , Tautrc une 
Defcription du Paradis. Ce Songe 
jGityrique ^ Théologique ^ & Moral e9 
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adreffé à M. Moiron , Baron de faint 


Trivier , Lieutenant Général en la _ ' ©t aud* 


Sénéchauffée flc Siège Préfidial de ^^™^- 


Lyon. 

J>IE RRE LE LOYER. 

PlERIU Ll 

Grâces à Gilles Ménage nous fçavons j ^ ' 
plus de circonftances <îe la vie de Pier- 
re le Loyer^Sr de la Brojff ^qni d'ailleurs 
fe fait connoître lui-même dans fesOu* 
vragesJl nâcïuit à Huillé, Village près j,,"^^;^ 
de la petite Ville de Duretai , fur le vie dt picrrc 
Loir, le 24 Novembre 1 5 50, de Pierre f/"",^* * ^* 
le Loyer , habitant du même lieu , lôs! 
6c de Jeanne Panchévre. Il y a li^u 
de croire au'il fit fes premières étu- 
des à la Flèche ou à Angers, Les Au-* 
teurs de rHifioirc du Théâtre François ^H'*- ^"^k 
difent qu'il vint à Paris pour y étu- ^^l^ *• 3- F 
dier en Droit , & qu'il demeura cinq 
ans dans cette Ville , après Içfquels il 
alla à Touloufe , où il s'adonna à la 
Poëfie Françoife. ,Lç Loyer , plus 
croyable ^ fans doute , fur ce qui le 
concerne , dit au contraire dans l'Ë» 
pitre Dédicatoire de fes Œuvres & 
M^fiangts Poétiques 5 qu'il fit fes étu- 
des de proit à Touloufe ; que ce fut 

pendant ççt intervalle 9 ^ aurant fes 
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heures de loifir , qu'il compofa dii 
PijERRE lE ^^3 Poëfies Françoifcs ; qu'il voi 
il?" ^^^ publier dès-lors , & en faire boi 
mage à Jean de Nogaret , Seignc 
de la Valette , Lieutenant Généra 
au Gouvememeot de Guyenne ; inaii 
mie ce Seigneur étant mort ( le it 
de NovembiFe 1575 ) il oubliais 
Poëfies pour quelque tems ; que d^ 
puis étant venu à Paris , non pour j 
étudier en Droit ^ lnfâs jwur praùfur 
à la fuite du ParUmuu Us Loix ifCi 
avait apprifts aux Ecoles 9 & aptf 
eu lieu de connoître le mérite du jeih 
ne Duc de la Valette y Gentilhomine 
ordinaire de la Chambre du Roi, 
£is de Jean de Nogaret , il reprit le 
deflein dont il avoit fufpendu Téxé- 
cution \ revit fes Poëfies , ajouta cd- 
les qu'il avoit compofées depuis 1 575, 
en torma un Recueil ^ & le donmî 
la fin de 1578. 

Il confirme le mèmt récit dansm 
Sonnet qui fait partie de iès Mé- 
langes : 

Adi«u Tholofe , Adieu fiuneafe TiUc» 
Où fttr uois ûHê fvf mon eftiidc tnis 
Panie aux lois de It SaJoâe Tfaémis » 
Partie ftuibin drk Mde semâte» 
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Où mon fçavoir & mon efprit agîlle 
Ont fait cre?er met propres ennemis » PiiRRE L£ 

ÎEt ©Il mes bons & fidclies amis LOYER. 

Ont embraiTé mon naturel £icile. ^ ^}^ 

Il eu bien vravy que dans toy j'ay eûé 
Prefquc toujours d'un Rhcumc tourmenté 9 
Et d'un chagrin fanafUque & bizarre ; 

Rkn lotîtes fois «c m^a tant courroucé » 
Et tien n*a tant mon cerveau offenfé » 
Comme les mœurs de ton peuple barbare* 

Le mal 4ju'il dit de Touloufe & de 
sliabitans , dans ce Sonnet & dans 
uûeurs autres , ne porte pas à croire 
l'il foit retourné dans cette Ville, * 
eâ certain qu'il fe retira à Angers , 
l'il s'y fit recevoir dans une charge 
5 Confeiller au Préfidial , & qu'il y 
>oufa Jeanne Corneillau^ Sœur de 
ierre CorneiUau , Théologal de TE- 
ife d'Angers, dont il ejit deux Fils , 
Urrc, qui fut Confeiller au même 
réfidial , & François j qui y exerça 
. profeflion d'Avocat. Le Loyer 
Lourut dans la même Ville en 1 634* 
gé de Sa ans ^ & y fiit inhumé dans 
Eçlife de faint Pierre, Ménage dit 
u'il étoit habile dans les Langues 
ébraïque 9 Arabe » Chaldéenne ^ 
recque & Latine ; mais qu'il étoit 
irt ignorant dans le Droit i c'eil-àF- 
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" dire qu'il fçavoit prefque tout excep- 
PiEKR£ LE ^£ çQ q^^>-j devoit fçavoir* 

^u ri. ^^ ^^^^^ tellement infatué des Lan- 

fues Orientales , ajoute Ménage , que 
ans fes Livres des Colonies Iduméams^ 
imprimés à Paris en 1610 , in-8*. il 
fait venir de la Langue Hébraïque 
ou Chalda'ique ; non-feulement là 
noms des Villes de France , mais en- 
core ceux des Villages d'Anjou , des 
Hameaux , des Maifons , & mêfltf 
des pièces de terre & des parties de 
prés, Homère étoit encore pour hi 
le fonds le plus riche : dans un fad 
Vers de ce Poète il trouvoit fon pro- 
pre nom , celui du Village où il avoit 
, pris naiffance , fon nom de Baptême, 

celui de la Province oîi e A fitué Huit 
lé ) & celui du Royaume oîi cette 
Province eu renfermée. MénagedoD- 
ne des' preuves de ces chimères, 
tirées du Livre cité ; d'où il concht 
avec raifon , qu'on ne doit pas re- 
gretter la perte des dix ou douze au- 
tres Volumes que le Loyer promet* 
toit fur les mêmes Colonies Idumeana 
Malgré ces vifions , & plufieuis 
autres contenues dans le Traite da 
Spectres du même Auteur, le Loyer, 
dit encore Ménage y étoit un des 

hommes 


»^— « 


'' kammes jdu inonde qui avoit le plus 
lu , & le plus d'érudition , même ^"*^£ ^^ 
, dans les Belles-Lettres. Il a écrit des ^^^^* 
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Vers Grecs , Latins & François , 
remporté le prix de TEglantine aux 
Jeux Floraux 9 pendant qu^U étudiou 
k Droit à Touloufcj compoie une Pa- 
raphrafe du Magn^ca^ une autre du. 
Cantique Nunc dimittis , une Ver- 
lan des Livres de la Cité de Dieu der 
faint Auguflin ^ & iipe Comédie en 
Vers François intitulée La Ncpheloco^ 
€ugiey fur laquelle Ronfard II fait C6 
Çuatrajn: . ,, . .w 

• 

Loyer » ta ^o^e Mufe vCettc 
De baftlr une vmc en raie « 
pu les Cocus puii&nt voler ; 
Pour eux cfoj> petite «ft la lerie* 

Ménage n'a point parlé du Muet in^ x.%. p. 3;^ 

-fenfi y autre Comédiç ^ de Pierre le 7^* 

ioyer^ doçit onpeiit voir la notice 

dans VHijloire du Théâtre François , ni 

du Recueil à" Œuvres & Mélanges 

Poétiques y jdpnt j'ai déjà dit un mot, 

jt)u Verdier cit« ce Recuçîl dans fa 

JBibliothéque , & en donne quelques 

extraits. Après TEpitreDédicatoire, 

datée de Paris le 9«. de Septembre 

1 578 9 on lit un $onnçt de l' Auteuc 

Tome XK Q 


f <Kir' 
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au jeûné I>uc dé la Valette , 8c 

PiERREU Vers Grecs, Latins & François à 
15*? 4. ïo^îange de le Loyer , par Margueri-^ 
^ U Loyer fa SoBiir , Ronfard ^ BeUcfil^ 
reft , L. Marul , dfe Rouen , Marii' 
^oyltfs^t fiçxâ dt là Mot^iiere . don 
là noblié & ancienne famille 
iôncore à An^eH , L. Vivant y Jean 
^oijfun , & Pafcal /îo*/;z , fieur 
Faux , éentîlhoriime Angevin , \ . 
qualifie Pierre U Lo^^er , avocat flf 
parlement & Seipieurde la^Srofi* - 
• tes Œ'uhtcf Fhinques léôiïtienntil 
ï*p Les Amours d^ Flore , en lOzSofl* 
nets , ^ntreinêlés de Cha nions , d'E» 
Jégies , d'Epigrammes ^ & autres pe» 
rites Piécesi C'eft du Sonnet ly»^ 
j'ai tiré fe date de la naiffancedtf 
rAutejir. JLe 71c. dit qu^ fon m^ 

' ' ^ poul* Flôré aVoîf côîfiftêncë en i fyfc 
• C étôlt djohc à Paris; ^^.' Odes, aj 
nombre de 4 : ïà 3< èft» adrcffée * 
^.onfard ; le Loyer & lui étoientàmi?. 
3<», Si^ Idylles , ou Idylics ; la pr^ 
filière eft â ïa loiiatigé du Loir ; c'cft 
iîette pièce ^bui àvQit remporté te 
^rix de :i*Eèlaiitinc-^attx Jeux Flo* 
fau;£ de Tôuîôufe : die avoitéte 
imprimée dans la même Ville dès 
j 57?.. 4^ >t? J^ôçaged^ fan d^dm^U^ 


Françoise'. r^S^ 

^83 Stances chacune de 4 Vers. ^.Mé- 
iangcsPo'àiqiies: ce {ont 71 Sonnets fur ^^^^^^ l« 
divers fujetç ; )'ai fait ufage de celui ^ll^\ 
oh il parle de fes études de Droit à 
Touloufe. C*efl le 5 c, Le 30*^. aux 
Mânes de Joddle ^ contient l'éloge de 
ce, Poëte. Ces, Sonnets font fuivis de 
plufieurs Epigrammes ; de la Comé- 
die du Muetinjïnfi^ dédiée à M; Chal- 
vet Préfident aux Enquêtes au Parle- 
ment de Touloufe , avec une Epitre 
en Vers . au même Magiûrat , & un 
long Prologue , jauffi en Vers ; de lu 
Néphélococugic , -ou la nuU des Cocùs y 
autre Comédie , précédée d'un Son* 
net à TAuteur par Jacques le Gtas , 
Bc d'un A vis^ du Pô^te , où il prétend 
jii'il a imité les Nuées d'Ariftophane, 
t fait réloge de ia Comédie G recquc\ 
c:'eâTà-dire duigèrtre Comique connu 
Jes Grecs. -Cette Pièce h'eft point 
îivifée par Aâes ni Scéhes?. Cèftuil 
Dialogue , mêlé d*Odes à vec' 'Stro- 
phes, Antiiteophes? y &Epodes. C'eft 
m frui^foyç indécent delajeunefTe 
le TAuteur. Les extravagances & 
es obfcénîtés y font î^évoha'fttes! Il 
l'en eft rien dit dans YHifioiredw Théâ* 
re François , parce qu'il y a toute ap- 
parence que cette Pièce n'a jamais; 


\ 
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ff^^^gg été repréfentée. Les petites Odes 

Pii-iiiB tf Epigramjnes , & Chantons , donnéej I 

itià. ^""^ '^ ^^'^ *^* Folatries & cshati Jt 

' jmne§t > ne font ni plus décentes, ni 

pluschaftes. Je ^slamêmechorede 

VErotopègme » ( ou Erotopignit ) on 

pajfe-timps d'amour ^ qui avoit d^> 

paru en 157^. 

CviUaume Colletée ne méprifiHt 
pas fes IdyUes. Voici ce qu*il en dit 
^afiF ion Dijcows du Pointe BucoIifH 
p. 33.^ 34. « Comme c'étoit,di(-à, 
ff un homme confommé daqs tousse 
» feçrçts de l'ancienne Poëfie » ily 
» mêle tant dç traits éclatans de u 
p vénérable antiquité , qu'il y a tout 
P enTemble de quoi appr«n^e , t 
** de quoi fe dtvertjr. Car encon 
t* que fon iHle n'ait pas~tQute ladé- 
P licateflè de notre tems , les jufla 
H eftimatetir^ des chofïs ne laiâe> 
f» ront.p^s toutefois d'en faire état, 
tt quand ils con^déreront que notre 
» Langue n'avoit pas encore ces OT' 
M nemens Sf ce$ graoe$ qu'elle 1 
» maintenant **• 

Le fieur de l» Croîxdu Maine parle 
d'un autre Poëme dç le Loyer , inti» 
tulc , Thierry d'Anjou , feit à l'iinita- 
fÎQii & dan? le goût dç la Francud^ 
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\onfard ^ & de /^ An^laic s de 

\ Robin fieur du Faux ; mais ^^^^^^^ ^^ 

>ëme n'a point été imprimé • ,^j^ 

i dit que TAuteur laifla on môu* 

fa Veuve jpeu â fon aife r maià 

ÇK\x fils le diftingtterent dans 

état ; chacim s'étant plus livré 

n-ofefllon qu'il avoît embraffée « 

faire des Vers & à compofer 

ivres# Vis fe fouvenoient des 

jue leur Père leur a voit donnée ^ 

[es Mufes conduifent rarement 

emple de Plutus ^ 

dis les mignoAs ijt% Filles de JftxtaSk g 

en effet dans ion Bocage de 
d'aimer^ 

dont ez votfs fi n^vret tatetiK Men 
préfenter» que le luth Cymhien « 
1 pajavre art <fa\ rien im tous amafl^ ^ 
»tes bien peu vos Cannes on honore f 
peu vous fert d^avoir un Dieu au cœur 9 
fous efchaufiè & tous mette en fureur r 
3US nTivez de quoy donner encore* 
ue viienne Homère ayant pour ùt cônduist 
t quTil voudra les llufes & Plrcebus » 
i*eft garni de dons » c*eft un abus p 
i cbaifô lui U toute Sa iuixt, 

5i»j 
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'RODOLPHE LE MAISTRE, 

KODOLPHE 
jH? M A1TR£, 

• j^jj, * Rodolphe /i ikfa^re fça voit aiiffi les 
Langues Grecque & Hébraïque ; 
tnais il en fit un meilleur iifage que 
Pierre le Loyer. Il» fe fervit de la 
première pour étudier les fentîmens 
des anciens Médecins dont il avoît 
«mbrafle la profeffion , & fe rendre 
habile dans une fcience qtii etfif 
utile au genre-humain. Les progrès 
qu'il y fit furent récompenfés par la 
confiance que le public eut en lui y 
& par celle que lui donna Jean-Bap- 
Coiietct , tifte Gafton de France , Frère unique 
Fi^r vJor If 3e Louis XIH , qui le choifît pour fou 
76. premier Médecin. Il ne cultiva ia 

Langue Hébraïque que dans la vue de 
lire avec plus de fruit l'Ancien Tef- 
tament, dont il a traduit le Cantique 
des Cantiques , les 1 50 Pfeaumes , 
& les Cantiques.' On a encore de lui 
une traduftion Françoife de Tacite , 
& quelques autres Ouvrages. 

Eli 1628 il mit au jour Us Divins 

myjtéres de la Philofophu Platonique , 

fommairement rapportés â lafagejfc JU 

Pythagores. C'eft une traduftion en 

proie., jpintç au texte Grec , des 
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mes de Pythagore , fui vie à\in " 
mentaire V & àes mèmôs Mâxî- R^^olphe 
en Vers Français. Ce Recueil «^^^^^^^«^ 
îdié à Monfieiir le Duc d'Or** 
^ Frerê de Louis XlII. Dans le 
iégè Cii accordé à T Auteui\ là » ' 
ifScm de faire imprimer un Traite 
Cànfianùt Caikoîique c^mu l&sfiot* -^ 

erreurs de ce temp^4. 
dolphe le Maître etoît de Tort-' 
f,& mourut en 163 ç. Il avoit 
tn long (ë^ùva en Lorraine , y 
t accompagné G^iâon d'Orléans 
lu voyaœ de ce Prince en ce 
. Comme la pefte qui y regnoit 
, éxigeoit des fecours preffans , 
litre fit réimprimer en 1651 à 
-â-Moïdîbn fon Pr^fervi^tif des fM 
nalignes de ce tems* Il y prend 
très de Médecin ardinaitt du Roi , 
mien Médecin des Enfans déFrmice. 
>it encore en Lorraine lorfq^u'il 
a à Epinal , fes Confeils préferva^ 
r curatifs contre la Pefie , &c, Dom 
rfet a pri$.bcCafion du féjour de 
iltT^ en' Lorraine pour en foire 
:ion dans i^. Bibliothèque Lc^ainé. 

ce fçavant Bénédiftin n'a paS 
lu tous fes Ouvrages , & il a eu 
de di!re qu'oh ne citoit ceux dont 

Qiv 


^"^^^ il parle dans aucime Bibliographki 
■'lis A*^^"' Il aiiroit été détrompé, s'il eût coniul- 
,^j ._ ' té du moins Vander-Ijnden <U Scrif 
tis Midicis. 

LEBARO'}^ Dtr P l/ISET. 

Ie Baron 

wj PuisBr. , Le Baron du Puifet ne choifil auili 
*'*■*' que la Morale pour le fujct de l'es 
Vers. J'ai vu de lui environ loO 
Quatrains , publiés en 1635. in-^* 
L'Auteur leur a donné le titre de Ràl- 
krie univerfcUe , parce qu'il y cenfuit 
les défauts des deux Sexes , de mS- 
jne que ceux de toutes les condidons. 
Chaque Quatrain commence par^, 
ce qui fait une monotonie ennuyantes 
.Voici le premier Quattain 1 

S! In vttxaa font d^luflÏM i 
Ken qu'elle* dcTroIeni noat chinnec^ 
Ceft qo'cftani mal lécompenréra , 
Peu de gcni Im TCulEm aimer. 

Tous les autres Quatraïns fou» 
iÉcritsaveclamêmefirapUcité. L'Oo- 
Trage eft précédé d'un long Panégy- 
rique en Profe du Xardmal de Ri- 
chelieu, qui avoitaflîflé aune Théft 
4e Pbilçfopbiç foutenue par l'Auteur. 
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le de ce Panégyrique eft fort 

^jj Le Baron 

[letet dEans fon Dîfcoiirs de la ^^j^?/"' 
; Morale , N®. 106 , ne dit qu'un 
les Quatrains ^ & en rapporte 
e titrer 

ERRE D A V n Y. ■ J 

Pierre 

même année 1655 fut enlevé ^^^'^^• 
monde Pierre Davity médiocre * ^^* 
rien & mauvais Poète. Il étoit 
ournon en Vivarais , & fe qua- 
: Gentilhomme* Dans une Lettre 
de SevilU jijholûgue Normand ^ il 
ii'U étoit né le 15 Août 1573; 
dix & onze heures avant midi^ 
; un de fes Sonnets , il nomme 
îre Jeanne Allemande , ce qui ne -.^ ^^ 
orde pas avec TEjpitaphe Latine 
coniacra à fa mémoire y & fe-^ 
îqneile elle fênommoit Enenion^ 

Roux ( Enemunda à Ruffa ; ) il 
:è qu'il étoit fort jeune quand 
mounitr II lie parle point de font 
, On voit feulement par fes^ Let-* 
qu'il étoit parent du iïeur de 
larron ^ de Maître de la Camrelle 
rat au? Préâdial de Ljron ; de 
lud de Luc • & de Charles Oastr 
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vaenac , qui ont fait quelques VcrtI 
Pierre ^ (^ louange ; & de Jean de Luc , cpi| 

^uu J^o^^i^t d^ 1^ pefte à Lyon en 1586. 
Guy AUard , dans fa Bibliothecjue 
de Dauphiné , p. 86 , dit que Davity 
quitta le lieu de fa naifTance pour ve- 
nir en Dauphiné , oh il a laiffé , 

•^ ajoiite't-il\ de ieaux iiens a fa famBi» 

Le même le qualifie Gentilhomme de 
la Chambre de Louis XIIL 

En 1 602 Davity donna un Recïûï 
de fes Opufcules , qui fiit réimprime 
en 1609, Ses Poëlîes en font paitc. 
il y donne à fes Sonnets des titres 
bizarres , appellant les uns , Soruua^ 
tiuds j parce qu'ils ne font ni fuivisfli 
accompagnés de Profe ; les autres, 
Sonnets rtvêtus ^ parce que chacm 
cft précédé d'im envoi en Profe. fl 
Coiietet , y a enfuite àes Epigrammes ^ des iï^ 

rS".^?^^^^ , des Poèmes^ des Epuaphes. le 
Epigrammes font courtes y & ienk- 
ïîient au nombre de fept. Elles n*oct 
dû ni piquer ni flatter perfonne, fflwfl^ 
fencore faire rire. Des Stances, te 
ieules qu'on pourroit lire font celte 
'que le Poëte adrefle à M. de Cré^ij 
nir fon retour après la guerre ^ 
Piedmont , & à Madame de Créju 
fur le même fujet, & fxir fa groffcff^ 
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faifoit efpérer un iîls. Ce qtie 
teiir appelle Pomes^ ne conliftb davixy^* 
dans quatre Pièces en Vers Hé- x^ i> 
les '^ la première à la iouange 
rnri IV , les trois autres fur l'A- 
r. Les Tombeaux font , comme le 
ledéfigne ^ des Eloges ftmébres ^ 
en PrdTe qu'e^ Vers , de.Louife 
» ^of 9 femme du Conaêtable de 
itjhorenci;de.Magdelérie<^ Mont- 
nci Abbeffe de k Trinité à Guëni 
MIagdelene de la Rochefoucautd ^ 
ne de M. de Tournon , Comte de 
Sxïiovi ; à^ Am& ds V Efiang ^ Che- ^ 

âr de rOcdre .,v Chambellan cfe 
ice ; ":de Louis, de ?Bleins fieur , du 
: ^ Goiiverneurvde Mouteliftiïtrt .; 
ean i/e iw^r , Coulîn de T Auteur ; 
afin de Gabrulle d^Ejîrées 9 Du- 
Te de Beaufort^ Marquife de Mon- 
IX , &c. 

es' P'oëfiô fo^fntett la.dORxjéftte 
Le du Recueil dé Davity* On a 
j la première deux Hijlèrieud; en 
fe, où il fe trouve des Chànfons,. 
uelques Sonnets : plufieurs Dif' 
s f dont un fur la guerre de Pied- 
it j& im auîreau.fu;et de la Harân- 
que M. de Cheverny , Avocat 
Roi au Parlement de Daunhioé^ 


!;:»••'» 
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prononça lors de la publication de 
la paix : des Lettres mijpves : es&i 
deux Dialogues Amoureux. Tout cela 
eft plein de verbiage , d'un ftile dur, 
fou vent inintelligible. Ce Recneil, 
dont le titre ^^les Travaux fans tr^ 
vail , titre bizarre & ridicule ^ maïs 
bien aflbrti à l'Ouvrage , eA dédié 
au Duc de Vendôme. Davity pro- 
met à la fin ai apprêter une infinité ieO' 
très Pièces j û celles-ci font bien reçues 
Heureux les Leâeurs de fon teims'l 
a fupprimé tant de rapfodies ! Heu- 
reux moi-même de n'avoir pas en ï 
les lire & à en parler ! Davity eftpius 
connu par ies Etats & Empires il 
monde , Ouvrage que l'on a gâté ca 
l'augmentant. L'Auteur , félon AI- 
lard déjà cité ^ le commença. en Das- 
phiné ^ & Tacheva à Paris. 

^^^^N. DE KATSSIGUJEI 

H AT s SI- 

fi u I K R. Je n'ai pas eu fe même dégoût ea 

^^3^' lifant les Œuvres Poétiques du fieor 

de Rayffiguier ; il y a plus de naturd, 

de douceur & de iïile que dans cet 

T. »: p. 77^ tes de Davity^ M. dfBeauchamps dans 

7|* fes Recherches fur Us Théâtres de France^ 

pt ftdVf ^ ^* & MMr Parfait , dans leur HifiohreàA 
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irc François , parlent de ce Poë- "î?^ 
k de fes Pièces Dramatiques r r f^ssi* 
imours d^jijtrcc & de Céladon ^ en ^ ^ »br. 
» ; VAminu du Tajffiyen 163 1 ; ài i6}4w 
çeoifc 9 ou la Promenade de faint 
/ 9 en 1633 ; PalinicCf Cir ceint ^ 
lorife, tirée de FAffrée de M. 
fé 9 en 1634 ;. £2 Cétidée^ forts le 
de Calirie ou Ai Générojîté £A^ 
, en 1635 î ^ Thuillerieif , Fié- 
î la même année. Moi-même j'ai ^ï>HetB.rr.\ 
! ailleurs de fan Amiruedu Taffe;, *' •P'45«4 • 
t dire maintenant quelque chofe 
Auteiir & de.fes autres Poëfies. 
lyffiguier étoit d^AIbi y Ville an 
;uedoc* Gaillard qui dit de lut 
fa fiirieufe Monomackie de Gait^. 
& de Braquemari ^ 

yiSfuier-eft Crtf/S^/r» pirconfôiuentil>oIirr 

trompa y en confondant le Laiv» 
oc avec la Gafcogne, Né ^sns. 
s , il trouva cependant le moyen 
iiivre le cours ordinaire des étvi^ • 
\ & plufieurs de fes Contempo^ 
s dilent qu'il fe fit recevoir Ayo^ 
au Parlement , fans doute de 
loufe. Ayant befoîn de Protec- 
i ^ il s'attacha au Duc de Moni^ 
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^"""^ morenci Gouverneur du Languedoc. 1 
R/iss"' Les Autetirs de VBifiaire du Ticâtrt' 
«HIER. -'"™oftwi font entendre que c'étoit 
igjj. Henri IL le même qui fut décapité * 
piiifmi'iis difent que la triflefindta 
Mécène^ ne fut pas le premier da md* 
heurs <}ue le Poêle éprouva. Je crois M 
contraire que ce Mécène étoit Henri 
L Seigneur de Dàmville, enfuite Duc 
de Montmorenci , qui eut pendant ^i 
ans le Gouvernement du Languedoc. 
Henri II fon fîls n'eut la tête trancliée 
àTouloufe que le joOflobre 1631; 
& Rayfliguier déplore la perte de foa 
Pi-oteâeur dans- des Vers imprimés 
en 163 1 ; il y parle même de ce mal- 
heur coniné déjà ancien , ce qui con- 
vient au Père d'Henri II*. du nom , 
qui étoit mort dès le v. d'Avril 
1614. 

Voici de quelle- manière Rayflî- 
gllier raconte fes malheurs St. fes u- 
fortunes dans des Stances adrefîeesi 
M. Marceau , Confeiller dn Roi , ft 
Lieutenant Général au Siège Prefr 
dial de Saintes : 

Depuis I< jour de mi naiOiocB 
EnqudquElien^ucj'ajrtcflé, 
Ncm'ont-ils pat pcrfctuié ? 
$uit nw pouveiijuaais lauvcr i.* leur puifhciM 
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J*ay veu mourir tous mes ami» j^^^ ^ j 

Et le CicI ne m'a poinc permii R A y s s i* 

£>e voir un beau jour en ma vie y e U i £ R. 
Qu*fi n'ait eflé roumain «rouble ï^JV 

Par la malice de Tenvîe 
Danc l'on m'a vto. pref(fue accabler 

Lorfqueta France étoîc en ârmey » 
Que TinToIence ejftoh partout , 
Et que de l'un à Fautre bout 
uns verfôrent àa (àng & les autres des hx^ 
• mes .' 

Un prince qui me cfiériflbîr , 
Et qui pniHammenr embraflbît 
Ce qui faifoic à ma fortune , 
Sur le point de m'en trouver mfcax, 
La mort , cette pefle commune , 
Le vint ravir mefiîie à mes ycuxr 


Cette Di^elTe Inéîorabîe 
^our tout ce><fu'on aime ardemment f " 
Le fît tomber aiï monument y 
Lorfqu'à toute la Terre il étoic àéfoMe^^ 

Cet év^nemenf auqtiel Tâge ffés- 
avancé du Dnc de Montmorenci au* 
Tok du pourtant le préparer , le dé- 
concerta ; fa confiance en fitt abba* 
:ttiç ';, fâ Patrie lui devint un féjour 
ennuyeux ; il la quitta dans la vue 
4^ YCinir chercher fortune i Paris « 
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oii il n< 

heurSr 


j^T^ ^^^ i^ ne trouva que de nouveaux mat 


I ^3 tf, r«if «h Eorretir «otre ^roWnce 5 

£t quoyque fon (ëjour foit beau , 
Tf cfuseftrc dans un eom&eaa , 
lorfquc dedans' fon f«m la mort i^n^fti ca Ptkesv 
Je m'îen eiloigttay donc alors ^ 
Et vint pour regagner les bord# 
De la délîdeafe Seine^ 
La heaoté d%i fî doux féjbur ^ 
M^ofta de ma première peine r 
£t me mit dans celle d^amour^ 

Ccft icy qutf mon Infortune 
A Ciît tout fon plus grand efort r 
£t que la cruauti^ du for« 
Se rendit contre moy beaucoup ptas imp^mari 
Un viûge eôuvert d?horreur , 
Fropre k dminef de U terreuf 
Â foute Phifemale bande y 
Depuis troi» an» m'a pourfuivf 
D'une importunit^ û grande 
Que jedoute cncor fi je vyr 

Vay fui vi' fa damnable envier 
Avec de plus cui&nds remoids y 
Que fi de tous ceux qui (bnt mons^ 
lAuK guéries du Piémont i'snr«is pfté 1» vie » J^ 

n continue enfuîte Te portrait <fe 
cette Megere eftoyabU qui le pourfiii' 

.Toit ; il la pemt des itouIeiir$ Ie$ plis 
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3Îres , il ne lui donne que des ma- 
^diOions ; mais de qui veiit-il par- N. d » 
ïr ? quels étoient les motifs de fon ^ ^ ^ ^ * ^^ 

^ ^. ,. , , . GUIER. 

nportement ? je n ai pu le de-vmen j^,^^ 
^eux qui ont crû qu'il ne vouloit par- 
tr que de la laideur de fon vifage , 
e me paroiffent pas avoir rencontré 
ifle. Quoi qu'il en foit , il finit ces 
tances en fe félicitant de ce que le 
^nheur commence à lui rire ^ & il e0 
ugure bien pour la fuite. Alors , dits 
. au même Magiflrat : 

JTcfpcrc rfe vous faire voïf ^ 
Jafques oh sVflend Le pouvoir 
Des dons que j^ay de la nature; 
- £t dedans lui nou?el ellày » 
Sans quejWcriTe à Tadventure^ 
Je monfberay ce que je fçay* 

Ce tems de honîuume yint pâ^ auâr-^ 
ôt qu'il Tefpéroit ; les nuages ne tar- 
lerent pas à obfcurcîr ces premiers 
rayons de Soleil qui commençoient 
ï fuir ; il fut mis en prifon , on l'y ret 
"erra étroitement , & il y eut Deau* 
:oup à foufFrîr , s'il n'a rien exagéré 
lans cette peinture qu'il fait de fa â» 
:uation. 
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^^^^ ^^ L'aîr ta icy cotttcrt dVtemellcs ténèbres , 

Ha Y s s I- ^" "*"" y ^^'^^ gluantsd'une épaiflc v^tf cor , 

« U I E R. ^' ''^"^ ï^Y voit jamais que des i*jcts fonébr» 

I(^ J ^« Q^ remplirent nos km ou d'horreui ou de peut. 

te pain qae l*ori y matf^e eflf uiî paîn de triHtS , 
Qui nourrit nos douleurs plutoft quenoftrecoip, 
E: difficilement enees lieux de dézréfTc 
Cognoit-on les vivans d'avec ceux qui femnma 

La pailTefeulerarcm deffus la tçrre Bumide 
JËft le lit & les draps où J*on nous fait coucher, 
Et le plus courageux en ces lieux cft timide 
jLorfque les clefs en main on le vient approcti& 

Quant aux fp» >d<mc ailleur» fes bemmes ou 
Tufage , 
Koas nVn connoi/Tomf pas d'unféul par&itemeR: 
Icy tout fe corrompt ; & Thomme le plus fag« 
K^y fçauroit confef vet deux jouis le jugemeai. 

Comme U ne noiis a point rçvéle 
le motif de la détention , je ne puis 
dire fi fes plaintes étoient bien fonàétt 
Dans une Prière qu'il adrefle à Dieu, 
il s^umilie ^ fe repréfente comme un 
grand pécheiif. , avoue que Dieu a 
puni fes injuftices en rabandonnanl 
au pouvoir des hommes. Mais ail- 
leurs il protefte que fon emprifoime- 
ment étoit injuJfte , & il répand fabik 
contre les Magiihat^ : 
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It bien prendre pourtant , pour le regard des Zl * 
hommes , ' R A Y S si* 

prifon ne me vient que du vîce d^autruî , c U i E R» ' 

£t rinjuflke eft telle en ce fîécle où nous fommes $ 

Qu^au lieu de le punir , il trouve de Tappui. 

I 

Tay beau me tourmenter & preiïêr la juftfce , \ 
JEJle eft fourde pour ceux qui n'ont point de Targent; 
Un homme , quel qu'il foit , autorifefon vice , 
Ou s'en ikit décharger fi l'or eft fon agent , &c* 

Ses liens furent enfin brîfés. Alots 
>rofîtant . de fa liberté, il tâcha dç 
l'intreduîre à la Cour , & d'acqiie- 
ir de nouveaux Protefteurs par le 
noyen de {es Epitres Dédicatoires. 
^us ignorons ce qu'il y gagna. Tout ' 
ce qu'on fçait , c'efl que joignant une 
Situation peu " gratieufe à tine figure 
fc[ui ne prévenoit pas en fa faveur^ 
il ftit très-malheureux en amour , oh Hift duThi 
fon inclination ne le portoitque trop. ^^' ^' 4» F» 
Il affure cependant qu'il Tavoit fui 
d'abord , mais qu'enfuite il fiit pris 
dans fes filets. . 

- » Tantôt fes Poëfies s^adreflent à 
M une perfonne dont il déguife le nom 
^ fous celui de Calijie. Dans d'autres 
H il chante la beauté d'uBe trop cnielr 


- >» le Silvie : mais celle qu'il psnil 
' » avoir le plus aimée ^ eA une estai* 
' » ne OUnde^ qu'itdépeint commeune 

n fille d'efprif , mais fine & rufée co- 
H quette , qui fongeant au (blîde , fc 
» n'en voyant aucune apparence 
»dan5 la fortune de notre Poète, 
» lui fignifia fon congé , pour écoor 
ir ter un nouvel Amant , qui étoit ï 
» l'on aife , Se parloït d'epoufci m. 
Cette rupture mit Rayffiguîer saS- 
fefpoir ; il le vengea de ion In£deBe 
par une Elégie qui ne hû ût pas du»* 
ger de lentiment. Olinde donna la 
main à l'Homme de fortune qui la n 
cherchoit , & laifla le Poëte fe plai» 
dre d'abord y 8c enfuite le confofai 
avec les MiHes. Raylfiguier viroil 
encore en 1636; j'ignore s*il apaâ} 
de beaucoup cette année. 

- CLAUDE EXPILL7. 

La date de la mort de Clande 
Expilfy , ChevaKer Seigneur de II 
Poépe , Confeiller du Roi en fba 
Confeil d'Etat , & Préfident au ftr 
lement de Grenoble eft plus ceitaf- 
fle : ce Poëte mouruten 1636. C'dl 
peut-être l'un des plus féconds ^ 
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nt pani dans le commencement ! 
dix-feptiéme fiécle ; mais la fë- Claud» 
dite eft rarement compagne de ^^^^^^ 
upériorité ; ce Magiârat en eil 
preuve. 

[ naquît le ti Décembre ^e Tan 
I au Bourg de Voyron à trois 
es de Grenoble ^ on fa famille 
it une maifon & un honnête re-» 
u. Son Père Claude Expilly , Offi- 
' diitingué par fa valeur , habile 
s les Mathématiques , & princi- 
îjneiit d#ins cette partie qui con- 
le les Fortifications & TArt Mili- 
e , fiit fucceffivement Comman* 
t d*une Compagnie de Gens de 
1 à Vienne en Dauphiné Tan 1561^ 
réchai des Logis des troupes quç 
irles de Savoye , Duc dç Ner 
urs , mena contre T Armée du Duc 
Deux-Ponts , feryit à Pinerol , Se 
iiite en Languedoc fous le Maré-r 
1 de Dampierre , fut Ayde dç 
mp Sç Sergent de bata^ille dans 
rmée de François de Bourbon , 
[c de Montpeniier , Gouverneur 
Daupbiné , & eut le malheur d*êtrô 
près de Chabrillan le 21 Septem- 

1 574 > ©'étaat encore âgé que de 
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de Grenoble connu par fe$ Poëfifl 
^^«.!'f^^* Françoifes , dont j*ai parlé. 

x$xe» Expilly riit allez lage pour renoo- 
cer à un amour qui ne pouvoit plus 
être lé^time. Il le confola avec £s 
iLivres , plaida avec fuccès ^ & fe & 
en peu de tems une réputation doot 
* il aiu-oit été privé s*il eût contiiiné 
d'écouter fa paflion. En 1 586 MM. 
les Gens du Roi le choifirent pour 
leurSubâitut. Quelque tems aprèi 
iut pourvu de l'Office de Con£âkr 
du Roi & Ton Procureur Général e&U 
' Chambre des Comptes & Coiu- defr 
nancesdeDauphiné.En i589ilép<»j 
fa Ifabeau de Bonnetton , cTune bom» 
Noblefle deJa Province. On étotf 
^lors dans un tems critique ; le Roja» 
me fe vit en peu d'années agité par 
. les troubles les plus violens. Greoo 
4>le les reflentit de mêihe que les a» 
très parties de la France ; Ei^ii^ 
attaché à la Bibliothèque qu'il s'éM 
formée , & craignant dç la voir pit 
lée & difllpée , s'il fe retiroît , de- 
meura dans la Ville & favorifa k 
parti dominant , qui n'étoit pas cebî 
du Roi. Mais ilfe conduifit avec tait 
4e fagefle , qu'il fe fît aimer des Geo- 
iilshommes Ro^aliûes ^ fwtout des 

trois 
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rois Frères , MM. du Meibal ^ de ta 
iiiiiTe & de Belliers, quoiqu'ils n'igno- ^ Cla'ùde 
"aflent pas qu'il faifoit de fréquens j^,^/ 
sroyages pour le parti oppofé , tant 
rers le Duc de Savoye , qu'à Milan ^ 
luprès du Duc de Terra-Nova , Gou- 
i^erneur de Lombardie. Ce qui me 
(urprend ^ c'eû que malgré fes cour- 
fes , & ks agitations dont il fe voyok 
environné, lefquelles durèrent depuis 
je mois de Septembre 1589 jufqu'en 
[ f^9i 9 il ait encore eu afiez de tems 
k de tranquillité d'efprit pour lire le 
Code avec fes Glofes , les Commen-» 
raireside Balde , <& ceux depiuiieurs 
iiitres Jurifconfultes, 

Dès 1590. Grenoble avoit été 
Eiiliégé & pris par François de Bonne , 
iepuis Duc de Lefdiguieres. Expilly, 
(liivant les Loix de la Guerre , pou- 
iroit être traité en ennemi ; fort 
mérite le fauva ; le vainqueur voulut 
être fen ami^ & il fe forma dès-loi's 
entre l'un & l'autre imeliaifon étroite 
qui ne finit qu'avec leur vie- Ce fut 
\f • de Lefdiguieres qui lui confeilla 
le penfer à la charge de Procureur 
Général de la Chambre des Comptes, 
c qui employa fon crédit pour la lui 
lire obtenir. Il en était revêtu lorfr 

TonuXV. R. 
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^^^f^ que quelque ^aire qui intéreflbitli 
Exhlly'" PïovHice le Ht dépiter en Cour , <A 
itfjû.' '^ ^ obligé de aire plafieurs voya- 
ges j dont il profita pour auemeota 
ies lumières & le nombre de les anû; 
Ce fiit dans un de ces Voyages qui 
-£t imprimer à Paris , en 1 596 , le 
ftçBntv livre de {es Poëfies , qn'H 
dédia à Gabiielle d'ËArées, Mar^uiA 
de Monceaux , depuis Ducheffc de 
Beaufort. J'ai vu cette édition : elle 
contint ies Amours de ChloriJt ; <ii- 
■veifts Ammirs ; des MeJIanges , & des 
Epitaphes. L'Auteur donna la 
nîême année un deuxième Livre, 
dont il £t hommage à M. de l^di- 
;^ieres. 

fin lâoo , Henri IV ayant déclan 
la guerre à Charles Emmanuel Duc 
de Savaye , pour le recouvrement 
'dai Manpnfatde Saluces , & les amis 
.ayant été viâorieules , il .établit à 
<5hajhbâni un Confeil Souverain, 
.dont£xpitly fut nommé Procuttv 
Général. La Faix ne le déUvra i/a 
fcmbacrasde cette oommiâîon , qiK 
-|)Our-le jetterdans une fuite d'ancres, 
inféparabies des ^flaires impoitaiitts 
dont il fe vit chargé depuis -ce no- 
ment ju^qu'i la &i de ia vie , ood' 
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sfulement en France , maïs encore 

n Italie : & <:e fut durant ces cour- Claude 

es mi?il fut fait Avocat-Général au ^J^^/jj^* 

Parlement 4e Grenoble 9 en 1603 » 

ifu au commencement de Tannée fui* 

rante. 

Tant de travaux & de fatigues 
iltérerent fa fanté. Les douleurs de 
a pierre commencèrent à fe faire 
entir en 1606 ; il lesfouffrit d^abord 
ivec patience ; il fît même encore 
lîverjfes courfes pour le fervice de fa 
Ville & celui de la Province* Mais le 
mal qui faifoit des progrès rapides , 
l'ayant qnfin réduit à 1 état le plus 
fâcheux , il prit la réfoïution de fe 
rendre à Paris pour fe faire faire l'o- 
pération ^i «uffit heureufeflient t 
ce fut le 16 Mai i45o8. Pendant fa 
ixialadle , il fiit pkifieurs fois honoré 
de la vifite de M. Bnilart de Sillery , 
Chancelier de France , de celle des 
premier^ Magiflrats , & d^un nombre 
confidéra1>le de perfonnes diflînguées 
'par leur naifTance , leiu-s places , ou 
âeurstalens. Comme il lui refloit eh-* 
core quelque fentiment de douleur , 
on lui confeilla les eaux de Vais, qu'il 
prit fur le lieu même en 1 609 & 1 6 1 o^ 
& elles rétablirent entièrement fa 

Ri; 
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^ ^^"^ fanté. Il revint à la Cour en 1 6 1 1 . St 
CLtDDi y demeura un an. Le 1 2*, de Janvier I 
ii\6 ^^'* >J permit fa femme , qui aïo* 
Tut à VQyron. D.ans le même mois i] 
eut jin Brevçt dç Confeiller d'Elal , 
avec deux mille livres d*appoiitfe> 
meos. 

La même année, étant encore! 
P^ris, il fit imprimer fes Plaïdoyen, 
avec un Recueil d'Arrêts. Il y a eu 
fix éditions de cet Ouvrage, quifiif 
dédié à M. le Chancelier de SiUej. 
Le 13 Novembre 1616 M. Exjiûj 
fiit reçu en l'Office de Préfident n 
Parlement de Dauphiné , qu'il a ton- 1 
jours exercé depuis avec le plus grani 
applaudiirement. En 1630 le Rq' 
.ayant encore établi nn Confeîl Sou- 
.verain à Chambem , notre Ma^ 
trat en dxt tiommé Préfideqt ; ç^ qù 
dura jufqu'en 1651 que le Duc de 
Savoye rentra danslapaifible poffet 
fion de fçs Etats. M. d'^xpilly ÎA 
enpore chargé de quelque négoti» 
tien en 11634 » P^"^ laquelle d fk 
bbligp de retourner à Turin. Ce fit 
fon dernier Voyage. Il mourut à Gre- 
noble le i.5_JuiUet 1636. âgé deyj 
ans , f^pt mois , & quatrejours. 
Le fçavant Jacques - PbUJppc 


> 


Françoise. J89 

ômafini , d^ Padoue , avec qui il i? 
oit toujours été en relation , conî* rx^itty^* 
fa fon éloge en Latin , & Antoine i ^ , ^^' 
Boniel de Catilhon , fon petit ne- 
À , Avocat Général en la (Chambre 
; Comptes & Cour des Finances de 
Luphiné f écrivit en François THif- 
re de fa vie^ qui â été imprimée, 
rrenoble en 1660. in-4°. Cette Hit 
•e eft curieufe : on trouve vers la 
[es Epitaphes compofées à la louan- 
de M. Expilly , & fon éldge Latin 
- Thomafini. Cet éloge^qui efî aufl» 
brique y faifoit déjà partie des 
is écrites en t'a même Langue par 
çavant Italien , & publiées à Pa^ 
le en deux Volumes in-4<*. 
onnons maintenant une notice des 
ffies que M, Expilly recueillit luî- 
ne en 1614. & qu'il divifa en plu- 
rs parties, l'ai déjà dît un mot 
Amoufs de Ckloridi ^ c'efl-^-dire 
:ette multitude de Sonnets , d'E- 
es 9 de Chanfons & de Plaintes , 
1 compofa pendant tout le tems 
1 fiit attaché à Méraude de Baro , 
ne répondit point à (es defîrs. J'ai 
luffi que le Poëte dédia ces Poë- 
à GâDrielle d*Eftrées , qu'il en- 
*e aifurément beaucoup plus qu'il 

R iij 
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■ ne devoit dans fon Epjjre Dédicâtoî- 


ExMt.*LT°^ rc. Ces Amours , les Dédains v qui 
l<j<. les luivenf , fes diverfcs Amours , oiï 
il avoit en vue Sufarme de Grangts , 
fes EUgits y & quelques autre:s Poe> 
£es Galantes , étoient , dit l'Anteur , 
Usflturs & Its fruits des plus beaux ans 
defajeunejfe. Il pouvoit tenir ce lan- 
gage quand il les produifit ; la jenne^ 
le eft imprudente dafls Tes difcouis 
comme dans Tes a£tions ; mais àe- 
veît-i' le répéter en 1624 , dans ua 
âge qui appfochoit de la vieilIelTe, 
& engagé dans Un état qui demando^ 
tant de gravité ? 

Il a joint à cette première partie, 
les Chanfons qu'il fît aux Baux de 
Vais eh Vivarais aux mois d'Août & 
de Septembre des années r6o9 & 
l6io;une Oàçfurl'inûndat ion du tor- 
rent de Volant au même Heu de Vais, 
arrivée le troifiéme de Septembre 
j 609 ; Jbn Adieu aux Fontaines & aux 
Habitans de Vak , qu'il quitta le ij 
Septembre r6io ; des 'Stances pour 
la Demoilelle Lucrèce de Mirrhan , ob 
il y a du feu & de l'énergie ; d'autres 
Stances , avec une Chanfon , & ua 
Dialogue pour une certaine Eripkik^ 
ï qui n paroît qu'il avoit auilî fait la 


.1 

ut 
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îour ; & des Mafcaradts & Cartels y 
léces faites pour quelques divertiffe- ^xpi^ly^^ 
lensdly en a une datée de Grenoble ^^j ^* 
5 XL Février 1663. 

La féconde Partie dé ces Poëiïeg 
A plus décente , ât conféouemment 
►lus utile. Elle eft dédiée a François 
le Bonne Duc de Lefdigitieres , Mar- 
échal de France ; &: ce Seigneur eâ 
ui-^même Tobjet du premier Poëmô 
m Hymne , (ju'ExpilIy envoya en 
^591 à M. de Frefnes Forget\ Conferl- 
er d'Etat, & Secrétaire des Com- 
nandemens de Sa Majeilé» Ce Poë^ 
ne eft long ; mais les peintiqres n'en 
ont pas defagréables. C'eft un Ta- 
îleau qui repréfente les avions mil^ 
taires de M. de Lefdiguieres y celles 
principalement où il fit briller fa pru- 
dence & fa valeur en Provence & 
dans le Dauphiné , & qui donne une 
idée de {^ vertus dt de Ton caraâere. 
Le Poète y dit que ce Maréchal de 
France étoit né à faînt Bonnet ea 
Dauphiné. H continue Féïoge de ce 
Seigneur dans la deuxième Hymne , 
oii il décrit tout ce qui fe paffa au 
combat de Salbertran ou Salerbertran, 
Bourgade eh Dauphiné , aux confins 
de Savoye & de Piémont. M. de LeJP 

Riv 
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giiiercs y remporta une pleine vît» 
Claude ^îre en 1 597Xomihe Expilly adreffe 
^^I6x6l ^^^^ deuxième Hymne à M. SouÔrei 
de Calignon , Seigneur de Vdrepeîc 
dePerins, Prëfident au Parlement à 
GrencAle,. & Chancelier de Navaite^ 
il la finit par Kéloge de ce Magiftrat^ 
' ^ont il loue en particulier Tattentioa 
qu'il a voit eue à cultiver fon efprit, 
même dans les longs voyi^cs qmh" 
voient occupé durant quelques as- 
nées. La troifiéme Pièce eu plèft 
de fentimens eftimables , & de oa- 
ximes utiles : c'eft un I)ifcours en- 
voyé à M. Forget Seigneur de Frefiies, 
où le Poëte entreprend de prouver^ 
que la vertu eit préférable à la gloiic 
qu'on peut retirer des aÔîons les 
plus éclatantes ; que tout cequ'ilyi 
de plus brillant s'évanouiti qu'elle 
feule eit immortelle . 

Le Poëte revient aux- defcrip- 
fions de guerre dans le quatriè- 
me , le cinquième & le fixiéme 
Poème , ou Difcaurs. Dans Fun , on 
Voit Henri IV. combattre , vaincre > 
aflîéger Paris & y faire une entrée 
triomphante.Ce Difcourseftde 1596» 
Onfe trouve dans l'autre au Siège d» 
Château des Echelles , emporté ait 
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toîs de Juin ou de Juillet 1591. par 
rançois de Galles , S^gneur de Bel- expilly^*^ 
ers. Dans le troifiéme onfuitAbel 113^/ 
e Beranger ,. fieur de Morges , Gou- 
erneur de Grenoble , dans toutes 
^s expéditions militaires , & dans fa \ 

:onduite particulière. La feptiéme & 
a huitième Pièces font plus pacifi-^ 
fues ; ce fontdes Tableaux d'Amoiu". 
La huitième eft un Dialogue entre 
Don • Emanuel de Portugal , & la 
i^rincefle Emilie de Naffau fa femme, 
fiiivi de Stances , où Don Emanuel 
shafTé de {c$ Etats y. dit : 

VÉfyÀgtLoï m^a chaîné loin die.mon doux ttft^t 
Exerçant contre moi fon iajufie rigueur ; 
îi règne fur mon peuple > & le tient en fervage ; 
Mais en m'dtant mon fceptre il ne m^Ôta le cœuÎF. 

J^erpëre encore un jour d^âller coaune un' 
tonnerre,' 
t>e fiammes 8c de ftr (k'Càftillè abyfmer : 
De les Soldats occis je couvriray la terre ',• 
St feray de (bn fang rougir toute la mer; 

<Dleu qui'conftois mon4roit. Tien:- m^en ouvrir W 

▼oie , • . 

Et fay que ce perfide etf ïoulEpe lé péril; 
Je feray trop heureux s^il advient qu^il me voie' 
Un fécond Polinice tttxpîcds'de (bnliadril» hc^- 

La neuvième Pièce eft encore^fur 
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la Galanterie ; ce font des Stances I' 
Clàudi Catherine de Champagne , Demoi» 
jjj.^^' felle de la Suzé , dej)ins Marquife de 
la Mouflaye. La dixième eft un Dit 
cours à Nicolas Richelet , Avocat ao 
Pariement de Paris , Pete de FAtt- 
ÂcxxT du Diftionnalré de la Langue 
Françoife. ExpîUy Ife compola dans 
le tems gU'il étoit attaqué de la pieire, 
que les frayeurs de la mort renviron- 
nbieht , & ou*il fe dîfpofoit à fàircA 
facrifîce de la vie.Voici une partieie 
ce qu'il y dit de lui-même, des mœurs 
de ion tems , 8t des fentixnens dont il 
étoit alors rempli.. 


Pay donc aâèz v^cu > }*iy fourni ma carnere; 

Ji neuf luftrespafièz ont laiil^ loin derrière 
Le jour dé ma naiflance , & mon poil tout ^rifoa 
>raTertit ^u*il eft tems de fortir deprifon...... 

Mes jours » mes plus lyèaus jours font lànez» tem 

ainfi 
Qu^un Jardin fleuriflànt que la bize a tranfî. 
Ma mémoire mç lalflè ; elle n*eft plus û forte ^ 
Avec rage penchant la vieilleilè remporte. 
Des danfes d'Hélicott je fuis du tout enclos ,- 
Se les Sœurs déformais oe me refardent plos ;; 
Apollon à mon mal n*^pporte ascun remède* 
Aftrèe à qui je dois Thonneur que je poilède». 
Que d*nn œil vigilant^e i^ÎTols jour & nuit ^ 
M^ayêaltde q^ttdr ia]^6urpre qui aie naît s: 
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• Pot»' ttof r en la fiiivam 9 avoir paiTé de véïks » 

Je meurs dan» mes rayons comme font les abeilles* Cl AU de 

EXPXLLY. 

II penfoit en effet être fi près de fa ^^^^*^ 
fin , (ftie lorfqu'il vint à Paris pour 
ie faire tailler , accompagné de fa 
femme j de fa fille ^ dufieur de BefiTon 
fbn Gendre , & d* Antoine Bonieî foi| 
neveu , père de celui qui a écrit fa 
vie , il fit fon Teftament , mît ordre 
à fa confcience , par une Confeflîon 
générale , & reçut la fainte Commu* 
nion. Il continue : 

J*ay durant lés bouillons dW printemps vigouieox 
Célébré de Chloris les grac^ , & met feux ; 
Pour il rare beauté ma Chanfou fut trop ba/Te » 
Au prix de mes ardeurs mon ftile étoit de glafle» 
De maint vaillant guerrier le Paian j^ay chanté^ 
Maint efprit vertueux en mes Vers j^ay vaméf 
£t main de qui la Parque à la trame détoiife«..M* 
le Roman d*Eriphile , ob iOvt$ ombrages feints 
' Tay mes penfers en Profe ouvertement dépeint «• 
Ex fiût dire à Triftan ce que dire jenMfe , 
Kontrera qa*à regret je tiens la bouche clofe....**- 

On ne connoît point ce Roman v 
^î , fans doute , n a point été impri-^- 
mé. Le Poëte ajoute : 

A'près avoir douze ans le Bafrean fréquenté ,- ' ^ 

£t d^ùA foiaaffidii le Pabiiis cooteaté f 

Rvj: 
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Jk coano dans le monde ,. alors )'eiu rhononr 
Claude ^.^^^^ 

i^V* '^"^ Comptes appelle , de Henry mon bon UûSat 
*' * . Procureor Général » oU baitans je fer? y. 

Il parle enfuite de fes autres Char- 

fes & Emplois , de* fon Recueil de 
laidoy ers & Arrêts , fait une longue 
énnmëration de tout ce qui paffe avec 
le tems , & peint ainii après ce détail)^ 
les mœurs de fon fiécle , & les éyt- 
nemens dont il avoit été témoiir.. 

J*ay. veu durant mes jours fleurir la pradhomoûei 
£c de la ?anité la pudeur ennemie • . • • • • 
Tay veu toute la France en ré?oltes féconde, 
D^armei & de-vaîllèaus couvrir la terre & Tonde > 
Contre fon Roi bandée » & de glaives trancbat» 
Par cinq fois déferter les Villes & lesc^umKk 
:J*ay vûla pefte ardente & la famine horrible 
Faire en bien peu de temps un ravage terrible***.. 
J^ay vu les £trangezt>.fous des prétextes fiios »- 
Blkatmcss*emparerdèiios.bieàs& de novs. 
J*ay vO tomber par terre » 6 menfttt» ! 6 fvodites ^ 
O forÊdts inconnus des Cafres & Carige» ! 
>*ay vu tomber un Prince ici bas floriffiuir»- 
J*ay v û de fon beau fang le pavé rougillànt , 
, Quand un Moine > d^czkfcr fexcrément & Fordcoe , 

, ' Viola tous les/lroits du Ciel & de nature ••• 

J*ay vûrambltion qui ne.peût s^ailburtr . 
Mais qui pour s^élever fçait fi bien s^aflèrvir , . 
|to ray^vû.dela nue alier^qu*aux étoiles » 
J^iè&àm > Kéméfit ju tet aguets &. tes. toiles. «» 
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U parmi fes beaux jours oc craignant point de nuit» 
c ray vu difj^aroir comme un fonge qui ftiir. Ev»t t ly 

r?ay vu tout fes deficins » le mé(>ris de l^ terre r ^ ^ * 

Irifés en un inftam comme un château de verre* 

II défcend eafuite dans le détail desr 
n^ditions particulières , & reprend 
» abus qui s'jr commettent. Je nçr 
pporterai que ce <pi*il dit du luxe 
ns les mariages. 

a fille de ce temps veut en fc marhnr 
onet tous les ibiéiotÈ qui viennent d*Orient r 
[u'un double«patrimûine à Tes oreilles pende , 
;t qu*un fimple mari tout fon bien y dépende» 

Le Poëte eft trop Arffves dans la^ 
tè de cette defcription. Je me 
rne à ce que je viens de citer ; il 
fit , ce me femble , pour faire con- 
kre jufqu'oii alloient fes talens pour 
trePoëfie« Son^ deuxième Livre eâ 
miné par divers Sonnets. Dans un 
oue les Sermons de Jacques Suarez 
Sainte Marie , Cordetîer Portur 
is , Gonfeiller & Prédicateur ordi-?- 
ire duRoi , depuis Evêquede Seez. 
ins deux autres , il fait Téloge des 
ëfîés de Cornu , Gonfeiller au Par-> 
leiit de Grenoble y dcat j'ai fak 


y^9 Bibliothèque 

mention ailleurs ; dans un quatnéis 
CiAUDs j| pi^j-jg j^5 Effais de Montaene , & 

^^^^ dans un cinquième du Poème if if 
reprife de Montélimart^ par Alexandre 
de Pontaimery , dont j'ai auiC 'parlé 
ExpiHy n a recueilli les Pièces qià 
compofent fon troiiïéme Livre qu'ea 
1611 9 comme on le voit par lEp 
tre Dédicatoire au Cardinal de Ri- 
chelieu , qui t& datée de Grenoble 
le premier d'Août de ladite anoe^ 
Ge troisième Livre contient lesfvé' 
ces défignées par PAuteur dans ces 
deux Vers de iba Difcours à VkjèûSt 
Richelet : 

Kbinc èfptk tertnetir va ores Vers f «f vaaté ,. 
£t main de qui l*>Pàtque a la trame d^orfe. 

On y lit eti effet les Epitàphes et 
Eloges à^Antu d^Angture , Baron de 
Givry > Lieutenant Général pour fc 
Roi au Gouvernement de Brie ; de 
Bahhafar de Simiane^ fieur de Gor- 
des;d'un Gentilhomme Gafcon , noifr 
mé du Rivale de Laurtni de GalUsy S» 
gnetir du Me^al ^ qui fut tué d^ 
vant Grémieii , Ville du Dduphinê 
en Viennois , ait liiois de Février 
«5;90« Expilly tti a fait deux^ Ek>: 
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es : le deuxième qiii eft adreiTé aux 
eigneurs de là Buiffe & deBelliers , , ^"-^l^^ 
teres de Laurent , oc qui commence j^. ^^ 
ar ce Vers , 

Donnez à pldocs mains des lys & des lauriers » 

e Cfoit déjà parmi les Poèïies de 
\fontgaULwd , de mi l'on a un long Edition dr 
>i(cours en Vers rar fe mêmefujet^ï6<><^' *o-^*'^ 
ccompaené de petites Pièces , qui 
nt le même but , dés fieurs Dtfpi- 
\aud^ Somm.f Davity ^ & de Lingen* 
^4s. Les autres Eloges que ramitié , 
% reconnôiflance , ou Teftime. ont 
ngagé Expilly à produire , font ceux 
le Philippe Strùni,^ Maréchal de 
France , de Jean de RtlUévn , Sei-- 
peiu- de Hautefort , premier Préfi- 
ient au Parlement de Dauphiné ; ce- 
iii-ci n'eft qu'une traduûion du Latin 
le Pierrô Bvi^àt-i de Gafpar Bara^ 
Donfeiller au hiêmé Parlement ; de 
ïlerlin du Fày de Filiiers ,' Jkrifcoft^ 
iilte & Pôëte ; de Louis de Rtvot\. 
Confeille^ & Secrétaire d'Etat ; & dr 
>lufièurs autres dont lei noms font: 
gnorés depuis longtems»^ 

Je ne mets pas de ce nombre le fças^ 
Ént Ifkac Cafto^nii^ Sax la mortiUif; 


É 
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S^UfSÊf!' quel Expîlly adreffa une longue Elt- 
CcAUDE gie à Jacques II Roi de la GrandeBre- 
léiT tagne; Louis Z)Hrii/« Seigneur .àWi 
Gagnoir & de Ronfeaux-, ConfôUa 
d'Etat , qui mourut à Grenoble a 
1610, & dont il iàit regretter la perte 
par Marie Brulart la Veuve; Madame 
Magdelaine àe Bonae de Criquy ; le 
Chevalier Jiiyiin^; Guillaume dtV»- 
tkamont^ ConfeîHer du Roi , & Syi- 
dic des Secrétaires de 1» ChanceÛfr 
rie ; Louis de Galles^ lieur de la Buiik, 
Maréch;^ de Camp- , GentilhoniK 
ordinaire de la Chambre du- Roi, 4 
Frère de M. du MeftraL On Ac'iat 
bien auffî que le Poëte o'a pas oubtii 
fa propre feiniille. Quds regrets ne 
témoign9t-Tl pas en effet de la moft 
de fon Père , de celte de: fa propre 
femme , de celle de Laurent C)ûipf 
nay , Seigneur de Breffon , (on Ges- 
dre « que la mort enleva à Grenoble 
à l'âge de 17 ans , le 1 5 Janvier itf i J ! 
Quels éloges ne trèuve*-t-on pas de 
fon Pcre dans «ne autre Pièce, qu'Eï- 
pilly a jointe à fes projwes Poëfies, & 
quM devoit à l'amitié de Pierre 4S;A^ 
«/u^, Procureur du Roi çn-la.Séa^ 
chauiTéede CreA! 
Ceûi à la miême amitié c^'il étoif 
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devable de tanf de Vers Latins 5c 

ançois cQmpofés à fa louange^ dont _ Claudi 

^f/- Tl -.Mftx EXPILLY. 

a augmente ion Rectteil , & ou on ^^^^ 
, fouvent plufieurs fois , les noms 

fieur Amaai , Avocat â Gap , de 
Lpion du Péricr > de Garnier de Mon^ 
on j de Nicolas Richda , de Graf- 
rd de Fimrbin 9 fieur de Solliez y 
mverneur de Toulon 9 de Laurent 
mvitr fieur de Quais , Gentilhom- 
î ordinaire du R oi 9 de Pierre Mo^ 

qui figure affez mal avec les au- 
îs , de Marc-Antoine JW/7/c?/:^/, Avo- 
t Général au Parlement de Dijon, 
de Scîpion GuilUu 

4RC ANTOINE MILLOTET. 


M A R C- 

Vlarc- Antoine Mlllout n'eut pas le millotst. 
\% de s'aâliger de la mort de fon Uj^. 
i , dont il avoit loué les talens 
étiques. II mourut luï-même la me- 

année 1656^. Ce fïit à Paris oii 
slque affaire Tavoit obligé de fe 
idre Tannée précédente. Il étoit 
à Dijon , d^une famille originaire 

Comté de Bourgogne y & avoit été 
t le 5 Mars 1594 > Avocat Géné^^ 

au Parlement de la même Ville y 
arge dans laquelle il fit recevoit 
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^^*^ fon fils le 13 de Mai 1635. Ce Ma* 

Marc- giftfa, cultivoit les Lettres , pourief- 

MittOTiT quelles Uavoitbeauconpde goût/ans 

' nuire à Texercice des fonâions im- 


itf)£. 


portantes que fon état demandoit ^ Il 
dont il s'acquitta toujotirs avec ap- 
plaudiflemeot. 

Ses Poëiîes Françoifes ne font pas 
en grand nombre. Outre les Ven 
compofés à la Iduange de Ctaud? 
d'ExpîUy, oubliés à fon article daas 
la Bibtiotké^e des Auteurs de Boxrp- 
gne, on connoît de lui un petit Recittil 
intitulé , A(îe , Uranïe y & quehpta 
autres f^ers François , imprimés in-8° 
fans date ; un Sonnet, à la tête de il 
tradudion de la Defcription du Mon- 
de de Denys d'Alexandrie, fumom* 
mé FêrUgéu , par Bénigne Saumaîfe, 
Confeiller au Parlement de Bourgo- 
gne , Père du fçavant Claude San- 
maife , publiée en 1 597 ; & une Otie 
en faveur de Bénigne MilUtoi , Con- 
feiller au Parlement de Dijon. Void 
l'occafion de cette Ode : Milletot 
avoit donné en 161 1 un Tra'uè ix 
Dilit commun , ou Cas privilégié ; ou et 
ia Puijfanci légitime des Juges Séculiers 
fur les perjonnts Ecdijîafliques , qu^ 
augmenta & publia de nouveau 
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1615* Un Anonime lâcha contre la 
première édition , des Vers fort faty- ^ M a r c 
riqties : les amis de rAùteur y répon- ^*^{^otet. 
iirentla mêm0 année par ttn grand ^^j^. 
lombre d'antres Vers , fous le titre 
ie Défenfe du Traité du Défit corn-- 
nun. M. Millotet fe mit de la partie ^ 
Si: fit rOde en queftion. * - 

PAULHAYjSr.DUCHASTELET. - .^- 

PaulHay^ 

On connoit encore moins de Poe- chaste- 
6es d« Paul Ifay , ficur Jh ChafieUt lit. 
çiie de Marc Antoine Millotet. M. 1^)^ 
Pelliffon qui en parle dans fon Hifloire 
le FAcadémîe Françoife , dit qu'il 
i^avoit vu de lui que trois Pièces. La 
première d'environ ijoVers, a pouf 
EÎtre , Avis aux ahftns dt ta Cour ; elTe 
Rit faite contre ceux qui étoient alors. 
I Bruxelles avec la Reine Marie de 
Médicis y & Monfieur Frère unique 
du Roi Louis XIIL C*étoitpar con- 
féq[uent après te milieu de Tan 1637*. 
Car ce fut att mois de Juillet de cette 
année que la Reine Mère fe retira à 
Bruxelles. La deuxième Pièce , attri- 
buée mal-à-prOpos au Poëte Théo- 
pl^le , fous le nom duquel ellefe trou- 
ve dans le Recueil de Sercy ^Tome L. 


PÂ^Kli,P''%^ ^9> eft une Satyre affei 

iîeur D u gu^ contre la vie de la Cour , c 

Charte- mençant par ces mots , fous un a 

ï" « T^ trompeur , &c. M, PelHffon dk que 

**J^- tTon&ém^iftunt Satyre cruèlU&fi 

glanie contre unMagUirat ^fous U 

de**\ Il ne k fait pas au&c 

connoître, 

«dît. de M- Paul Hay fîeur du Chaffelet , d . 

i^^Tu"^: le fnême Hiftorien de F Acadéime* 

«*5. fc fuiv. étoit de l'ancienne Maifon de Krf 

en Bretagne , qui fe vante d'être fe- 

tie il y a 600 ans dôs Comtes te 

Carlile, l'une des plus illuftrcsdî- 

cofle. Il fut. d'abord Avocat Géw 

rai au Parlement de Reiuies , & (t 

{)uis Confeiller d'Etat ordinaire. On 
it dans le Ducatïana T. I. p. 29» 
2u'il fiit obligé de quitter fa chaifp 
'Avocat Général pour quelque é 
fi-ont qu'il reçut à caiife de les pi* 
doyers trop fatyriques» Mais on ofi 
donne point la preuve de ce fait, l 
fut chargé de plufieurs cpmmiffiofli 
honorables , comme de celle d'cta 
blir le Parlement à Pau ;. & en 163' 
il eut l'Intendance de la JufKce dtfl 
l'Armée Royale, oii Louis XIU 
le Comte de , Soiflfons , & le Car- 
dinal de Richelieu étoient en per 
ibnne» 
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Ayant été nommé pour être tm des 
[îoinmiffaires au procès du Maréchal P^^^Hay, 
le Marillac , & voulant fe tirer du ^^^ j^j?[ 
lombre des Juges , on affure qu'il fit ^ g x. 
iiggérer lui-même au Maréchal de le i6}4* 
écufer , fous prétexte qu'il avoit 
ait contre lui & contre le Garde des 
îceaiix fon Frère u^e Satyre ï-atinç 
m Ptofê rimée , qui fe lit en effet 
!ans le Journal du Cardinal de Ri-» 
helieu , {ous le titre de Profe impie 
^mtre les deux Frtres Marillacs. Son 
rtifice fut découvert , lé Roi le man* 
a à Saint Germain , & il fut con- 
uit Jç même jour à Villepreux. Du-. 
mtfa prifon , il fît des obfervations 
ir le procès du Maréchal de Maril- 
LC ; & cet Ouvrage le réconcilia 
vec la Cour , & lervit à lui faire 
endre la liberté. Depuis il ramaffa 
iverfes Pièces de plufieurs Auteurs , 
our la dèfenfe du Roi .& de fes Mi- 
îftres , & les publia avec une longue 
^réf^ce p qui n'eft guéres qu'une 
ipologie du Cardinal de Richelieu : 
et Ouvragç eft celui qui eft connu 
)us le titre de Recueil des Pièces fer* 
tnt à CHijloire^ imprimé en 163 5» 
i-folio. 

Ce n'efl point ici le lieu de parler 
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plus amplement de cette coUeâioii,! 
ficu?^rj^^ de fon Hiftoire de Bertrand à 
C H A $ T E- Guefclin , Connétable de France. Oi 
1 1 T. peut lire auffi dans M. Pelliffon Ifi 
i6i 6. diverfes reparties qu'on lui attribîi 
Il mourut le 6«. Avril 1 6 }6. étaat iist 
Iej:nent âgé de 43 ans , & cina mois. 
B a été im des premiers mejnDiesde 
TAcadémie Françoife , & cefetli 
qui lutic premier Dîfcours Acadéi» 
que ; le fujet qu'il y traita ctoit/£i; 
^uencc Françùift. C'eft lui encoicqui 
a travaillé le premier aux Statuts i 
cette Académie , par Tordre ffleuje 
Recette Coinpagnie, J*ai lûplufic^u^ 
traits fort vifs contre lui dans la ^ 
jrité défendue , qui eft la fixiéme Rfr 
ce du Recueil de V Abbé de SaintGu- 
^ /nom. 


Fia daqum[icmc Voltimc* 
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